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DE LA FRANCE. 



CHARLES DE LORRAINE; 

Duc DE Ma Y£ N NB, 

Pair y Amiral & Grand-Chambellan 
de France , Chevalier des Ordres du 
Roi , Lieutenant-Général de /es -4/- 
mées , Gouverneur de Bourgogne , & 
fous Henri //, François II , Char-^ 
les IX, Henri IJI , Henri IF, & 
Louis XIII. 

E Duc de Mayenne étoît 

frère de Henri de Guife, dit 

le Balafré : il fe fit , comme 

lui, une haute réputation par 

lejs armes ; mais il fçut joindre; à là 

plus grande bravoure , Bes qualUéç^ 

bien différentes de celles de fon frere« 

Tomc^iVIlI. A 




2 Charles 

I f r^. ,^^^y^n"e étoit d'une droiture ad- 
^^^* mirable,& d'une exaditude fcrupu- 
leufe à tenir fa parole. Il promettoic 
rarement ; mais on pouvoir compter 
fur fes promeflès. Moins téméraire 
que fon frère , il n abandonnoit rien 
au hazard. Prudent, circonfped dans 
la conduite de fes projets, il ne laif- 
; foit à la fortune que ce qu'il ne pou- 
voit lui ôter par fa prévoyance. Con- 
tent d'un état conformée fon illuftre 
naidance , il n'auroic Jamais fufcité 
de troubles pour fes propres intérêts » 
lila'fatalité des conjonftures ne l'euf- 
fent contraint de fortir de fon carac- 
tère- 
Engagé dans le criminel parti de la 
Jjigue , il fe laifTa emporter aux excès 

au'entraine toujours après foi l'efprit 
e révolte. Sa prudence parut Taban- 
donner dans des circonftances décifi- 
ves. Sa réputation çn fouffrit , lors 
même qu'il rentra dans fon devoir , & 
y eut le chagrin d'entendre dire de 
lui, qu'il n'avoît fçu faire ni ta,v^\x, 
ai la guerre* On verra par l'hiftoire 
de fa vie , fi ce reproche eft bien ou 
mal fondé. 
Naiffajice Charles de Lorraine naquit le 26 

Hc Mayenne, j^^^^ I/^^j il fut le feCQnd fils d^ 



François de Lorraine, Duc de Guîfe , -~"^ 
& d'Anne d'Eft- Il paflà fon «nfance ' 5^4 
dans la maifon paternelle » & fut éle- 
vé , pour ainfi dire au bruit 4^3 évé- 
nement tumultueux , dout la France 
fut agitée coup fur coup dans Tefpace 

d'un petit nombre d'années. 

Henri II , qui régnoit alors , fut tué' j r 5q 
en I y 5*5; dans un tournoi. François II,; 
fon fils , lui fuccéda , & ne fit que pa-* 
roître fur le trône pour y être .témora 
de la fameufe çpnlpiration d'Amboi- 
fe , dont le but éroit d extermioer la 
Maifonde Guîfe. Après un régne d'en- 
viron dix-huit mois,François II meurt; 
& laifle le trône à fon frère Charles 
IX encore enfant* Les mouvemens fe 
renouvellent à l'àvénement de ce^ 
Prince au trône:. la faâion des Hu- 
guenots devient formidable ; on prend 
les armes dq part & d'autre. Les Ca^* 
tholiques font vainqtueurs dans les 
plaines de Dreux ,<paF la bravoure & 
l'intelligence) de François de Guife. 
Ce Prmce pourfuit les Huguenots, & 
va les afUéger dans Orléans , où il.eft 
lâchement aflaffiné le 1 8 de Février 
15-55 , & laifle une famille défolée SEïSï!!! 
avec beaucoup de dettes & peu de ij65t 
biea« 

Aij 



% Charles 

Le Princç de Join ville , fils aîné de 

j rg'o ce Prince , prit alors le nom de Duc 
^^ de Guife, & fut revêtu peu après de 
k Charge de Grand Maître de la Mai- 
ion du Roi. Il fallut en conféquence 
kii donner un train convenable ; & 
pour fubvenir à cette dépenfe > on re- 
trancha fur celle que Pou faifoit pour 
îps autres Pri nces les frères. May en ne ' 
ic Louis de Lorraine» qui étoient en- 
core enfans, furent mis en penHon au 
Collège de Navarre , où ils paflerent 
quelques années. 

. Durant cet intervalle on fut dans 
4es agitations continuelles, tant par 
les mouvemens que fe donnèrent les 
Jrinces Lorrains , pour tireï vengean- 
ce de l'aflàflînat du Duc dé Guife , que 
par les entreprifes des Huguenots , qui 
ayant à leur tête le Prince de Condé 
&: l'Amiral de Goligm"^, mettoient 
tout en combuftiori darië les Provin* 
ces , après avoir porté> répouvante 

■5S52SS jufqaeà dans l^Capitàie' même di| 
^ Eoyaume. 

^ -^ ' * - Les eavirons de Paris furent rava- 
gés tniS^l P wlcs^Huguenot3 ; on né 

:*Vo3reiIa Vie del'AmIrd& celle du 
pue de ôuife» depuis if dojuff'uen i565[t 



viht à bout de les chafler qu'au rhoyen *^^ 
de la^bataiUe de Saint D.eDÎs , dans la* l J<S 
quelle le Coiinétftbte de MonCmoren-i 
ci , qui commandait tes Catholiques i 
fut blefle à mdrt. Le Priiïce de Condé 
Chef des Huguenots , ayant été tué à 
fon tour à la bataille ae Jarirac. en gp—^ 
iy(Î5), rAn>lral de Caligni prie lo ^^ 
commandement des troupes Hugue-f ^ 
ooçes ; & malgré les défaites précédent 
tes y . il trouva moyen dé rendre ion 
parti plus redoutable qu'auparavant. . 

Le Duc d'Anjou , frère du Roî , 
commandoît alors les troupes Catho- 
liques« La plus grande partie des jeu- 
nes Seigneurs s'étant fendus auprès de 
ce Prince ^.cherchèrent à Fenvi les uns 
des autres à fe di/linguerfbus un Chef 
de leur âge , qui fe faifoic lui-même la 
plus grande réputation. 

Le jeune Mayenne , qui depuisF ^^^t 

I . L 'v, / 1,. ? ^ j, , entre ai 

long*tems bruloit q-impatierfce dal-. vice« 
1er à Tarmée » avoit enfin obtenu la 
permiffion de partir, & il s'étoit ren- 
du auprès de fon frère pour- fer vir 
avec lui fous le Duc d' A n jau , conrre 
l'Amiral de Coligni^ que les Guife 
regardoient comme rafiadin de leur 
père» & comm#reiinemi perfonnel 
deleurMaifoD<r 

A 11] 



"^"^"^ L'Amiral ayant réuffi à réunir les 
I. jiSjg^. débris destroupes ; qui avoiént été dé- 
faites à Jarnac, quitta ce Pays; & pre- 
nant fa rçute par le Limoufin , il s'ar- 
rêta à Saint Trier V où il reçut un ren- 
fort confidérable que les Proteftans 
d'AilaDQagneluienvoyerent.Uarrivée 
de ce fecours ayant ranimé fes gens , 
il chercha les Catholiques fi^ les battit 
dans un endroit appelle la Roche- 
Abeille. Il fit enfuite la conquête de 
différentes Places dans le Périgord & 
esHugue- l'Angoumois, & prit peu après la 
itîrs!^ "' routede Poitiers, comptant s'emparer 
bi^nt^t de cette Place, que fes gens 
tenoient afliégéedepui^quelque tems. 
Ce fut-làque Mayenne eut occalîon 
de voit pour la première fois les opé- 
rations de la c^enfe d'une Place. 
L'envie qu'i| avoit de fe trouver à un 
fiége , lui avoit fait demander avec inf- 
tance d'être employé à la première 
occafion qui fe préfemeroit.: Le Duc 
d'An}cm , pour le fatisfaire , Tavoic 
chargé, aufli-bienque le Duc de Guife 
fon frère & autres Seigneurs , d'aller 
fe jetter dans Lufignan , qu'un parti 
Huguenot battoit^alors très-vivement. 
Ils panirent donc pour s'y rendre au 
plutôt i mais ayant appj^is eti chemin 



que la Place ^voit capitulé , îls allè- 
rent d'eux- mêmes fe renfermer dans ^S^$* 
Poitiers, où le Comte de Ludexom* Mayenns 

_ j . vas enfermtr 

mandOlt. ^ ^ans cette 

L'Amiral ne tarda pas à paroître de- Place avec le 

-ni « TT Ducde Gui* 

vant cette Vlace ; les troupes Hugue- ^^ * 
notes qui avoient commencé le lîége , 
reprirentun nouveau courage à la vue 
de leur Chef , qui leur amenoit dé 
puiflans renforts : mais d'un autre côté 
les Affiégés fe portèrent auflî à la dé- 
fenfe avec une nouvelle vigueur , & 
tinrent les Huguenots en échec pen- 
dant trois mois. La préfence^& l'afti- 
vite des jeunes Seigneurs , qui éroient 
accourus à leur fecours , ne contribua 
pas peu à ranimer l'ardeur des habi- 
tans f furtout lorfqu'ils virent deux 
jeunes Princes , & Mayenne entr'au- 
très , qui n'avoir tout au plus que i j 
ans , mettre la main à l'ouvrage conq|| 
me de fimpîes foldats, & fe préfenter 
à l'ennemi avec la contenance des 
gens les plus aguerris. 

Les Officiers principaux firent en Sa condaîf* 

• j «4 durant leûé' 

vam des remontrances pour que 1 on gç^ 
empêchât ces Princes de s'expofer 
comme ils faifoient : Gulfe & Mayen- 
ne s'oppoferent à toutes les meiures 
qu'on voulut puendre pour leur con- 
A iiij 



MM»S . Charles 

fervatïon : le Comte du Lude fut d'aii- 

^9* tant plus charmé deles voir dans cette 
difpofition , que leur préfence dans 
lesendroits les plus dangereuxrele voit 
le courage des troupes, & que cha- 
que foldat fe faifoit un devoir de fui- 
vre leur exemple. 

^On fe défendit en effet avec tant de 
vigueur , que l'Amiral ne comptant 
plusréuffir à prendre cette Place à for- 
ce ouverte, changea lefiégeen blo- 
cus & réfolut de Taffamenll auroic pu 
en venir facilement à bout , parce que 
depuis quelque tems les provifions 
étoient confidérablement diminuées; 
' mais le Duc d^Anjou ayant fait une 
diverfion en mettant le fiége devant 
Châtelleraut,oùlesProteftansavoient 
une grande partie de leurs princi- 

its ^e^P^^^ Officiers, l'Amiral aima mieux 

le fiége. abandonne!^ Poitiers , que de hazar- 
aer une Place , dont la prife auroit eu 
les fuites les plus affligeantes pour fon 
parti. 

Il alla donc promptement au fecours 
de Chât«llerault , dont les Catholi- 
ques abandonnèrent le fiége dès qu'i Is 
le fçurent en marche; parce qu'en 
effet ils n'avoient eu d'autre deffeîn, en 
attaquant cette Place , que d'obligée 
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deMayeknc. 9 ^^ 

les Huguenots à s éloigner de Poi- ^'*" 
tiers. 2j6 

Dès que l'Amiral eut quitté cette 
Place , on fit promptement réparer les 
fortifications , & on l'approvifionna 
tant en vivres qu en munitions , de 
manière que les Huguenots ne furent 
pas tentés de retourner en faire le fié^ 
ge. L'Amiral féjourna quelque tems à 
Châcellerault » & peu après il fe mie 
en marche pour entier dans le bas 
Poitou* 

Le Duc d'Anjou ayant été aflez-tôt 
informé de ce deflèin, pour s*y oppo*. 
fer y fit faire un mouvement à fe». 
troupes vers leLoudonois, pour sem- 
parer de Montcontour , d'où il comp« 
tait incommoder l'Amiral dans fa 
marche & l'empêcher de pénétrer plu5 
avant dans la rrovince. 

Mais Coligni » qui étoît de (on c6té. 
auûîbien fervLen efpions^^quele Duc 
pouvoit l'être du fien , fut bien-toc 
averti des projets de ce Prince : il 
donna en conféquence des ordres d 
preffans , que fes trottes arriverenf 
aux environs de Moncontour , pref- 

Îu'en même tems que ks Catholiques* ^^ 
l y eut danscetteoccafioci une batail- to»» 
le ikttglaatc > dont on peut voir le 



10 Chaeljes 

*""*^ - détail dans THiftoire de T Amiral , &/ 
If6€f^ dans celles du Maréchal de Tavanei 
& du Duc de Guife *. Ce dernier & 
Mayenne fon frère, nétoient point 
auprès du Duc d'Anjou, lorfque ce 
Frince forma le deflein de fe mettre 
en marche 9 pour couper les paflages à 
l'Amiral. Ilss'^toient rendus à Tours 
liin & l'autre immédiatement après la 
levée du fiége de Poiriers , pour faire 
leur cour au Roi , qui s'étoit avancé 
jufques là , afin d'être à portée defça- 
voir plus piomptement les nouvelles 
de ce qui ib paffbit , & donner fes or- 
dres en conféquence. 

Dès que fa Majefté eut confentî au 
projet que le Duc d Anjou avoit pro - 
po(é de marchef àla rencontre de l'A- 
miral , & même de lui livrer batail- 
le ; la plupart des Seigneursqui étoient 
auprès du Roi , demandèrent la per- 
miffiondes'yrrouver.Guife &Mayen- 
ne furent de ce nombre , & ils fe dif- 
tinguerent l'un & l'autre dans cette 
femeufe adion , dont le fuccès fi mal- 
heureux pour les Huguenots , auroit 
fulH pour anéantir leur « parti > s'ils 

* Hommes Wuftrcs , torocs XIV. XVI. dt 
JCVAk 



DE Mayenne^. tt 

n avoîent eu à leur tête un Chef au(K 

intrépide que rAmiral , & auffi enten- ^S^i 
du pour fe ménager des refTourcesdans 
les conjondures les plus défefpéréej. 

Il eiî vrai d'ailleurs , que le Duc 
d'Anjou ne profita pas de fa vidoirc ; 
car au lieu de pourfuivre chaudement 
les Huguenots , il s'amufa à faire le 
fîége de Saint Jean d'Angeli , Place 
qu'il croyoit emporter en peu de tems ; 
mais il ne put s'en rendre maître qu'au 
bout de fix femaines , & après y avoir 
perdu beaucoup de monde. 

Xi'Amiralqui avoit fçu profiter de ce 
retardement pour raccommoder fes 
affaires , reçut alors différens fecours 
des Princes étrangers*, ôc s'étant mis 
en marche pour s'approcher de Paris» 
il augmenta encore confidcrablement 
fes troupes , par les recrues qu'il fit 
dans les différentes Provinces par où 
il paffa : enfin . après une route auflî 
longue que pénible , il traverfa la Loi- ^ 
re , & alla établir ion ^:amp près de 
Montargis. •— * 

Ujie-démarche auffi hardie eut^ont j ro< 
le fuccès qu il en «fpéroit. Il y avoir 
quelque tems que l'on parloit de paix» 
Catherine de Médicis avoit déjà fait 
porter quelques parofes po«r un «o-r 

A vi 



commodément; mais il n étoît pas ailï 
^J?^' d« rien conclure avec une Princefle » 

3ui avoit toujours quelque nouveau 
étour pour fe difpenfer de tenir ce 
qu elle promettait. L'arrivée de Coli- 
Vix entre gni fit prendre au plutôt les négocia? 
jes^Us' tions ; la paix fut enfin conclue , & 
f uMoti. Ton mit bas les armes de part & d'au- 
tre. Le traité fut figné dans le mois 
d'Août 1 770» 

La Reine , qui avoIt formé divers 
obftâcles dans le tems des négocia- 
tions , fe montra d'une extrême faci* 
lité ^ lorfqu il s'agit de conclure. Elle 
fut même la première à faire accorder 
aux Huguenots beaucoup plus qu'ils 
n'auroîent ofé efpérer ; mais ce n'étoit 
qu'un piège qu elle jeur tendoit pour 
attirer à Paris les Chefs du Parti , afia 
de les faire tous périr > comme elle le 
et ec^ effet deux ans après* 

Je n'entrerai point ici dans le 
détail des menées & des pratiques 
jngulieres que la Cour mit en ceu-> 
vre pour perdre l'Amiral & les Hu- 
guenots. On peut confiilter à cet égard 
ce que j'en ai dit dans la Vie de ce 
grand homme: an le verra cruelle-* 
laent aflâiïïné par ordre du Roi & de 
|a jpieineia mc^e» dans leteaismësae 



PB Màybnke. IJ 

que l'un & l'autre combloient ce mal- 
heureux Seigneur des plus tendres ca- * X 7^ 
réiïes. Ce fut par la mort de ce Chef 
il redoutable» que commença le cruel 
snaflacre de fa Saint Barthélemt «.jour- 
née horrible dont un François ne 
peut parjer qu'en rougiffant. 



Mayenne ne fut pas témoin de tou- i C71» 
tes ces horreurs: peut-être a voit-il été 
informé de ce barbare projet , & qu'il 
ne voulut point y prendre part : peut* 
êcreauffî que voyant la paix conclue 
dans fa Patrie ^ le dcfrr cle la gloire le 
porta à aller (îgnaler fon courage dan» 
le Pays étranger , comme fon frère 
avoit fait , il y avoit quelques années , 
en allant fervii en HongrieXJuoi qu'il *^ * ?^"* 
en foit, il partit de France & paffa àf/. ^ * *" 
Venife, dans le deflein de porteries, 
armes parmi les troupes que la Répa-^ 
blique envoyoit contre les Tuccs. 

Le jeune Prince fut reçu ot Doge , , 

& des Sénateurs avec toute la diftinc-NoJje véS 
tion que méritoit fon ilIultrenaifl[atK^,Vt^en.. 
& la République lui donna des mar- 
ques particulières de fon eftime , en 
lui conférant le titre le plus honorable 

?uelle puiflè accorder^ elle le créai 
loble Vénitiem 
Mayenne partit eafîiite fur la âcMte 



14 Charles 

•de l'Etat , laquelle alloic fe joindre à 

1571. celles que le Pape , le Roi d'Efpagne 

11 fertdans & autres Princes avoient armées , en 

dVu'R*^" co^f^q^^ï^ce de la liçue que quelques 

b.iquc^ '^^' PuifTances de la Chrétienté avoient 

formée enfemble pour arrêter les pro» 

grès des armes Ottomanes. 

Cette guerre avoit commencé en 
1 5*70 , par l'irruption que Sélim » Em- 
pereur des Turcs, fk dansPlfle de 
Chypre qu'il emporta fur les Véni* 
tiens » à qui elle appartenoit. La Ré- 
publique ayant alors imploré le fe- 
cours du Pape , le Pontife engagea le 
Roi d'Efpagne à joindre fes forces aux 
fiennes & à celles des Vénitiens , con- 
tre Tennemî commun de la Chrétien- 
té. Ce Monarque y ayant confenti , 
envoya une flotte aflez nombreufe 
fous les ordres de Dom Jean d* Autri- 
che, b^rd deCharlesV. Ce Général 
livra aux lurcs ce fameux combat , fi 
célèbre dans l'Hiftoire^ous le nom de 
Bataille (U Lépante » aâion la plus mé- 
morable que les Chrétiens ayent ja- 
mais donnée fur mer. hts Turcs y fu- 
rent abfolument défaits ; on leur tua 
près de trente mille hommes ; cent 
dix-fept de leurs Galères furent enle- 
y^*^, .% li y «a <;»*»• t^lus d'une yîiig^t 



deMayknne. i;* 

taîne coulées à fond. Cette adion fe ' 
pafla le Dimanche 7 du mois d'Ocio- ^S7^' 
bre IJ71. 

Une vidoîre auflS complette donna 
ies plus belles efpérances pour la fuite. 
Le Pape travailla alors à former cette 
grande Ligue , au moyen de laquelle 
on comptoir réuffir à humilier de plus 
en plus la puiflànce Ottomane. Les 
Légats de Sa Sainteté négocièrent à 
cet effet dans les différentes Cours de 
la Chrétienté , avec plus ou moins de 
fuGcès, à proportionnes intérêts que 
les Souverains pouvoient envifager 
dans cette entreprife.La Cour de Fran- 
ce allégua drvers prétextes pour fe dit- 
penfer d'entrer dans cette Ligue , dont 
au fond elle ne fut détournée que par 
les projets Sanguinaires que l'on ymé- 
ditoit contre les Huguenots ; de forte 
que toutes les foUicitations que l'on 
put faire furent fans elFet. 

Le Roi permit feulement à quelques 
jeunes Seigneurs d'aller porteries ar- 
mes contre le Turc , & ce fut alors 
que Mayenne partit de la Cour pour 
le rendre à Venife , d'où il fe rendit à 
riflfe de Corfou auprès de Jean d'Au- 
triche , qui étbit Généraliflîine des 
Hioupès cfe cette confédération. MnX'^ 



r^ CH'ARJLESr 

• gré tout l'appareil des forces chrétîen-t 
'i*?'» nés , certç campagne n'eut pas le fuc- 
ces qu'on en attendoit. 

La méfiRtelligence des Princes li- 
gués en fut caufe: chacun vouloir 
commander , perfonne ne vouloir 
obéïr : les meilleurs avisétoient rejet» 
tés ; il fuffifoit qu'undes Chefs eût fait 
une propofition, pour fe voir contredit 
par les autres- On prit donc le parti de 
fe féparer , & Pon manqua ainu l'occa- 
(ion favorable d'abaiflèr une Puiflaa- 
ce , qui fçut bientôt profiter de ce dé- 
fordre pour rétablir fes aflFaires : enfin 
tout ce grand armement que Ton avoir 
fait d'abord en faveur des Vénitiens ^ 
ne leur fut d aucune utilité, & ils fe 
virent réduits à la cruelle néceffiré de 
— 1—— ^ faire une paix honteufe avec le Turc, 
j _ Comme il n'y eut aucuns expédi* 

^ ' tior^ dans cette campagne » Mayenne 
n'en retira d'autre avantage , que d'a- 
voir éceabfent de fa Patrie dans les: 
conjonûures affreufes, où Toa vit une? 
Mayenne V^^^^ ^^^ Citoyens égorger l'autre 
revient en avec vuic inhumanité , dont on n'avoir 
ïtance. point en d'exemple. Ce jeune. Prince 
étant revenu en France^ quel'que tem» 
après, que ce tumulte eut été appaifé », 
|i eut pas le tems deféjounier à laCour» 
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Une grande paitie des Huguenots qui ' 
avoient échappé au ma fiacre, ayant été ^ 57^* 
fe réfugier a la Rochelle, qui étoit 
comme la Place d'armes du Parti , on 
avoit réfolu au Confeil de faire le 
fiége de cette Place. On avoit tenté 
d'aoord différents moyens pourlafaîre 
rentrer dans l'obéiflance ; car peu de 
jours après la funefte journée de la S. 
Barthélemi , le Roi avoit fait publier 
par toute la France , & fpécialcment à 
la Rochelle , que les affaires de la Re- 
ligion n'avaient aucune part dans ce 
qui s'étoit paffé ; qu'on n'inquiéterok 
point les Proteftans à ce fujet , & 
qu ainfi les Huguenots fugitifs pou-^ - 

voient hardiment revenir chez eux : 
mais on regarda toutes ces affurances , 
comme autant de pièges dont il falloic 
fe défier. Ceux qui s'étoient réfugiés à 
la Rochelle s'y mirent fous la défenfi- 
ve , & n'eurent pas de peine à engager 
les habitants à prendre les armes pout 
le maintien de leur Religion & de leur ^— — ir 
liberté, 

Lorfque l'on futà la Cour que les n va au fié. 
voies de douceur ne faifoient aucune ge de la Ro- 
impreffion fur les Rochellois , on fit«^«^^«- 
commencer le fiége de cette Place » & 
le Duc d*Anjou s'y rendit peu après 
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jç.-« avec un nombre çonfidérable de là 
^^^* première Noblefle ^ du Royaume. 
Mayenne fe trouva à ce Hége & y fie 
des prodiges de valeur ; il s'attira 
néanmoins , au(fi-bien que le Duc fon 
frère, de vives réprimandes de la part 
du Prince , parce qu'ils s'expofoient 
avec la dernière témérité. Ils furent 
même caufe qu'il y eut beaucoup de 
foldcîts de tués , & que le Duc de Ne- 
vers lui-même fut bleffé dans une con- 
jonfture , où ils étoient Tun & l'autre 
en danger évident de périr , pour s'ê- 
tre engagés dans un afldut , contre les 

Il «il bief. <^^^^^f^s ^^ Général. On réuflSt cepen- 
(é. àaùi à les retirer fains & fauves j 

. Mayenne reçut feulement une légère 
bleiTure au-devant de la jambe. 

Lavigoureuferéfiftancedes Huguc* 
nots rendit inutile toute la bravoure 
& rincrépidité des Catholiques; de 
forte que ce fiége qu on avoir com- 
mencé dès le mois de Novembre de 
Tannée précédente , dura encore plu» 
fleurs, mois» & ne fut enfin terminé 
que par un accommodement, qui fer- 
vit plutôt à mettre à couvert l'hon- 
neur du Roi & du Duc d*Anjou , qu'à 
foumettre véritablement les Rocnel* 
lois: car ils refterenc m^^rr?"^ nKWi^ 
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dans leur Ville, & confencirenc feule- 
ment que Texercice de la Religion ^S73* 
Romaine y fût rétabli ; voilà à peu près La Cour 
tout ce qu'on put obtenir , après avoir c^^e-** 
facrîfié près de vingt-quatre mille ment aveà 
hommes devant cette Place. ^y^,^ Hugno- 

• Il eft vrai qu'avec un peu de patien- 
ce , & en redoublant les travaux ^ on 
fcroit venu à bout de réduire abfolix- 
m^nt les Rochellois ; c'étoit Tavis de 
quelques 0£Bciers Généraux , & fur- 
tout des Princes de la Maifon de Lor- 
raine 9 qui regardoient laprife de cet- 
te Ville comme la ruine du parti Hu- 
guenot ; jmais les conjonctures ne per- 
mirent pas de penfer à pouffer les cho- j^ jy^ 
(es plus loin. Le Duc d* Anjou venoit d'Anjou eft 
de recevoir la nouvelle de fonélec-^^"^^^®* 
tioo au Trône de Pologne ; les Am- ^ 
bafladeurs de cette République étant 
à la veille de fe rendre à Paris poury 
fàluer leur nouveau Roi , ce Prince 
chercha à terminer avec les Rochel- 
lois à quelque prix que ce fût; & ne 
pouvant y réuffir à force ouverte, il 
fit , tant bien que mal , un accommo- 
dément, qui fut ratifié par le Roi » Se 
enfutte publié à la tcte des troupes & 
à la Rochelle dans le commencement 
de Juillet» 
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AuflS-tôi après , ce Prince revînt à 

^T? j • Paris , accompagné de la Noblefïè qui 

Mayenn-^eft l'avoit fuivi dans fon expédition ; les 

ll^tJ^ç""/' AmhatCàdeurs Polonoisne tardèrent 

les Anrbaffa. pas à faire leur entrée dans cette Ville • 

ftôU* â'^îiur ^^ on leur fit l'accueil le plus honora* 

entré dans ble. François de Bourbon -Montpen- 

*^""* fier, Prince du Sang, les (Ducs de 

Guife, de Mayenne & o'Aumale» & 

le Marquis d'Elbeuf leur parent /ayant 

été chargés de les accompagner à leur 

^ entrée & aux audiences folémnielles , 

allèrent les recevoir hors des portes , 

avec quatre cens Gentilshommes & les 

différents Corps de la Ville, 

Cette entrée fe fit le dix--huitiéme 
du mois d'Août ; les jours fuivants &• 
rent employés en audiences 5 en fêtes 
& en repas fplendides , que l'on don-* 
naauxAmbafladeurs. Après qu'on^ eut 
réglé avec eux tout ce qui concerndit 
la grande affaire qui les avoit appelles 
à Paris , ils en partirent avec leur nou- 
veau Roi le 28 de Septembre » & prk 
rent leur route par l'Allemagne. 
Le Roi voulut accompagner fon frère 
jufquesfur les frontières de France; il 

Îartit en effet avecla Reine-mere , le 
^uc d'Alençon , le Roi de Navarre, 
les Guife» & un grand nombre. de 
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Seigneurs & Officiers de fa Cour: 



mais ce Prince érant tombé malade à ^513* 
Virri en Champagne, il n'alla pas plus 
loin. H dit adieu au Roi de Pologne % ^^ ^^^ 
& lui donna un cortège nombreux de ac:o»?açfie 
Princes , de Seigneurs & de Gentils- ^^,^^^ 
hommes, qu'il chargea d'accompa- £ms. 
gner le nouveau Monarque jufques 
dans Tes Etats ; les principaux étoienc 
les Ducs deNevers, de Nemours & 
de Mayenne. Ce dernier quis'étoit ap- 
pelle îafqu'alors le Marquis Je Mayen-^ 
ntj portoitdepuis peu le titredei^irr. 
Charles IX. venoit d'ériger ce Mar- 
quîfat en Duché » & lesLettres d'érec« 
tibn furent enregiftrées au Parle- 
ment datif cette même année. 

Le Roi de Pologne fur long'tems à ^""'"^ 
faire ce Toyage , parce qu'il féjouroa i J74» 
dans la plupart des Places confîdéra- 
blés q«'il troaya fur fa route ; de forte 

Îu il n'arriva auprès de Cracovie (a 
'apîcale , que le 17 de Février, c eft- 
à-dire, près de cinq mois après foo 
départ de Paris. Le lendemain 1 8 , le 
Roî fit foo entrée à cheval, fuivi im- 
œédîatemeot par les Ducs de Nevers 
&de Mayenne : après eux marchoienc 
Je Marquis d*£lbeof & les aorres Sei* 
jgoeurs François « ayant àsa/çoJà a» 
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'Palatin à droite & à gauche. Trois 
il ^74. jours après, le Roi reçut la Couronne 
dans rÉglife Cathédrale de Cracovie. 
Cette cérémonie fut fuivie de fêtes , 
de tournois & de tout ce qui annonce 
rallégreflè publique dans les grands 
événemens» 

Mayenne , qui fut témoin de toutes 
ces fêtes . le fut auflî des défagrémens 
que le nouveau Roi eut à efTuyerdela 
part de fes Sujets. Le peu d'égard qu'il 
eut pour quelques loix , ou pour quel- 
ques ufages de la Nation , excita fubî- 
tement des troubles féditieux , & le 
foulévement devint préfque général. 
Ce Prince ne fçàvoit pas encore qu'/7 
élyoit à faire à un peupU quifc croyant 
h ftul Monarque de Jcs États y ne fe 
donne des Rois que pour leur attriBuer 
tous les matixqu^ilfefait k lui mime , 6» 
feint prefque toujours d'être mecoruent dé 
leurperfonne^pourfefouftraireplus dé-' ' 
cemment à leur autorité. Telle eft l'idée 

2ue nous donne des Polonois, Téléganc 
Luteur * de l 'Hiftoire de cette Nation» 
Le Roi voyant Torage fe former ^ 
prit le parti» pour fe mettre à couver^, 

*^M» le Gievaller de Solîgnac* Hifl* dô 
Pologne y tomo V. pag. 447» & fuiv* 
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deneparoîcre prefque plus en public, 
de fe livrer en particulier à la bonne ly/^* 
chère & aux plaifirs , & de renoncer 
abfolumenc à fe mêler d'aucune affaire. 
Il abandonna au gré de la tempête , dit 
THiftorien que je viens de citer, le 
vaiffiau quHlne luiitouplm p&ffible de 
gouverner ; Une s* y regarda dès ce mo' 
ment , que comme unpajfager inutile ,6* 
n^ ayant plus d autre intérêt que de ri y 
pas périr lui-même ^ il fe raffura defes 
craintes par Pefpérance d^un avenir plus 
heureux. 

Les regards de ce Prisce étoîent jfi- 
xés du côté de la France : il ^l'avoît 
quitté ce Royaume qu'avec regret, & 
il Ta voit regretté bien davantage en 
fe voyant tranfporté dans un Pays 
où tout le choquoit , où tout lui pa« 
roiflbit fi bifarre & fi infupportable , 

Îju'il n'avoit pu s'empêcher de dire 
ouvent à ceux qui écoient dans la 
confiance , qtiil aimeroît cent fois mieux 
vivre prifonnier en France^ que Maître 
en Pologne. 

La mort de Charles IX. fon frère , r jjf?* ^iV 
fut pour ce Prince l'événement le plus " ** 
heureux. Appelle alors au troneFran- 
çois par Je droit de fa naiflance , il eut 
tant d'empreilèmmt d'ea siie^ prexi- 
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: dre poffeflîon , que fans s'înquiérer da 
2jj^. fpeâacle indécent qu il alloic donner 
à l'Eurofe, il partit de Pologne en 
fugitif, eiïuya mille dangers dans cet- 
te évaCon , & ne fe crut enfin en sûre- 
té, que lorfqu il eut franchi les fron- 
tières des Etats dont il étoit encore 
Souverain. 

Mayenne n'éroit plus en Pologne 
dans le tems de ce fingulier événe- 
ment. Le Duc deNevers en étant par- 
ti depuis quelque tems pour fe rendre 
à Padoue , afin de s'y faire traitée 
d'une bleflure quivenoit de fe r'ouvrir, 
ce Prince & le Marquis d'Elbeuf IV 
voient accompagné dans ce voyage* 
Le Roi de ^^^"^ à Padoue qu'ils apprirent la 
Pologne \c- mort de Charles Ia, & que peu après 
fÎ*^ *^ ils furent informés du départ précipité 
du Roi de Pologne, & enfuite delà 
route qu'il comptoit prendre par les 
Etats de Venife, en fortant oc ceux 
de l'Empire. 
Mayenne Ces Princes partirent enfemble pour . 
Sçp Pfince! ^^^^^ au-devantdu Roi , qu'ils trouve- 
' rent dans le Trévifan. Ce fut là qu'ils 
lui rendirent leurs devoirs , & enfuite 
ils l'accompagnèrent à Venife , où le 
Sénat reçut ce Monarque dvec la plus 
gj:^n(le magnificeoce. 

Après 
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' Après quelque tems de féjour dans 
cette Ville , le Roi fe rendit à Turin , ^ S7lf 
d'où prenant par le Dauphiné « il pafla 
à Lyon , où il s'arrêta jufqu au com- 
mencement de l'année Aiivante > & il 
n en partit que pour aller à Rheims , 
où il avoic indiqué la cérémonie de *ià— ■ 
fon facre pour le i y de Fcvrien Cette IS7S* 
folemnité fut fuivie» deux jours après, Le nouveau 
du mariage <ie ce Prince avec Louijfb ^^^^?^^'^ 
de Lorraine, fille aînée du Comte de " **^" 
Vaudemonc : alliance qui , en appro« 
chant les Lorr^ns du Trône > les per- 
mettoit de fornief les plus hautes ef- 
pérances pour l'avenir. 

L'indolence duRoi ne contribua pa$ de^cTpîuTcv 
peu k fomenter ce^ efpérance^» Ce dh% fôn avé' 
Prince qui avoir commencé en PqIo-îP"*!!!!!^! ^ 
gne a le livrer aux plaiiirs & a la fri- 
volité , continua ce même genre de vie 
à fon arrivée en France; & la bi2:at'! 
rerie de fon caradere l'ayant ponté à 
joindreauxplu«ridieulesamu(emep$, 
dçs pratiques encore plus ridicules 
d*uiie dévotion mal entendue ; ce 
monftrueux a/TemWage de volupté & 
de fupeiftîtion le rendît plus que ja- 
mais odieux aux Huguenots , eçirïfi- 
Bîment méprifablé aux yeux de tous 
les honnêtes genStf 

TomcXmi. D 
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^^"'"^^ Catherine de Médicis, toujours do- 
J/?/* mince par Tambiiion d'être àl a rête 
du Gouvernement , ne fut pas fâchée 
de voir Téloignement que ce Prince 
témoignoit pour toutes les occupa- 
tipns férieufes. Ces conjonftures fu* 
rentauffi très favorables aux Guife , 
: parce qu en efifet iU.devenoient d'au- 
tant plus néceîTaires à la Reine, qu ils 
étoieht les feuls à qui cette Princeflè 
- put s^adrçfler pour k féconder dans 
radminiftratton des affaires» Le refte 
de laCour étoit partagé en différentes 
fââibm; «également oppofée^au Gou« 
vernement aiàueK 

i%V^S/' La pJus redoutable étoit celle des 
jUtconuns. On appelloit ainfi une li^ 
' gue de Seigneurs qui , prétendant 
avoir fujet de (îsrpiaindre de la Cour j^ 
dem^ndoient hautement la réforme d% 
fEtat ^ & fur-tout qu'on éloignât 1^« 
Étrangers , c^eft-à-dire , les Guife Se 

?[uelc|u$s Italiens > qui étoîent du con* 
eii cie la ReiM. 

Cette faâion s'étoit formée fur la 
Bn duTégne de Charles IX. I>e Mar^ 
chti de Montmorenci en étoit alox^ 
cotnm^ le Chef 4 iMis on fut informé 
dans le même tems« qu'elle devoit 
bmiQt çn^VQUd'^tttrcsençQrepUw 
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qualifiés: c'étoîentleDucd'Aiençon, : 
trere du Roi , & Henri de Bourboà^ 1 5*7 j. 
Roi de Navarne. Catherine de Médi- 
cis avoir cru ruiner cette confédéra- 
tion « en (aifant arrêter ces deux Pria* 
ces » au(E btien qi^e les Maréchaux de 
Montmorenci & de CoiSé : mais ce 
coup d'édat n^avoit fervi <ju a animer 
de plus en plus ceux quiétoient emrés 
dans cette ligue* 

EUe fat entr'autres vigoureufement 
Coutenue par Montmoreoci-Thoré & 
par le Maréchal Damville , frères du 
Maréchal de Montmorenci. Us prirent 
les armes > fe répandirent dans le Lan- 
guedoc & le V i varais , & s'emparè- 
rent de quelques Places importantes. 
Charks IX. étant mort fur ces en- 
trefaites , <'atherine de Médiciscruc 
pouvoir réuffir à ramener les efprits , 
en rendant la liberté au Duc (f Alen- 
çon & au Pvoi de Navarre; elle les fit 
forrir de Vincennes i & les conduifit 
avec elle à Lyon , lorfqu'elle alla au* 
devant de fon fils » qui revenoit de * 
Pologne. Ils fe réconciliere :t avec ce 
Prince , & l'accompagnèrent dans tout 
le cours de (on voyage jufqu'àfoaie? 
tour à Paris. Mais après leur arriwi» 
on ne tarda pas à avoir de nouveaux 

Bij 
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Aijets d'inquiétudes. Le Du.c d*Alei> 
-'^^' fbn s'évada de la Cour & fe retira è 
Dreux , où il fut bientôt joitvt par i^n 
nombre coiîfidérable de MécontensJ' 

Pendant que fon parti fe groffiffoit, 
le Prince de Condé, qui étoiten Alle- 
magne , raflèmbîoit des troupes pour 
les faire entrer en France ; il fit niêmç 
(çavoir au Duc d'Arençon , qu'en at- . 
tendant le nombre de troupes qi;e les 
AllemaQs Ipi prometcoient » il alloic 
toujours lui envayer un détachement 
deRéitres^ d'Arqueb.uCersÇc'de Gens- 
d armes, fous le« ordres de Mpntmo- 
renci-Thoré, quj sTétoit rendu auprès 
de lui d^^ppi^ peu jipur preiTer le dé^, 
part des troupes Huguenotes^ 
La Cour lé ^^ Cour ayant été informée de ce« 
re des trou, mouvemeos , fe trouva extrétneroefn^ 

l^roSi^t^^^^?^^^* 9" aavQit'alors nitrour 

les Méçon pes , ni argent^ & il n'étoit pas aif$ 

^««^'^ d'en avoir^ On trouva cependant 

moyen de ramaflèr affez à la hâte en^^ 

viron dix mille hommes de pved & 

• trois mille chçyaux , dont on donn^ 

le commandement au Duc nde Giiife, 

C'étoit peu de chofe I oppofer au^ 

fimts qu'on étpit menacé ci*avoir 

bnKôt uir les bras ; mais pn comptoit 

beaucoup fur lai)ravoure& FinteUî* 
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gence des Guife, D'ailleurs ,cétoit ■ 
en quelque façon leur propre caufe ^SIS* 
qu'on les chargeoit de défendre ; car 
lès différentes factions , foit des Pro- 
teftans, foit des Catholiques mécon- 
tensy étoient également ennemies de» 
Princes Lorrains^ 

Le Duc de Guife femit en marcbe^ Combat en 
au plutôt , & prit la route de Cham- J'f j^^j l^H 
pagne avec le Duc de Mayenne fonM^fceaicow 
frère »& autres Seigneurs. La encon- 
tre fe fit auprès de Château-Thieni » 
ou Thoré fut enveloppé de faÇon que 
ne pouvant fe débarradèr autrement 
que par un coup dé vigueur, il réfolut 
d^en venir aux mains* Cette entrepri- 
£e em pour lui le plus malheureux fuc- 
cès. Mayenne ayant commencé Tac* 
tion par attaquer , brufquement Je« 
troupes deThoré, ce premier choc fut 
viven>ent repoufle^ mais étant retour- 
né à ia charge avec la plus grande fu- 
reur , il vint à bout de rompre les en* 
nemis ; & le Duc de Gtiife l'ayant ap-- 
puyé vivement dans cette attaque , le 
détachement de Thoré fut totalement 
défait ^ le carnage auroit été terrible 
dans cette déroute , fans une bleiTure 
^ mit ie Duc de Guife hoi s de com • 
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'bac » & qnî empêcha qu'on ne poiar«^ 
-^ 7 /• fuirît les fojrards. 

Thôré profita decet événement po ur 
rdfièmbler les débris de fcs troupes y 
avec lefquelles il fe rendit en diligen-* 
ce auprès du Duc d'Alençon. Il y 
trouva la Reine mère, qui étoit venue 
entamer une négociation avec ce Prin- 
ce. Elle s étoit fait accompagner par 
lt$ Maréchaux de Montmorenci & de 
CoflTé, qu elle avoir délivré de prifoni 
parce qu'ayant run& l'autre beaucoup 
de crédit fur l'efprit du Printe, elic 
comptoit qu'ils lut feroient d'une 
grande utilié pour accélérer un ac« 
commodément. En effet, ifs s'employè- 
rent de bonne grâce auprès du Prin» 
ce , & le folliciterent vivement de don^ 
T 1 . ner la paix à TEtat; mais on ne pue 

Trêve entre* î- i • j « '^ ^ 

tes deux Par- gagnerlur lui que de conclure unetré- 

''^^' . ve de fix mois , dont la Cour fut obli* 

gée de fe contenter , quoique les con* 

^ ^*"— "^^ ditions en fuflent très-dures pour le 

^51^* Roi : cet accord fut terminé vers la fiii 

du mois de Novembre* 

Comme il avoit été ftîpulé par le* 
traité , que les Seigneurs confédérés 
profiteroient de l'intervalle de la trêve, 
pour travailler à en venir à une paix 
générale i ou commença à entrer ea 
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négociation dès le mois ëe Janvier- 
de Tannée fui vante î m^i§ pendant *J7*« 
qu'on étoît occupé de p^rt & d'autre 
à difcuter fes prétentions» im nouvel 
incident penfa tout brouiller de nou- 
veau. Le Roi de Navarre , dont on 
n'avoit eu aucun ftifet de fe défier de- 
puis qu'il étoit fort} du Château dé 
Vincennes , s'évada delà Cour vers la 
fin du mois de Février , & fe retira en 
"Guyenne , après avoir déclaré folenK- 
nellemene à Saumur, où iJ s'étoit ar- 
rêté à cet effet , qu'il rentroit dans 1a 
Religion Proteftanre, & que la pro- . 
feffîon qu'il avoit faite de la Religion 
Catholique depuis la Saint Barthele* 
mi , n'étoitjju une fuite de la vlolencç 
qu'on avoir exercée à fon égardw 

L'acquifîtion d'un Chef auffi impor- 
tant , remplit de joye tout le Parti 
Huguenot. Les plus qualifiés desPro-. 
teftans allèrent auffi tôt lui offrir leurç 
fefvices; & comme on avoit , $f avec 
raifon, beaucoup plus d'eftime pour ce 
Prince , que pour le ]>uc d'Alençon l 
qui n'étoie en effet recommendable 
par aucune bonne.quaiité, un nombre 
confîdérablè de* Seigneurs Cathofi*- 
ques, c'eft-à dire, de ceux qu'on 
appalloit Miconuns , s^emprcfiferetà 

Biiij 
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d'augmenter la Cour du Roi de • 
Ijf7(5, Navarre. 

Cette diftîniâioti trop marquée ex- 
cita la jaloufîe du Duc a Alençop , & 
ce fut un ^rand bien pour k Cour , 
qui refoJut 'd'en profiter > pour tâcher 
xl amener ce Prince à la paix , & le dé- 
tâcher totalement des Huguenots & 
àts Mécontens.. On affeda donc de 
n'être pas inquiet de Tévadon du Roi 
de Navarre . & Ton continua de con^ 
férer pour la paix, comme s'iln'étoit 
jfien arrivé* 

La Cour étolt d^autant plus inté- . 
^jj^^J/JJlj^feflce à terminer promptemenj cette 
migne enl affaire » qu'elle avoit tout à craindre 
miS% /**.de la part du Prince de Çondé & du 
ccuxdcFran PrincçCafimir , q.ui étoient pi es d'en» 
^^* irer dans le Royaume à la tête des 

troupes Allemandes ; mais , quelqujss 
snefures que Ton pût prendre , on n^ 

})ut terminer afièz-tôt pour empêches - 
'entrée de ces troupes. 

Le Prince de Condé n'^ayant point 

accédé à la trêve de l'année précédeir- 

\ te , croycMt toujours pouvoir aller en 

\ avant. A l'égard de Cafimir,.ce Prince 

\ avoir confenti à toute furpenfK>a d'ar- 

Ttiesl ic avoit promis de ne point faire 

paiTer le Rhin à fes troupes i mais 



e'écoit fou« la condition qu'on lui don^ - 
lïeroit une fomme d- argent* Cet ariî- ^Sl^^ 
cle n'ayant point été obfervé ,.lc Prinr 
ce de Gondé & \vk fe rétinirent ,. paf- 
ferent le Rhin & s'avancèrent dans la) 
Bourgogne avec leufs troupes»^ Maycraw 

Le Duc d^Mayenne rendit dansces^harc«i« «* 

conjonâure5 un fervice important à léur^aflig^ 
cette Province; Ce Prince depuis la en France* 
bleiTure duDiic de Guife , avoir pris lé 
commandement de la petite armée que 
fe Roi avoit envoyée ,. pour fermer le»^ 
paflàges aux troupes Allemandes. De^ 
puis le combat de Château^Thierri » i£ 
avoit toujours tenti Tes troupes^ en ha-^ 
lieine ^ & dès qu^il eut vent de la mar« 
che des ennemis , il s^avança dans*la^ ^ 
Bourgogne; & ne pouvant pas rifquer 
une aâûon, parce que l'armée ennemie 
etoit du double plus foiste que la fien^-^ 
ne > il réuflit du moins à les gêner &• âà 
ks empêcher de faire aucun dégât dan$ 
fes Provinces où ils pallerent». 
Qnfit partoiu Téloge de ce jeune Géi 
néral , qui avec une poignée dé mon<^ 
de fçut fe conduire avec aflez de ù^ 
geffepour éviter tout cQmbar, & pauir 
obliger en même-tems lesennemis» die? 
«arches toujours ferrée r & les emp&'» 
' $k/u de f^ fendre maîtres d'aucun^ 
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-Place fermée. Cécoit la première fbî» 
^ J7^- qu'il commandait en Cncf, & il fit 
roïT dèflors ce qu'on pou voit attendre- 
de fofi intelligence aans le métier de 
)a guerre. Il réuffit également à fe Ëiire 
craindre & aimer de fe» fbldats ; 8c 
quoique dans ces tems de troubles la 
ëifcipltfiie militaire fut extrêmemenc 
yelâcnée» il accoutuma fes troupes à 
tt/ie fcrupuleufe obéiflaRce , qu^on ne 
connoiifoit prefque plus depui.s te 
commerKremeat des guerres civiles» 

Mayenne ne put cependant que re- 
tarder & embarra (Ter la marche des 
Allemands ;^mais U lui fut impoffible 
dq let empêcher abfotument d'avan- 
4 cer. Ils arrivèrent donc enfîn près de 
Vichi en Bourbonnois» où le Duc 
d'ÂIençon alta les joindre. Le Prince 
de Condé lui céda auffi-tôt le Corn» 
mandement» 

L'arrivée de ces troupes dans Te 
cceur de la France » ne lit qu'accélérer 
h paix. LeDucd'Alençon, peu expa- 
trie de commander, ne parut pas e» 
éifpofition dé rien entreprendre. Les 
autres Généraux > qui de leur cdté n^'a* 
Yoîent en vôe que leurs intérêts par- 
ticuliers ^ ne fblliciterent point pûm 
^ne ïon tk aocime expMitkrou Ik 
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penferenc feulement à tirer partide 1^ ' 
préfence de leurs troupes > pour obtc^ 
nir ce qu'ils pouvoient fouhaiter» 

Tout leur réuflit en effet, félon leursf 
défirs : après bien des conférences & ^S^[" *^ 
des conteftations f il y cu^ enfin uq 
Traité de paix , qui fut bientôt fuiv| 
d*un Edit > par lequel on accorda auiç 
Huguenots liberté entière d'exercée 
publiquement leur Religion. On éca* 
blit des Tribunaux > compofés de Pré» 
fidens & de Confeillers , donc un» 
moitié étoit compofôe de Catholiques 
& l'autre de gens de la Religion. On 
réhabilita la mémoire de l'Amiral Se 
de tous ceux qui avoient été condaxn^ 
nés ou notés pour fa caufe ; & enfin 
on fatisfit prelque en tous le^ points 
aux différentes prétentlorfs des liugue* 
nots & des Mécontens, Le Roi sevh 
gagea même de convoquer inceflfam»- 
ment les Etats Généraux » pour remé* 
dier aux befoins du Royaume :^ prcr* 
meflè qui lesfiatainfinimenrpar Tef»* 
pérance qu'ils avoient de réunir les 
fuffrages en leur faveur» Cet Edit rea* 
fermoit foixante & trois arides : il y 
eut outre cela des articles particuliers^» 
par lefqufels on augmenta jjfippaoagi^ 
du Duc d'Alençott » en y pignant les 

Bvj 
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)uclîcs d^Anjouf, <d« Touraine,/(fe 
t^7^^ Berrî & le Camté du Maine. Ce Prin»-' 
ce prireucanféquence le nom deJDuff 
JtAniou^ &* c^cft ainfi que j[e l'appelie- 
rai dans la fuite. A Tégard dû Prince' 
de Cattdé-, on convint de lui rendra 
le Gouvernement de Picardie. Il fut 
d'àilteuf s reconnu par ce même Traicé 
pour bon & fidèle Sujet du Roi , auflî- 
pien- que le Duc d'Anjou », le Roi de 
Navarre & les autres qui étoient tva^. 
très dans cette confédération^. 
\a Cour S^ '* Cour eût pris foin de tcmÉ 
a'ohTerveius'exaâementles' articles de ceTi^itév 
Iw^^^'dui on-auroirpu efpérer de voir àyx moin^ 
Tatkft*. rena&re- quelq;ue tranquillité dans le 
Royaume; mais le Conféil fe conduis 
fit dé façon* que tout Ife m^nde fut 
mécontent :• oit irefiife» d'e- mettre le 
Prince de Condé^ en poflfeflîon du 
Gouvernement qaon lui avoit pro- 
mis: il' ne pur pas même* obtenir bt 
ViHe- de Péronne-, dont il fe eonten- 
toit pour en faire fa demeure.. LeRoi 
de Navarre eut de fon côté beaucoup 
dé fujet de ie plaindre de la Cour : 
enfin , il n'y eut que le Duc d*Anjoti à 
qui oth tint \t^ paroles cju oalui ayoit 

'- Le Koi de Navire pfus mécontdHf 
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^e Jamais ,fe cantontra daiK îa Guyen^ 
iie^oà il vk de four ei> jour fa Cooc S57^" 
augmcmer parle nombrecfKifidérabl» 
des Huguen ots > qui venoient|fe ranger 
auprès de lui* Le Frûice de Gondé Noa irigM 
atla auffi sy réfugier , & fa retraite, **'*'**^^^**** 
fondée fur les juftes pfavnres quH) 
a voit droit de faire contre le Gouver* 
seaient,. excita un murmure uni verfet 
parmi les Huguenots;. & même parmi 
ceux des Catholiques qui aboient' 
afTezde droiture pourj ne pouvoir pas- 
fouffrir qu-bn manquar de parole a 
ceux' qui ne penfoient paa commet 
eux. 

• II & trouva d*un autre côtf uit 
grand nombre de Catholiques , qui 
s'élevèrent contre cet Edit eh lui me*- 
me, 8ç préfendirent qttifexpofoit lia. 
•Religion à une ruine entière , fi lônr 
ne prenoit au plutôt dès mefîires pour 
empêcher qu'il neûtfon exécutïonv 
ïls crurent que pour fa foutenir, il commence 
étott permis de prendreles armes (ans ment de h 
même confulter le Souverain , & for^^**** 
merem en conftquetice cette femeufe 
confédération, 6 connue dans rhiftoi-, 
le fous îe nom de la Liguf. 

Je n'entrerai point ici dans le détail 
4q tout ce qui fe ^ afla dans les coint 
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j r7(C mencemens de cette anfociation : 09 
_ * peut confulter àxet étrard ce que j'en 
ai rapporté dans la Vie du Duc dq 
Guife. Ce qui eft certain , c'eft que ce 
Prince fut le grand mobile de cette 
union» fans cependant qu*it (ut fait 
d'abord mention de lui ouvertement : 
car on gardoît un profond (ilence fur 
«* celui qui devoir en être le Chef; on 
fçavoit feulement que celui qui feroit 
•revêtu de cette qualité, y joueroit un 
rôle d'autant pluN important , que Tau* 
torité Royale n'auroit aucun droit à 
exercer à l'égard de cette aflbciation » 
& qu'on ne feroit attention aux or«» 
dres qui pourroient émaner du Souve- 
rain , qu'autant qu'ils feroient avoués 
& autorifés par ce Chef. La teneur du 
premier projet de Ligue portoit eo 
termes formels , qu on s'élévcroit in- 
diftinâement contre quiconque atta* 
queroit l'autorité de ce Chef, & que 
l'on procéderoityi// par voit de jufip- 
€t OU dis armes % font nuUe acception d^ 
perfenne. 

Le but de cette Ligue étoit > difbit* 
on > d'empêcher la Religion Catholi* 
que de fuccomber fous -les e£Forts de 
l'héréHe : on afFeâoit de fe parer d'ua 
Sn^id zelèi mais au fond rintérêc » 
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Fambirion , la vcngeanee, refprit de ' 
révolte y avaient beaucoup plus de ^JT^* 
part que tout autre motif, C'eft ainfi 

Îue d'Humieres , par exemple » fe fit 
^hef de cette Ligue en Picardie , par* 
ce qu'étant Gouverneur de Péronne» 
il appréhendoit que R on laiiFoit fub- 
fifter TEdit de Pacification , le Prince 
deCondé n'obtint à force defoliîcitft* 
fions de rentrer dans le Gouvernement 
de Picardie » ce qui lui ôteroît toute 
autorité dans la Province. La Tré- 
fidouille d'un autre côté fe mît à la tcte 
des Catholiques Confédérés du Poi- 
tou , pour avoir occafîon de fe venger 
des ravages que les Huguenots avoient 
faits (ur fes terres en diverfes rencon- 
très : mais fans s'arrêter à produire des 
exemples» il fuffit de faire quelque 
attention à toute la fuite de cette af* 
faire , & Ton découvrira facilement 
Pefprit qui animoit cette malKeureuie 
faâion» 

Dès qu'elfe fut formée » il y eut ub 
grand nombre de ces Confédérés, qui 
prcnatK pour zélé reropreffement 
qu'ils avoient d'éclater , follickerenr 
vivement Va taflàtioe du dernier Edit» 
tandis que d'autres infultoknt ouvetf» 
ttfœiu les HugucAQts daaa Jeadivei:^ 
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*-* 7 • au contraire ,. récPamereBC l'exécucioril 

(de l'Ëdit dans tous ies points , & de-^ 

«landerent fcur-tout que Ton pfe&âcr 

TAflembléa des EtatSr 

Conduite du ^ ^«^ R^i ^« ^«^ouva ainlf entre deu«' 

Hoi à Pégsurd fôâions égalemenc contraires a lau^ 

é»ia Xâgue. jQ^ité rafale. Il ne: fçut d'abord de 

Îuelcôtéfe ranger: il faîloit cependant 
î décider ; car , en demeurant neutre,, 
il rcftoît en» but à Tune- & k l'autrcr 
Voici donc le parti qu'il crut devoir 
prendre^ Comme c*étoit aux Hugue- 
Bots qu'il avok Tobligatbn d'avoir été 
informé du projet de la Ligue & der 
menées fecretces- duDuc de Guiiè ^ ii 
réfolut de hs fatisfaire en quelque 
&çon , en témoignant de rempreflè^ 
ment pour la teo^ue des Etats?Généraux: 
qu'ils follicitoienr avec tant d'ardeur ;> 
mais d'un autre côté, il fe détermina 
a foutenir leparti de la Ligue & mêipe 
ksen déclarer Te Chef, comptant pat 
oee moyen éloigner le Due de Guife 
4es prétentions qu'il avoit formées» 
cet égards - 

. Ce moyen qui avoit été fuggéré. au 
JKoi' par l'une des meilleurs têtes de 
.fbnConfeil, auroit pu lui procurer 
clans la fuite, l'avantage l^u'on.en ^^ 
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tendoît, fi ce Prince eur eu plus d'at- — 

te'ntion pour fes affaires , plus de ferr i f 7^* 
meté & plus d'adi v ité dans fa condui- 
te , pour tenir en refpe<S ceux qui ne 
chercho'îem gu à remuer ; mais ce 
Monarque indolent n'étoit point ca- 
pable de ^'appliquer long-rems à rien 
de (erieux Partagé entre de frivoles 
amufemens & de fréquentes débau- 
ches , il fe livroit aux impreflîons d'in- 
dignes Favoris avec lefquels il coufu- 
rooic fon tems & tes revenus de la 
Couronne en partie de plaifirs» ou en 
voyages inutiles , tandis qu'il màn- 
quok prefquetottjours de loiiir & d'ar- 
gent pour les affaires de l'Etat. 

Les difpofîticns du Roi à l'égard de 
là Ligue dérangèrent unf peu tes iàée% 
du Duc de Guife ; cependant comme 
ce Prince affeétolt toujours de ne point 
fé mêler de cette affaire , il n^fit rien . 
pafo!:re de ce qull. penfbit ^ & conti- 
nua roupurs les fourdes pratiques ^ 
comptant bien profiter de ta foibleflê 
du Gouvernement pour arriver a fe3 
fins par des voies détournées , fi les 
conjonâures ne lui permettoient pas 
d'agir ouvertement» 

Mayenne parut encore moins qn^ 
le ]>uc foo fiere dans les commencé^ 
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mens de cette intrigue. Il fembla me- 
Ij/d. me ne prendre d'autre parti , que de 
Mayenne rcfter fidellement attaché au Roi , 8c 
furvtvitict ^^ Monarque de fon côté lui en témoi- 
dc la Ch r- gna fa reconnoinknce , en lui accor- 
ge d'Amiral. ^^^^ j^ furvivance d'une des premières 
Charges de la Couronne* C'étoit celle 
d'Amiral que polTédoit alors Honorât 
de Savoye , 11^ du nom , Marquis de 
Villars & Maréchal de France. 
K^Lfr^fl Cette expeftative fut une fuite de 
Savoye. 1 alliance quecontraaa Mayenne avec 
Henriette de Savoye , fille unique du 
Marquis de Villars , & veuve de Mel- 
chior Defprez , Seigneur de Montpe- 
zat , dont elle avoit fix enfans aftuel- 
lement vivans. On donna à ce Prince 
cent mille livres comptant^ & on lui 
*afsûra de plus trente mille livres de 
rente au premier enfant qui viendroit 
de ce mariage. La cérémonie s'en fit à 
Meudofti le Lundi 6 Août i ^j6. Selon 
les Mémoires de TEtoille , il paroit 
que Mayenne tira un parti alfez avan- 
tageux de l'argent qu 'il ven oit de rece- 
voir. Le bruit fut , dit cet Auteur , quê 
et Duc avait pnti Us cent mille Hvrcs 
au Roi ^ &qu^il avoit reçu ajjîgnationde 
trois cent mille fur les deniers provenans 
de la vente des biens du. ClergL Le Roi 
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3ui cherchoit de toutes parts à avoir -^ 
e l'argent, follicitoit alors l'aliéna- ^' * 
tien des biens de t'Eglife jufqu'à la 
concurrence de cinqnaute mille écus 
de rente , & il avoit envoyé à cet effet 
l'Evêquc de Paris à Rome , pour de- 
mander au Pape la perœifUon de faire 
cette levée. 

Ce fut dans ce même tems que ptp ^^\^ 
rurent les Lettres Patentes, par Icf-Etati-Géiié. 
quelles le Roi faifoit fçavoir dans tou- '*^ ^ ■^^"• 
te rétendue de fon Royaume 9 que 
les E^att généraux s'ailembleroient à 
Blots dans le mois de Novembre. Ces 
Lettres étoient datées du 16 Août. 
Ce fut alors que le Duc de Guife» 
agiflfant toujours avec le même fecret, 
renouvella (es mouvements , tant . à 
Paris, que dans les différentes Provin- 
ces du Royaume , pour s'afsûrer de 
tous ceux qui devroient erre 4|tetés 
à cette afTemblée. ^^ 

Le Roi au contraire qui avoit plus 
d^tmérét que qui que ce tût , à prendre 
de loin des arrangemens convenables 
à fon honneur & à la dignicé ^ pafla 
prefquetout ce tems dans la plus gran* 
de diflipation , (ans s'inquiéter 'de 1 o- 
rage qui fe formoit contre hii , & fane 
fliémf a'embairaflèr des troubles que 
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les partifans de la Ligue excitoîetrf 
.1 J7(J. journeilement par les violences qu'ils 
exerçoient contre les Huguenots^ tant 
dans les Piovincesélojgnées^que dans 
la proxlmûé nicme de la Capitale & 
^ prcfque fous les yeux de la Cour. Les 

Dimanches 2^ & Jo ae Sepumbre^ dit 
TEtoille dans fes Mémoires, /«^zt- 
gutnots de Paris rcvenans de Uvr prêches 
qui itoii à Noify- US ce Jurent accueillis 
d'infolences par la populace^ Il y euttu^ 
multe y pierres jettées , bU[féi & tuis^ê 
part & a^autrty de quoi fut fait plainte 
au Roi , lequel cependant yiiu en Arnch 
^one couroit ta ba^uc , ^ faijoit tous les 
jours bals &fejlins, comme Ji fon État 
eût itéU plus paiJibU du monde. \ 
t« Roi Te C'eft aînfiquc ce Monarque rcroptîç 
fcndàBiois.prefque tout le tems qui (e pâilà d&* 
puis le mois d'Août, quil avoir coa- 
vog|gLtes Vj.dxs , Jufqu au roais de No- 
venVé, qui étoir le tems dcfîgné pour 
Ja tenue de cette aflemblée. Il fe ren- 
dit à Blois avec toute fa Cour fur !a fia 
de ce même mais. Il fallut accordée 
quelques jours pour régler le cérémo- 
nial & les diflFérentes prétentions que 
les Députés ppuvoient avoir au fujet 
^es préféances. Pendant ce tems-là 
(jeux qui ^voient confeillc au Roidç fi^. 
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déclarer pour la Ligue , afin de ruiner ^ 
les efpérances du Duc de Guife , qui I jy^. 
s'attendoic d'en être le Chef, engagè- 
rent ce Prince ^ publier d'avance que 
foa intention étoit qu'il n'y eût défor- 
mais dans fon Royauni^ d'autre exer* 
éice public de Religion , que U Catho- 
lique. L€{ir deflein étoit de mettre à 
couvert par ce moyen l'honneur du 
Roi ; parce que le but delà I^gue étant 
de cafTer-le dernier Edit de paciHça^ 
tîon, pour nelaiflereiî vigueur que 
la ^.eligioo Catholique : fî ce Pritiçe 
e^t attendu que cei^x qui étoient de 
cette confédération , eullept pronoàs^ 
à cet égard, il adroit parin en y fotlf- 
crivant ne faire que luivjre leurs îm^ 
preffions, & obéir a upe Ipi cjfion lui 
aiuroit împofée^ " 

X Le Roi, peu avant l*ouverture de 
PAfferablée des Etats, fit donc courir 
le bruit qu'il ne voylpit qu^flÉf Reli- 
gion dans fon Royaume , çF^^que I9 
Ca:holique feroit la feule qu'il feroît 
permis d'y exercer; par-là il prévint 
ce qui fut réglé dans les Etats » iorfque 
tes iéances furent ouvertes ; car, mal-? 
gré les oppofitions de quelques Dépur 
SSs , la pluralité des voix défida en 
faveur de la Religion 'Catholique ^ Sc 
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Ton pria le Roi d'ordonner que la 
IJ70. Prétendue Réformée fût défendue, 
tant en public qu*en particulier. 
Pendant les mouvemens qu occa« 
dé^mine % Conna cctte décifion , te Roi ^ui étoît 
fe déclarer informé, comme j'ai dit, que laplû-» 
Ligle/^ ^* prt de ceux qui conrpofcient les États 
étoient voués à ia Ligue , fe déclara 
alors ouvertement pour cett£ union ; 
il fe montra difpofé à en être le Chef i 
& chargea le Duc de Mayenne d'en 
eft c?a*rgé^ prévenir TAlIèmblée & d'engager les 
d'en infor- Etats à l'accepter. Sa Majefté Cgna 
«•ri«Etat5. ^^^g rade de cette confédération à 
l^à^.éte de pludeurs Seigneurs de la 
C6ur , & renvoya à Par is& dans d'au- 
tres Villes , avec ordre d'y faire fou* 
fcrire de toutes parts : FoUâ^ dit Mé- 
« zerai , comme de Roi , // devient Chef de 
cabale , & de père commun , ennemi 
d^ une partie dejis Sujets. 
„— pM, L'Afl^ftblée des Etats fuivit]*£xem« 
1 CTT P^^ ^^ fffoce : la Ligue fut folemnel* 
^''* lement adoptée, & ce fut»là prëfque 
tout le réfultat des conférences que 
Ton tint depuis le 6 Décembre , jour 
de l'ouverture , jufqu'au commence- 
ment de Mars 15*77, que l'Aflemblée 
fe fépava. Il n'y eut rien de conclu en 
particulier » m pour U réforme dct 
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l'Etat , ni par rapport aux levées nécei- 
faires pour foutenir une guerre, qui *5'77« 
étoit inévitable; car le Koide Navarre, Le Roi de 
le Prince de Condé & «très Chefs [^^;;;r;;^,^ 
des Huguenots après avoir protefté Condé pro- 
contre cette Affemblée, qu'ils quali- \l^^^\ {^^^^ 
fîoient de ConvcmicuU ilUgitimc , de ^lok. 
avoient recommencé les hoftilités & 
faifoient le dégât dans différentes 
Provinces. 

Les Députés qui firent la protefta- 
tîon au nom de ces Princes , avoient 
eu deflein d'abord défaire (implement 
des remontrances ; mais Je fîeur de 
Mirebeau , Député de la NoblefTe de 
Xaintonge » leur ayant fait obferver 
que par cette démarche , ils recom^ol- 
tr oient TÂlIèmblée pour légitime, ils 
abandonnèrent leur premier deflein » 
& fe reflreignirem à de £mples pro*- 
teftations. 

Le Duc de Guife , qui h*étoît arrivé 
atrx Etats que lorfqu'ils étoient déjà 
fort avancés, fut charmé de vor tou- 
tes chofes en fi W>n train. Le Koi en 
iè déclarant Chef de la Ligue , avoit 
à la vérité enlevé à ce Prince un bon* 
neur qu'il fe ménageoit ; mais le Mo» 
narque avoit par fa démarche autorifé 
la Ligue , & s'étoit beaucoup pour le 
Pl^ç4eQuife4*atre ai$i^^de ce çôté^lài 
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I parut donc extrême mept fatisfait de 
^•^7P^la réfolutidn des Etats ; & pour en ac- 
célérer r^xécution , c'eft-à dire, pour 
engager te Roi à faire au plutôt la 
guerre auxTProteftans , il offrit à Sa 
Majefté de mander les levées .qu'où 
ïaifoit fecrettement dansi es Provioçes 
au nom de la Ligue. Quoique le SU)& 
fçut bien oùel lole jouoit ce Duc d^ans 
cette confédération , il parut cepen* 
éàot furpri^ de le voir (i oièn informé 
de ce qui s'y paflbit. Ce Monarque 
jtâcha néanmoins de diffimiiler f bieu 
iréfolii 4^ prjcndrjî dtjs mefures ,^pouf 
^1>ai({èr autant qu'il pourroit le crédk 

Îue le Duc p^roiflbit avoir dans ce 
'artû 

On continua pendant quelaue tems 
lesféances des Etats ^ pour aélibérer 
fur les moyens qu oii e^nployeroi^ 
pour avoir de Targent; mais on nç put 
rien terminer fur cet article , non plus 
^que fuir plufieurs autres qui concer^- 
iioient la réformatioji de rEtat;:d^ 
Ibrxe qu'on fe fépar^ fans avoir rien 
fait de plus que de iîgner la Liguée 
de révoquer l'Edit de pacification^ 

Le Clergé donn^ néanmoins quel- 
fques fecôiir^ : le Roi créa en même- 
tems plufieurs Charge^, & ce fut- là 
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tome la reflburce que Ton eut pour l. 

commencer la guerre. Il y avoit heu- l$^^^ 
xeufemenc pour lors beaucoup de di- 
vifion parmi les Chefs des Huguenots: 
cette méfintelligence avoit été caufe 
que le Roi <le Navarre & le Prince 
de Condé , qui s'éroient mis en cam- 
pagne immédiatement après leurs pro- 
teftatîons , n'avoient pu armer quetrès- 
foiblement, Ae forte que la guerre ^ 
qu'ils faifoieht alors dans la Guyenne 
& dans le Poitou , fe réduifoit a fajbrQ 
des courfes plutôt que des ej^édirioiis* 
Il fut donc plus aifé de leur faire face is 
aind quoique le Roi eût alors ai^fli peu 
<ie troupes que d'argent , il mit cepen- 
dant fur pied deux corps d'armée » 
dont l'un commandé par le Duc d'An- 
jou , étoit defliné à agir dan&Je,Berri 
& l'Auvergne. L'autre fut envoyé 
contre le Boi de Navarre & le Pjrince 
de Condé^ 

Le commandement de cette fecon- MayeiMii 
de armée fut donné à Mayenne , pre- le^Toôpe 
férablement au Duc de Guife, quliu*onenvoi( 
avoit follicité ce pofte. Le Aoi fut K^Y j'^e N« 
charmé de trouver cette occafipn.devarre & l 

mortifier ce Pfipcei en lui f^ifanf Voir ^'^IJ^é. ^ 
que c'étpit lui perfpi^iellefl^^ifnt ^\k^^ 
voùloit défobliger.LeDuçde iSuifo^ 



I quoique vivement choqué de ce rêfu« , 

fiyjj. lé piqua néanmoins de généroiité. Il 

alla (ervir fous le Pue d'Anjou, & fe 

fit beaucoup de réputation dans cettô 

Cair. pagne. 

Mayenne n^acquit pas moins dç 
gloire dans Texpédition dont il fot 
charger II fe -rendit promptemem en 
Saintonge , où il raflèmbl^ les troupes 
qui dévoient fervir fous ijçs ordres. IJ 
alla enfuite établir fon Camp àBoutter 
ville dans l'Angoumois. Pour lui , il 
pfi'tfon logemenr à Saint Ju!ien,Place 
|>eu éloignée de Saint Jean d'Angeli. 
Soh Armée refta aiiifi campée pendant 
quatre ou cinq jours, durant lefquell 
les Catholiqiies & les Huguenots fe 
livrèrent de fréquentes efcarmouches 
^iit furent pirefque toujour^^ au défa-r 
vantage des troupes du Roi. Au refte'> 
il n'y eut point alors d'adion confidc- 
rable , & cependant Mayçnne travail- 
loit toujours à lever de nouvelles trou^ 
pes, fans beaucoup ^'inquiéter des lé- 
gers avantages que les Huguenotspou- 
■ . Voient remporter dans ces commence^ 

' . r- mens-. ,^-' - ' . '' ■ 

Là tranquill ité de ce Pr i ncé les jetta 
^ans riftquiétude; On rie fçavoit point 
^çi>ik ^u^ls j>ouyoient être fi^s i^Ç» 
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feins » ni de que) côté il tourneroit Tes ! 
armes. Ils furent bi«n plus alarmés, 1577% 
lorfqu'ils apprirent qu on équlpoit une , 
flotte à Bordeaux, & que bientôt elle 
feroit en état d'être mife en mer. 
" Mayenne leva enfin fon Camp , & Mayeiwe 
marcha vers Tonnai Charente , qnîl'uc'T^Toll 
fit inveftir. Il en forma le fiége peunaiCharen- 
après , & fe rendit maître de la Ville ;^^^^Jf/*' 
& du Château. Il paflà enfuite à Ro-- 
chefort , qu'il n'eut pas la peine d'atta- 
quer , parce que le Commandant, que^ 
le Prince de Condé y avoir mis , aban- 
donna la Place à l'approche de l'armée 
Royale. Mayenne y mit une forte gar-' 
nifon , fousT les ordres du Comman- 
dant nommé la Maifon- Blanche , qui 
rendit d'importans fervîces à ce Prin- 
ce , par les courfes continuelles qu'il 
fit fur les Proteftans , tandis que Tar- 
mée Catholique les alloit forcer dans 
leurs Places. 

Le deflfein de Mayenne étant de ti- 
cher de réduire la Rochelle , qui étoit 
le principal Fort des Huguenots , il 
prit toutes les mefures convenables 
pour couper les vivres aux I^abitans, 
& leur ôter toute communication avec 
leurs voifins. Il alla lé (Ixiéme de Mai 
former le fiége de Marans , & prie fon 

Cij 
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^ logemem à Nouaillé à quelques lieues 
i;77- de la Rochelle. 
11 fait le L'entreprife fur Marans étoît d'une 
fiégcde Ma- exécution extrêmement difficile » tant 
'*"*' ' par la pofition de cette Place que par 
l'attention que Tes Huguenots avoient 
eue de pourvoir à fa dpfenfe. Sa fitua- 
tion dans un terrein marécageux , (a 
mettoit à couvert des approches de la 
Cavalerie ; l'Infanterie même ne pou- 
voit s'y expofçr , qu'en courant les 
plus grands rifques. Cependant , com- 
me elle étoic ouverte de toutes parts , 
. & qu'il auroit fallu beaucoup de m«n- 
de pour eh garder les avenues , le 
Prince de Çondé avoit été d'avis de 
l^abandonner^ 

Les Rochellois au cpntraire > qui 
prévoy oient les avantages qu'ils pouc- 
roient retirer de la confervation de 
cette Pl^ce^ firent l^urs remontrances 
au Prince , de en conféquence on y 
niît une garnifon de vingt Cavaliers 
& de deux cens Arquebufiers , fous les 
prdr^s d'un fameux Capitaine Protef- 

* Lanceipt Voifîn 9 fîeur de la Popelînlerey 
étoîc un Gentilhomme originaire de Poitou. 
On a de lui une Hiâolre de France 9 fous Ici 
flf^nç^ de fic^n U» Franco js 11 , Charles IX 
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Commandant foutenoit depuis trois' 
mois les attaques des garnîfons de 1577» 
Fontenai & de Niott , lorfqu'il reçut 
la nouvelle que le Duc de Mayenne 
venoit de fe teindre maître de Tonnai* 
Charente. 

La prife de cette Place lui faifatit 
préfumer que le Duc de Mayenne ne 
tarderoit pas à venir Tattaquer , il fit 
promptement avertii* le Prince de 
Condé & les Rochellois de lui en- 
voyer des fecours. En même tems îl 
approvifionna fa Place de vivres & de 
munitions , & fit faire quelques tra-^ 
vaux pour augmenter la diflSculté des 
approches. Le Château qui tomboit en 
ruine , fut auffi réparé par fes ordres $ 
& ce fut là qu^il réfolut de fe retirer 
& de fe défendre jufqu à rextrémité, 
s'il étoit contraint d'abandonner la 
iVille aux ennemis. 

Ce brave Capitaine n'eut pas la con- 
folatipn de jouir du fruit de fes tra^ 
vaux. Dès que les troupes qui étoient 
à Marans eurent été informées que lé 
Duc de Mayenne s'étoit rendu maître 
des petits Forts qui environnoient la 

fit Henri III. On voie par (es Ouvrages % oue 
cet Aiitenr étoic Qlyinîfie ; 11 mourut O^ 
thoUmecn i^oSt 

Cu) 
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Place, & qu'il alloit faire jetter u* 
ijjj. Pont pour faciliter le pallàge desma^ 
rais ; la peur les faifit tellement , 
qu elles fortîrent un jour de très-grand 
matin, & allèrent, enfeignesdéployées, 
fe réfugier à la Rochelle. La Pope- 
lin ierefe voyant ainG abandonné, prit 
audi fon parti & fe mit en sûreté. 
^ Ivfayenne Maraiis ne coûta donc à Mayenne 
iîrranî! ^'^^ue Ja peine de s'y tranfporter. Il y mit 
une bonne garnifon , & réfolut en- 
fuite de s'emparer de Brouage^ afin de 
ferrer la Rochelle de plus en plus. 
Mais avant de pareip pour cette expé- 
dition , il fit une bravade dont il eut 
lieu de fe repentir , par la mortifica^ 
tion qu'elle lui attira : il envoya un 
Trompette au Prince de Condé , pour 
lui propofer de faire un coupdelânce 
en combat fingulier. Le Prince regar- 
dant ce défi comme une infulte, char* 
gea le Trompette de dire à fon Maître , 
que félon la maxime univerfellement 
reçue , les défis ne fe propofoient 
qu'entre des gens de condition égale , 
& que Mayenne devoit faire attention 
que la nai (Tance avok mis entr'eux 
beaucoup de diftance. 

Mayenne , qui ne s artendoît pas que 
fa propoCtion feroit fi mal reçue , fut 
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vivement pîquéde cette réponfe; ilî 
«'en vengea en envoyant des détache- i J77« 
mens harceler des troupes ^hugueno- 
tes , qui avoient pris leur^ogemens 
dans les dehors de la Rochelle. C'é- 
toient celles qui formoîent lagarnifon 
de Marans, fous la Popeliniere. Les 
Rochellois avoient été tellement in- 
dignés de la retraite honteufe qu elles 
avoient faite , qu'ils s'étoient oppofés 
à ce qu'on les reçût dans la Ville* 
Elles avoient donc été obligées de fe 
retrancher au-dehors » 8cct fut là que 
Mayenne les fit vivement attaquer pac 
fes gens , qui leur enlevèrent plufieurs 
de leurs quartiers. Il décampa enfuite 
de Noillé le douzième de Mars , & 
xnit fes troupes en quartier derafrai* 
chiflèment dans le bas Poitou » où il at* 
tendit des nouvelles des fecours qu'on 
lui avoit promis pour continuer la 
campagne. 

Dès qu'ils furent arrivés, ce Prince 
fe mit en marche ,, fuivi de Nicolas de 
Lorraine , de Charles de Lorraine » 
Marquis d'Elbœuf > de Jean d'Au- * 
mont » de Jean d'Ëfcars de la Vau- 
guyon , de Philippe Srrozzi , de Joa- 
chmi de Dinteville , de Jean Léomont 
de Fuigaillard » de FimâçoU de Cha;- 

Civ 
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teîgnîcr de la Roche-Pozay . de Gui 
* J77* de Daillon , Comte de Lude ; de Phi- 
lippe de^^oluire de RufFec»de Che- 
' ineraut » & de plufîeurs autres Sei- 
gneurs & Gentilhommes qui Tétoient . 
venu joindre* Il campa à la vue de 
Il învcftit Brouage, le ving-deuxiéme de Juin , 
•rouage. & en fit l'inveftiture peu après. 

Il ne tarda pas à former les attaques , 
& les poufTa avec une vigueur dont il 
«fpéroit une prompte réuflîte ;• mais la 
gamlfon & les habirans fe défendirent 
avec une bravoure qui fit voir qu'on 
ne viendroit pas facilement à bout de 
les réduire. Cependant de nouveaux 
fecours > qui arrivèrent à Mayenne s fi- 
rent bientôt changer la face des afr 
faires. 

Le Roi avoît quitté Blois , & venoît 
de fe rendre à Poitiers , d*où il envoya 
à Mayenne un renfort confidérable de 
Suifles. Le deflein de ce Monarque, en 
{'approchant de fon armée , étoit de 
décider promptement la reddition de 
cette Place ^ non pour continuer la 
guerre , mais pour déterminer les Hur 
guenots à en venir à un accommode- 
ment, 

; La proximité du Roi , loin d'intt-t 
akler la garoifoo , parut au contraire 
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fui inspirer une nouvelle ardeur* 
fortîes devinrent plus fréquentes , & ^S77* 
les Afliégés , quoique confidérable* sïégt à 
ment aftoii^lis par les pertes qu'ils yStovagc. 
faifoient » fe battiretit néanmoins avec 
un tel acharnement , qu'ils réuflirent 
plufîeurs fois à repouflèr les Catholi» 
^ues , & à combler leurs travaux. 

Ils étoient foutenus par L'efpérance 
des fecours qu'ils attendoient de la 
Rochelle. Le Prince de Condé les en 
flattoit dfc'puis long-tems , & il comp- 
toit leur faire pafler des vivres & des 
troupes , au moyen d'une flotte de 
vingt Vaiflèaux qu'il avoit fait équi- 
per dans le tems aue les Catholiques 
prépar oient à Bordeaux un armement 
confîdérable. Comme il étoit de beau- 
coup Aipérieur à celui des Huguenots» 
le Prince ne fît que de vains efforts 
pour fecourir Brouage. Cette Place 
étant donc réduite à fe défendre par 
elle-même , fe trouva bientôt aux detr 
nieres extrémités. 

Cependant Manducage, Officier de 
diftinftion , que le Prince de Condé y 
avoit mis pour Commandant à la place 
de Montgommeri , qui s'étoit rendu 
infupporrable par (es hauteurs » fit des 
fiffoso furprenans pour empêcher tes. 
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I Catholiques de fe rendre maîtres de 
'J??* la Place : une bleflure confiidérable 
qu'il reçut dans une fortie, ne l'empê- 
^ cha pas de reparoitre encore • & de fe 

(aire porter dans les endroits où fa 
préfence étoit néceilalre ; il fû foutinc 
ainG malgré le défaut de troupes & de 
vivres , lufqu'au commencement du 
mois d'Août » que fa bleifure ne lui 
permettant abfolument plus d'agir , il 
ternit le commandement entre les 
^, mains de Beauvais-la-NocleiCapitaine 
célèbre par fa bravoure & fon expé* 
rience , lequel , à Texemple^de Mandu-* 
cage, mit tout en œuvre pour rani- 
mer le courage de la garnilon. Il crut 
même pouvoir y réuffir , en confe- 
|]uence des nouvelles qu'il reçut d'une 
tentative que le Prince de Coudé 
alloit rifquer » pour lui faire paflerxies 
hommes & des munitions ; mais Lan- 
fac, qui commandoit la flotte Cacholi- 

Îue , avoit (ait élever à l'entrée du 
^anal de Brouage une forte eflacade 
iqui, bouchant tous les paflages y rendit 
inutiles les efforts des Huguenots. 

Mayenne de fon côté preflbit le 
fiége avec d'autant plus de vigueur, 
<que le bruit venoit de fe répandre que 
ieDuc d'Anjou, 4près avoir pri$Ôi^ 
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faccagé Yfibire en Auvergne , fe pré- i 
paroit à venir le joindre pour àccélé* i jT??* 
rerlaréduâion de Brouage. La crainte 
qa'il eut qu'on ne voulut lui enlever 
l'honneur d'une entreprife , pour lar 
quelle il s'étoit donné tant de peines « 
lui fit feire de nouveaux efforts > pour 
que tout fut terminé avant 1 arrivée du 
Prince. 

Brouage fe rendit enfin , & ce fut 
la bleflfure de Manducage qui occa- 
(icnna cet événement. Sa maladie 
ayant empiré à un point qu'on défef- 
péroît de le tirer a'affaires , fur-tout 
dans une Place où tout lui manquoit , 
on envoya demander au Duc de 
Mayenne la permîflion de le tranf* 
porter ailleurs* Cette grâce fut fefufée 
a dilSérefites reprifes : mais pendant 
qu'onia fcfllicitoit , Strozzi qui-fer«> 
voit fous Mayenne » en qualité de 
Lieutenant général , profita de cette: 
OGcafîon f pour demander qu'on lui fît 
parler à un Officier de fes amis nommé; 
ManinviUc ,• qui fervoit alors 'dat)t 
Brouage. Celui-ci s'écant riendu âUf&* 
tôt au Camp des Catholiques , Strozzi 
lui parla vivement fur l'entêtement 
qa'avoicnt lés Affiégés de ne point 
peafer à wie capitulation dans le tems: 

Cvj 
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I qu'ils voyoîent toutes leurs défenfes 
1*^77» ruinée^, & l'ennemi prêt à donner un 
allaut général , qui ne pouvoit inan-: 

2uer d'avoir les fuites les plus affireu- 
îs. Il lui fit voir les Lettres , par lef- 
quielles le Roi mandoit au Duc de 
Mayenne le traitement cruel que la 
iVilie d'Iflpire venoit d'effuyer , pour 
^ avoir attendu qu^on la forçât : il ajouta 
enfin que Parmée du Duc d'Anjou qui 
s'étoit fignalée ea Auvergne par fe? 
cruautés , s'approchoit à grandes jour- 
née» « & qu'il y avoit tout à craindre 
pour les Affiégés , s'ils lui donnoient le 
tçms d'arriver jufqu'à eux* Il finit en 
lui difant que , quoique le Duc de 
Mayenne , outré de leur opiniâtreté» 
parût en difppfition de ne rie» entendre 
d^ leur parc , il fe faifoit fort néan*^ 
xppins d'obtenirpo.ur eux un boxf parti , 
s'ils youloient t^ire les premiers pa$ 
pour fe .foumettre, 

Cette conférence ayant été fidèle- 
ment rapportée au Confeil des Hugue-* 
]|Qt$»;Qn fut prefque unaniflaeo^nt 
d'avis dei profiter de rentremijT^ de. 
Strozzi > pour, fortir au plutôt de l'état 
iJaîféfable qù l'on fe trouvok réduit» 
j?rottaje Q^ (JreflTa à t'inftant un projet de Capi- 
"*^^^ ^* niIatiQA,quiayaAtétéremIsàStroz2i 



\e i6 Août , celui-ci le cdaimunîqua '. " 
au Duc de Mayenne , qui y répcmdit ï.J77* 
dès le lendemain » & les articles furent 
arrêtés. Ils ne furent pas cependant fi- 
gnés fur le champ , parce que les Af- 
uégés voulurent auparavant donner 
avis de leur fituation au Prince de 
Condé ; mais ce Prince leur ayant 
mandé de tâcher de tenir encore trois 
jours , en les aflurant que dans cet ia« 
tervalle il leur feroit paflèr du fecours» 
il n'y eut qu'une voix pour rejetteic 
cette propofîtîon , & la Capitulation 
fut enfin (ignée. 

Les articles leur furent aflez avati- 
tageux , eu égard à la fituation où le 
fiége les avolt réduits. Mayenne , loin* 
de les chicaner fur les conditions » 
s'empreflà au contraire de les figner ; 
parce qu'il appréhendoit , prefqu'au*» 
tant qu'eux, l'arrivée du Duc d'Aûjoft. 
Lagarntfdn fortit de la Place avec ar* 
mes & bagages, mais les enfeignes 
ployées. A l'égard des habitans, on les 
laiffa paifibles poifeifeurs de leurs 
biens , & on leur accorda de plus la 
liberté de. confcience* Le Duç dei 
Mayenne init :.une bonne garnifon 
dans cette Place » & en donna le com? 
inàndemene à Lanlac } il partit enfuitf 
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f & alla mettre le reftè de fes troupes en 
^'J77* quartier de rafraîchiflèment. 

La reddition de Brouag« fut bientôt 
fiiivie de la paix. On ne die paspréci« 
fément quelle fut la raifon qui aéter^ 
mina le Roi à mettre bas les armes , 
dans le tems qu'il faifoit la guerre avec 
alTez de fuccès. On imagina que ce 
Prince eut quelque crainte que la Ro- 
chelle ne pensât à fe donner aux An- 
glois; d'atitres crurent qu'il ne vouloit 
pas laifler plus tong-tems le Duc d'An* 
]0u à la tête de fes troupes , de peur 
que ce Prince , qui avoit envie d'aller 
o^u^ ies^Pays-Bâ^s» dont on lui promet- 
toit la^uVerâineté , n'en ' débauchât 
Une i>artie pour les emmener avec lui» 
ou même qu'il ne s'en fervît pouf fe 
joindre aux rébelles, avec lefquels on 
lé foupçorinoit d'avoir toujours des rc* 
Iétîons« 

•Quoi qu'il en foit, le Roi entrepris 
de' terminer la guerre, comme te une 
de Moritpenfier , Biron & Villeroî 
lui confeilloient depuis long-tems. Ils 
tvoient même toujours négocié avec . 
WRôI de Navafre , pour le difpofer a 
un àccommodièment a:uquel ce Prince 
nfe refufoit pas de fe prêter , pourvu 
|uk>n né k gênât point fur^'ariicle de 
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fa Religion. D'un autre côté, on ^a- ■ ■ " 
voit que le Prince de Condé »Mtoi« *f TTi" 
pas content de la plupart des Seigneurs 
de fon parti , & <]u'il ne demaiideroit 

Eas mieux que de trouver un prétexte 
onorablePoUr mettre basles armes* 
Les chofes fe trouvant en cet état de u Pzîxa 
part & d'autre , il ne ftit pa^ fort dif-cpoducé 
ncile de réconcilier; on commença par 
conclure une trêve au commencement 
de Septembre. Elle fut bientôt fuivie 
d'un Traité de paix • que le Roi ligna 
à Poitiers , & le Roi de^Navari^ i 
Bergerac. Il y eut en conféquence 
un nouvel Edlt de pacification , un 
peu moins -favorable aux Huguenots 
que le précédent , en ce qu'il reftrei« 
gnoit l'étendue de l'exercice de leur 
Religion : on tâcha d'ailleurs de les 
fatisfaire fur les autres articles qui les 
avoient le plus indifpofés , & enfin 
on fe comporta avec eux de manière 
qu'ils parurent extrêmement fatisfaits* 
L'Edit fut donc reçu par-tout avec ap- 
plaudiflèment. Le Prince de Cofidé 
donna entr'autres des preuves fehfi* 
blés de la> joie qu'il reflentoic devoir 
enfin la guerre terminée. Ce Prince,qui 
étoit alors à la Rochelle* ayant reçu 
uo (bir aflèz tard It copie de l'£mc 
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daas une Lettre que le Roi de Navérrtf 
^Sn* *^ écrivoit , ne voulut pas diSêtet 
au lendemain à annoncer cette grande 
nouvelle : il la fit publier fur le ckamp 
aux flambeaux^ 

Le Roi qui jufqu'alors étoit refté à 
Poitiers , en partit peu après pour aller 
à Blois , d'où il fe rendit à Paris vers 
la fin de Tannée, Tout ceteros., auffî 
bien que le commencement dé Tannée 
fuivante , fut eipployé à prendre de^ 
\ mefures pour faire exécuter TEdit, afin 

( 4e n'être plus obligé de reprendre les 

I armes que la foiblefle & Tindolence 

' du Monarque ne lui permettoientplus 

de porter : Car il étoit de nature moUe 
& délicate , dit un Auteur du tems *f 
fon efprit foible & impatient de peine 
avoit des complexions inégales ^ peu guer- 
rières & aimoit le repos : aujji nedeman^ 
doitAl que fefiins , danfes , & les pajfe^ 
tems qu^une longue paix apporte à gens 
^mmÊa^ qai aiment a fe fondre en délices^ 
, -- g^ Cette paix , tant fouhaitée de part & 
t /. d'autre > n'eut pas' des fuites fort heu- 
ïuRo? pentrcnfes pour les peuples. Le Roi , loin 
dUuit la paix, d'en profiter pour rétablir les affaires 
de Tétat , ne fit au contraire que les 

, f Hifloire des chofes snémorablos^ &Ctp« fj^ 
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déranger encore davantage » par les - 
fommes prodigieufes qu'il diifipok IJ?^» 
jcurnellement en fêtes & en débau-* 
ches. Son tréfor ne fufiBfant pas pour 
fournir à ces dépenfès > ni à celles que 
lui caufoient le luxe & l'avidité de 
ceux qu'on appelloît fis Mignons , il 
fallut imaginer de nouvelles contribu- 
tions qui rendirent le Gouvernement 
odieux à tous les peuples. 

D'ailleurs ces mignons fe voyant, ' 
par la foiblefle du Prince , revêtus de 
l'autorité Royale, fe conduiGrent avec 
tant de hauteur , qu'ils fouleverent 
contr'eux une partie de la Cour* De- 
là cette fcene langlante » qui coûta la 
vie à Mauglron & à CaUus , dans ce 
fameux duel ^ qui fe donna près de U 
Baftille, le 17 Avril 1/78. 

Les Guife fembloient alors ne (e 
inêler de rien : quoiqu'ils eullent tou«^ 
jours eu un fouverain mépris pour les 
Mignons ; ils avoient cependant affec- 
tés de ne pas le faire paroître , & ils 
prôiîtoient de la dii&pation du Mo- 
narque pour avancer leurs propres 
affaires* Le progrès de la Ligue étok 
la principale ; mais c*étoit le Duc de 

!ï Voyez la Vie (lu DttC lie GlOTc; 
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Guife qui avoic foin de conduire four* 
1 jySé dément cette intrigue. Mayenne n'en 
fçavoit que ce que Ton frère vouloit 
bien fui en dire » & il ne falloic pas 
toujours s'en rapporter à ce qu'il 
difoir. 

Le Gouvernement de Bourgogne, 
auquel Mayenne a voit été nommé 
après la mort du Duc d' Aumale fon 
oncle , formoit ^ne partie de fe$ oc- 
cupations. Il en eut bientôt de nou- 
velles par la démiflion qu Honorât de 
Savoye, Maréchal de Villars ^ donna 
de fa Charge d* Amiral de Francet 
Mayenne Mayenne , qui en avoit la furvivahce , 
fm^lit ^^ lut auffi-tôt revêtu parle Roi , & A 
Yfucf* " en prit folemnellement poflèffion au 
Parlement , où le Premier Prefîdent 
rinftitua au fiége de la Table de Mar- 
bre. Cette cérémonie fe fit le Lundi 
vingt-huîtiéme d'Avril , qui étoit le 
lendemain du duel dont je viens de 
parler. 

Trois mois après , Saint-Mégrîn qui 
étoît encore un des Mignons du Prin- 
ce , fut aflàflîné an foir en fortant du 
Louvre , & Ton prétendit que Mayen- 
ne y eut une grande part. S. Mégrin 
fut caufe de fon malheur , par l'indif- 
crétion qu'il eut de fe vanter d'être 
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bien avec la Duchefle det Guife *. Les ' 
parens & les amis du Duc tentèrent de ^ î*?** 
l'exciter à en tirer vengeance ; maïs ce 
Prince ne paroiflànt pas en difpofition 
de faire aucun éclat à ce fujet « on dit 
Gue Mayenne fe chargea de punir l'în- 
aifcret, & qu'il fe trouva à la tête de 
ceux qui aflaflînerent ce malheureux 
Favori. 

Quoique le Roi fût bien Informé 
que les Guife étoient les auteurs de 
cet aflàffinat , la crainte qu'il avoît de 
ces Princes lempécha de chercher à fc 
venger , il ne voulut pas même que 
Ton fît aucune pourfuitç pour l'éclair- 
cîflement de cette affaire. D*ftiHeurs , 
ce Monar^e , totalement abforbé pat 
fa douleur^ parut d^abord vouloir tout 
oublier, pour ne s'occuper qu'à don- 
ner les derniers marques de tendreflè 
à fon Favori , & il le ht d'une manière 

3ui lui attira l'indignation & le mépris 
e (ts peuples. Il ordonna que l'on 
conftruisîtdansTEglife de Saint Pauf , 
où S. Mégrin & les autres Mignons 
lîtoient inhumés» des Tombeaux fu- 
perbe^ , fur lefquels , à la honte des 

* Voyez la Vie du Duc de Guîfe) où Ton 
trouve i ce fujet une anecdote uèf-curicufe > 
çagc z49* 
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' mœnrs & de la Religion » U fit élevdlr 
IJ78» les Aatues de ces jeunes Seigneurs ert 
figure naturellCé 

L'élévation de ces honteux monu- 
fiiens ne fut pas le terme du regoe des 
Mignons. On ne tarda pas à en voir 
de nouveaux fuccéder aux précédens , 
& ne fuivre que trop oien leurs 
exemples par leurs débauches & leurs 

S^rofufions. Nogaret > fi connu dans la 
uite fous le nom de Duc d^Eptrnon^ 
& un autre Seigneur nommé Joytufe , 
étoient à la tête de ces favoris. Ge 
fusent eux qui fe rendirent plus parti* 
culiéremeni maîtres de lefprkdu Roi, 
& qui prirent en main les rênes de 
l'Etat.. 

I^e déforëre qui regnoit déjà dans 
les affaires , ne fat qu'augpjenter fous 
•'• un tel Gouvernement. Pour fubveiir 

. aux dépenfes prodigieufes dans Ief« 
quelles ces Mignons jeuerent le Mo- 
narque s on eut recours à de nouvelles 
impofitions , qui ne manquèrent pas 
(d'exciter les plus violens murmures 

<ftn?c?"^de$ ^^^^ ^^^^ ^^ Royaume. La Provhice 
Etatt"de"de Bourgogne fut celle qui parla le 

^^^leifmo P"^^ ^^^"^* ^^^ députés des Etats vin- 
fij^l, ^^^' rent à la Gour , & firent de vives re- 
montrances , dans lefquelles ils repré* 
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Tentèrent avec une liberté Républicai- 
tie , que fi Ton prétendoit doubler les ^S7^^ 
impôts , il falioit donc aufli ordonner 
à la terre de rapporter doublement, 
^Ida hardiefTe de ces Députés choqua 
fènfîblement le Prince > cependant 
çomnoe les cônjondures ne lui per- 
mettoient pas d'éclater , il crut devoir 
diflimuler Ton refTentiment. Il s'adrefla 
aux Guife ^ & les chargea de prendre 
les tempérammens qu'ils jugeroient 
convenables au fujet des taxes4|a'oa 
avoit mifes fur les Etats de Bourgo* 
gne. Cette afikire fut bientôt accom* 
modée. Mayenne, qui étoit Gouver- 
neur de cette Province, eutplufieurs 
conférences avec les Députés » & 
moyennant quelques diminutions que 
le Roi fe trouva trop heureux de leur 
accorder, ils fe fournirent à ce qu'on 
exigeoit d^eux , & s'en retournèrent 
fortcontens. Les Guife furentlesfeuls 
qui retirèrent le plus d'avantage de cet 
événement ; par la double confîdéra- 
tien qu'il leur attira, Le Roi leur eut 
toute l'obligatiop d'avoir appaifé le$ 
murmures des Députés, & ceux-ci re- 
connurent que c'étoit à ces Princes i 
d^iis la pertonne de .Mayenne , qu'ils 
Soient iredevablesL d'avoir obtetfu dç} 



^t^^^^^io Charles 

diminutions fur les taxes qu'on leur 
ÏJ78. avoit impofées. 

Au refte , on prétend que tout ce 
qui fe pafla dans cette conjoniSur^ 
fut re&ec des intrigues, du Duc ^Êk 
Guife , qui voulant faire reprendre a^ 
(a Maifon quelque crédit à la Cour . 
avoit travaillé fous main à donner, 
l'alarme aux Etats , & les avoît en*x 
gagés à parler auiïj hardiment qu'ils le 
nrent, comptant bien que le Monarqiw 
intioil^ié ne manqueroit pas > comme il 
i^rrivaen effet, de s'adrefferauGoii-. 
verneur de la Province > pour le tirer 
d'un tel embarras. 

Ce fut dans un voyage da Fontaine- 
bleau que fe pafla cet événement. Xe 
Roi y demeura jufqu'à la fin de cettç 
année , & Mayenne alloit de tems en 
tems faire fa cour à ce Prince. A l'ér* 
gard du Duc de Guife, il refta prefque 
toujours à Paris , tant à caufe de l'a- 
verfion qu il portoit aux Favoris, que 
parce qu il Içavoir bien que fa In^- 
jefté étoit plus indifpofée contre lui 
que jamais , par rapport au meurtre 
de Saint-Mégrin , que l'on mettoît fur 
fon compte, Mayenne ne laiflbit pas 
d^avoir quelque part dans les foupçons 
^u'on formoit à ce fujet ; cependant 
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Je Roi le fupportoit plus volontiers * 
que fon frere , parce qu'il le regardait i J78. 
comme bien moins entreprenant. 

Mais ni la froideur du Monarque » 
ni la haine du Dpc de Guife contre les 
Mignons , n'étoient pas la véritable 
raiion de fon éloignement de la G>ur ; 
ce n'étoit qu'un prétexte qui fervoit à 
cacher fon manège & fes intrigues. Ce 
Prince continuoit alors à travailler à 
fon grand projet de la Ligue ; & non 
content d*y avoir fait entrer ce qu*il y 
avoit de pli^s cofijîdérable dans I9 
^.oyaume» il lui avoit cherché de« 
proteâeurs jufques chez TEtranger, 
. ^e fut alors que le Roi d'Efpagne intrigBM 
entra dans la Ligue. Le Duc de Guife cuifcïu r^ 
n'avoit cependant pas eu deifein da-jetdt uu« 
bord dy mettre un Prince auflî puif- ^"*' 
faut & auflî ambitieux. Il avoit pré-* 
féré ^e traiter avec le fameux Dom ' 
Juan d'Autriche , frere naturel du Roi 
d'Efpagne , lequel étant à la tête des 
troupes de cette Couronne , pour fou- 
tenirles Pays-Bas, avoit entreprît 
de travailler pour lui-même , & de fo 
fervir des troupes qu'on lui avoit con - 
fiées, pour fe rendre Souverain de ççs 
Provinces* 

Le Roi d'Efpagofi fut long ^ tem« 
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fans riefl découvrir des deflfeins de 
ixjyS, Dom Juan , ni des relations que ce 
Prince avoit avec le Duc.de Guife ; 
mais de fréquens voyages que firent à 
Paris quelques Gentilshommes déDom 
Juan , & les vifites noâurnes que l'on 
découvrit qu'ils faifoient à l'Hôtel de 
Guife , donnèrent dé l'ombrage à 
l'Ambafladeur d'Efpagnc , qui en aver- 
tit fon Maître , & peu après on apprit 
la mort de Dom Juan. Les papiers de 
ce Prince ayant été portés en E^agne , 
^on découvrit tout ù myfiere de la Li- 
gue» & Je Roi chargea' auflî-tôt fon 
Ambafladeur de parler au Duc de Gui- 
le , pour lui demander d'avoir pkt 
dans cette confédération , avec mena^ 
ce , en c^s de refus > d'informer le Rbi 
die France des intelligences qu'il avoit 
eues avec Dom Juan, 
le Roi' Les prières du Monarque Efpagnol» 
•ntre'^dtiM ^^ menaces , & une penfion confidé- 
la Ligue, rable quil ofFroit, furent de puiffans 
motifs qui déterminèrent le Duc dt 
Guife à confentir à ce qu'on lui de- 
mandoit , excepté cependant qu'il re- 
fufa d'agir auffi promptement que le 
Roi d'Efpagne le fouhaitoit. Ce Prin- 
ce , qui prévoyoit le défordre que la 
Ligue occafîonneroit dans l'intérieur 

da 
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du Royaume, vouloir au plutôt cnî 
faire mouvoir les reflbrts pour occu- JjtTS» 
per teHement les François chez eux , 
qu'ils ne fuffent pas tentés de Tincom- 
moder dans les projets qu'il avoit for- 
més de réduire 4es peuples des Pays- " 
Bas, qui faifoient des mouvemens 
pour fe fouftraîre à fa domination, 
Dom Juan , comme je viens de le dire, 
avoit tout difpblé pour s'y établir , & 
immédiatement après (à mort , le Duc 
d'Anjou avoit été appelle dans ces 
Provinces, où il comptoit être revê- 
tu de tous les droits de la fouveraine- 
té f auflS-tôt qu'il en auroit chaffé les 
Ëfpagnols.Xe Roi d'Ëfpagne auroit 
donc voulu que la Ligue éclatât au 
plutôt , pour que la France ne pût pas 
donner des fecoixrs à ce Princes: mais 
le Duc de Guife crut devoir tempo- 
rifer, parce que n'aimant pas le Duc 
d* Anjou , & fçachant bien qu iji n'en 
étoit pas aimé, il appréhendoît qu'en 
excitant la guerre dans le cœur du 
Royaume^ ce Prince n'y rentrât ^ec ' 
fes troupes , &que fe réumiffant à celles 
-du Roi fon frère , il ne ruinât en peu 
de tems tous les projets de la Ligue» 
Il fallut donc que le Roi d'Ëfpagne fe 
cÔQMitât d'agir feciétement de con-t 
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cerc avec le Duc de Guife , en atteiv 
ijyS. danc qu'il fe préfentâc quelque con- 
jondure favorable pour l'exécution 
de leurs defleins. 

Cette intrigue fut conduite avec 
tant de difcrétion > que le Roi ne fçut 
rien de tout ce qui fe tramoit. D'ail- 
leurs ce Prince , qui ne refpiroit que 
le repos » la débauche Se les plaifirs , 
ne voyoit pas , ou regardoit avec une 
ftupide infenfîbilké les divers mouve* 
mens qt^i fe faifoi^nt dans fon Etat. 
La feule chofe digne de remarque qu'il 
jfit alors, ce fut d'inftituer l'Ordre du 
Saint-Efprit. Comme un des princi- 
paux ftatuts de cet établifiement por- 
toit que ceupc qui voudrpient y être 
admis , feroient profeflion de la Reli* 
gion Catholique , Âpp{lolique& Ro- 
maine, le Roi crut que ce nouvel Or- 
dre feroitunappasy au moyen duquel 
il retireroit du parti Calvinifte un 
grand npiiDjbre de Seigneurs > qui fe* 
rpienç flattés, de' pouvoir obtenir une 
diltinâionayifi hQnpr^bJe.La premiè- 
re Âflèmblée de rOrd;re fe.tint aux 
Augûftins le 5 1 Décçmbrei 1 5*7 8 , 
javec l'appareil le p\u$ pop^eux» 

La Reine- mère venpit d« p/^^idre 
d'autres mefures pour appitifer Ion 
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troubles de la part desProteftans : elle *'*'™*' 
ctoit allée en Guyenne poia: conférer i SI ^« 
avec le Roi de .Navarre » au fujec du 
derniei Edit dont ce Prince n'étoit 
nullement fatisfait. -Apre» bien des 
conceftations foutenues vivement de 
part & d'autre » on étoît convenu 
dans une aflèmblée tenue à Nerac» de 
fîgner un Traité contenant vingt-fepc 
articles qui tendoient à interpréter ^ 
ou à modifier les termes de rËdit.On 
accorda de plus de nouvelles Places 
de fureté aux Huguenots. Cetacconi»* 
modemenc fut ratifié peu après parie 
Roi ; mais on jugea à propos de ne pas 
le rendre public dans les circonftances 
où l'on fetrouvoit. 

Cette affaire conclue , la Reine qui 
croyoit s'être fuffifâmment aflorée du 
Roi de Navarre & des Proteftans de 
Guyenne . voulut enfuite faire le tour 
du Languedoc & du Dauphiné , pour 
calmer les inquiétudes des Huguenot! 
de ces Provincès«Emmanuel PhiKlM:t. 
Duc de Savoye » vint la faluer à Crre- 
noble , & raccompagna durant une 
partie de fon voyage. Ce Prince avoir 
les vues : fon deffein étoit de fervir le 
Roi cfEfpagne, avec lequel il étoit 
(depuis long-tems en liaifon intime. Il 
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damraent des avantages réels qiril 
trouvoit acèuellément , il écoit cnat* ^S19. 
mé d'ailleurs de trouver cette occafîon 
de s attacher le Duc deSavoye,qu oq 
regardoit comme KKmîOTaire du Roi 
d'Efpagne , & duquel oit pouvoîc re*- 
tirer d*importàng fcrvices dans* la 
grande affaire de la Ligue » qui étok 
alors l'unique point de vue des Prin- 
ces Lorrains. 

Afelgré Ifcs pefnes que la Reine s'é- 
toit données pourcat]me^lesProte(lart8 *T" 
des Provinces, cette Princefle ne fat ij'So. 
pas plutôt de retour, que les trouble» 
h rallumèrent avec autant de vivacité 
qu'auparavant. On entendit dé toutes 
parts des plaintes cotitre la Cour , ati 
iujet de l'inobfervation des Traités 
qu'on avoit faits avec les Huguenots : 
en confèquence, ils refufereut de ren<- 
dre au tems marqué les Places qu'on 
leur avoit accordées pour la garantie 
de ces Traités; dèflà on ne penfa plus 
de part & d'autre qu'à recourir aux 
armes. f« r u 

Dfela part de h Cour, on^ leva trois liques &i 
armées en mêmetems ,J'uner que l'on Huguenote 
deftina pour la Guyenne, fut donnée [^s «meî" 
au Maréchal de Biron. La féconde fut 
chargée d'agir eo Dauphiné , fous les 

A iii 
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ordres de Mayenne, éc on donna la 

I jr8o« troifiéroe au Maréchal de Matignon , 

pour faire le fiége de^laFere., donc 
JJJjjyjd?* le Prince de Condé venoicde s'cmpa^ 
ne vméc ea ref depuis le renouvellemem des trou- 

•aophmé. y^5^ 

Mayenne s'étant rendu prompte- 
ment au lieu de fa deftiaation , s'em- 
para d'abord > fans beaucoup de ré(if- 
tance, de Saint-Quentin^ de Beau- 
voir , deux petites Places peuconfidé- 
râbles ; il penfa cependant lui en coû- 
ter la vie dans cette expédition. En 
«'approchant de Beauvoir pour le re- 
çonnoître , il reçut un coup de mouf*^ 
quet a qui ne fit heureufement que lui 
effleurer la tête auprès de l'œil. 

II fait le II alla enfuite faire le fiége de la 
li5*e-^* ^* Mure, où il fut arrêté plus long-tems 

qu'il ne çroyoit : après avoir fait bat«* 
tre la Place par trois endroits en mê- 
me rems, & avoir tiré plus de tioii^ 
mille coups de canon, il fit donner 
confécutivepiisnt deux a0àlits, dans, 
lefquels fes gens furent repoufles & 
maflac^és pour laplupart. Cet échec 
lui ayant fait prencire le parti de miner 
l'ouvrage qu'il attaquoit, la mine 
reuflit ; elle renverfa une grande |)ar« 
tie de la muraille } & May enne^ayant 
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promprement gagné du terreîh , les- 
Aflîégés furent contraints de faire re- i j^^oi 
traite , après avoir perdu environ fix 
vingts Hommes : ils allèrent fé retran- 
cher dans un endroit qu'ils aVoient 
fortifié à quelque diftance* 

Mayenne croyoit d*abord pouVôît 
facilementles forcer dans leurs fècran- 
chemehs; maiis ilfut fort étonné de 
voir qu'ilne pourroit y réuffil, au en 
recommençant un'nouvéau (iégè. L'en- 
treprife deVenoit âlbrt très-haïardeti* 
fe > parce que , rautûmi^e étant déjà 
fort avancé , on voit à craindre d'être 
ehfevëli fous les neiges qui fôrit ex- 
traordlnairemerit àb'ondd:nte'^ eh ce 
Pays-là. Effrayé à la vâe d'un ôbftacte 
qu on ne pouvoit abfolum&nt parer ^ 
il étoîit près de lever le fiégè , lors- 
qu'un habile Ingénieur , nommé Her" 
cuU Ncgro , le tira heurêufemene 
d'embarras. Il lui confeilla de faire 
tranfporter une batterie dans un en- 
droit qu'il lui dédgna, & lui promit 
qu il verroit dans peu , que ceux qui 
s'éfoient retirés dans ces tetranche- 
mens qui paroiflbient fi forts , fe- 
toient bientôt obligés de les abandon- 
ner. La chofe réuflit félon la promeflè 
de l'Ingénieur ; les ennemis . hon« 

D ni] 
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j contens de fe fauver de leurs retran^ 

tj8o. chemens, fe retirèrent même de îa 
Ville > & allèrent fe réfugier dans le 
Château; mais la place te trouvant 
trop jpetite pour tant de monde » Te 
peu de provifîons qui y éroit fut bien- 
tôt dif&pé. & enfin on le trouvaréduit 
à n'avoir pas même de l^eaut 
Rc<)ditîoii * Les AiHégés ayant demandé alors à 
t la Place, capituler, Mayenne fe prêta à tout ce 
qu'ils fouhaiterent > & il traita les 
principaux d'entr'eux avec tant de po- 
litefle & d'amitié, qu il s^cquit l'af- 
féâion de la plupart des Proteftansdu 
Pays : de forte que s'étant rendu à 
Grenoble » après la reddition de la 
Place , il vît arriver auprès de lui les- 
principaux Gentilshommes Prtfteftans 
du Dauphiné, qui lui firent affidû*» 
ment leur cour pendant tout le temy 
qu'il y féjourna. Ce Prince les gagna 
prefque tous par fes manières affables , 
& furtout par cet air de probité & de 
candeur qui lui étoit naturel, &. qui le 
fit regarder alors dans tout le Parti , 
comme l'homme le plus vrai , le plus 
fiqcere , le plus ennemi de tout d^ui- 
fement. 

La conduite fage & modérée de ce 
Prince, appaifa en peu de tèms là 
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pîus grande partie des trqublcs, & — i— » 
l'on difoic àtors hautement dans le XJ&O. 
Dauphiné, & même à la Cour , quil 
avoit fait par fa féale prudence « co^ 
que bien d^autres n'avoient pô exécu- 
ter en gagnant plufîeurs baraill». 

Mayenne revint peu après à la Cour; 
où il fut reçu d'une manière convena- 
ble au fervice qu'il venoit dé rendre^ 
Les Généraux qu'on avoit envoyés 
dans les autres Provinces rayanrréuilî 
• de leur côté à réprimer les mouve* 
mens des Huguenots, on en vint à 
des conférences , & enfin la paix^ fut 
conclue. 

On fur alors affèz tranquille ^fen^ p - ^ 
dant quelque tems. Qp n^eft pas que lei cTTtoT 
les Proreftans d'une purt , & Te Duc de ^'^^^ & i<» 
Guîfe d'une autre, ne travaîHaflènr'*"^**^' 
chacun de; leur côté en faveur dé leur 
Parti ; mais tourne paflbir fourdemenr 
& fans éclat. Il y. eut néanmoins en 
' 5*^ 4 > quelques mouvemens en Dau- 
phiné 9 qui obligèrent la Cour d'y en* 
voyer des troupes, de peur que le mal j^ 
ne s'étendît plus loin. Mayenne, qui mo^^tm 
avoit gagné laccnfiancedetoucecette «^^*»i»w»i* 
Province dans le tem« qu'il y avort 
commandé, fut encore chargé cette 
fbis>ci de (e mettre à k i^te des 

Dv 
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; troupes qu'on y en voy oît.Quelque dé- 
fiance que Tambition des Princes Lor- 
^Joi. yains excitât dans Tefprit du Roi, ce 
Prince diftinguoit toujours lé Duc de 
Mayenne ; & il le regardoit comme 
un fidèle fujet , plein déquité & de 
modération ,& incapable d'abufer de 
la confiance dont il 1 tionoroit. 
«pSiSe^^iM Mayenne s'acquitta de & commif 
sr^ttbUf. fion avec le même fuccès qu'il avoit 
eu dans fa première expédition en 
Dauphiné. Sa préfence calma les ef- 

}>rits , & il rétablit par-tout la tranquil- 
ité, fans être obligé d'employer U 
force. Il revint enluite à Paris , & fe 
trouva peu après impliqué dans une 
affaire des plus graves ^ mais fur la- 

S|uelle on ne forma que de violens 
oupçons, (ans pouvoir rien découvrir 
de plus. Je n'en donnerai ici qu'une 
idéefuccinâe, parce que j'en ai parlé 
très-amplement dans la vie du Duc 
de Guiie/ 

Depuis la conclufîon de la paix» le 
Duc d'Anjou ayant profité de ce tems 
de repos pour avancer fes affaires dans 
les Pays-Bas , en avoit enfin été folem- 
Bellement pipclaméSouvéraio^LieKo k 
* Hommes Uittâres» tomç XVUt paje 
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d'Efpagne au défefpoir de^fe voir en- " 
lever ces riches Provinces, redoubla ijSa; 
feisinftances auprès du Duc de Guifé » 
pour l'engagera &ire éclater laLtgue» 
& à commencer la guerre dans Tinté* 
rieur du Royaume , comptant par ce 
moyen priver le Duc d'Anjou des fe-» 
cours que la France lui fourniflbit 
pour fe foutenir dans les Pays-Bas. Lq 
Duc de Guife qui avoit déjarefufé de 
prendre ce parti » dansl'appréhenfîon, 
comme on a dit ci devant, que le 
Duc d'Anjou n'accourût au fecours de 
Ton frère avec les forcés au'on lui 
avoit envoyées , tint encore bon ceue 
fois-ci contre les foUicitations du Mo- 
narque Efpiagnol : cependant pour 
donner à ée Prince des preuves non 
équivoques de Fenvie extrême qu'il 
avoit de fe fecourir , il forma le pro- 
jet de fufcifer des a£Faires au Duc d'An* 
jou dans le fein de fes Etats , & de 
l'occuper de façon qu'il ne pût ni re« 
venir eh France avec fes troupes , ni 
s'en feryif utilement pour fe loutenic 
en po(ré/fîon de fa nouvelle dignité. 

La conduite de toute cette intri- 
Çue fut confiée à un jeune Gentil- 
homme nommé Salcidt qui , en s'inli* 
nuanc dans Tefptit duDuc d'Anjou de 

B V j 
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dM ^Q obtenant du fervîce dans ces tro«^ 
U» pes » devoir enfuire profiter de la coq* 
£ance de ce Prince, pour ruiner eU- 
tièrement (es a&îres. *■ 

Salcéde s*acquit à d*abord aflez bien 
de fa commimon ; ilfuc reçu avec ac- 
cueil par le Duc d'Anjou $ & réuflit à 
fagner fes bonnes grâces; mais le 
rince d'Orange qui foutenpit la ré- 
volte des Pays Bas contre Tfilfpagne » 
& qui avoir le plus conrribué à fjtire 
donner au Duc d'Anjou la fouverar- 
neté de ces Provinces, ne fut pas fi fa- 
cile à gagner. II fit examiner de près 
les démarches de Salcéde; & enfin 
ilprès beaucoup de perquifitions» il déi^ 
cou5^it qu'il étoit en intelligence avec 
les Généraux Efpagnols , dont le 
camp étoir peu éloigné. Àulfitôt il 
engagea le Duc d'Anjou à s'aflurer de 
cer homme , & en effet il fur arrêté & 
j^ p^.^ mis en prifon. 

es Lorrains Ce fut ators qu*on apprit bien des 
!J^^*^^,^^ myftéres qui jetterent la Cour du 
Mlurauoii Duc daus la plusgrande confternarion. 
5»;^^^»^ Salcéde fit fes dépofitions par écrit, 
& donna un ion g Mémoire, dans le- 

auel il accufa non-feulement le Duc 
e Guife^ & Mayenne fon frère» mais 
: Voyw Tome XVU. 
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encore un nombre conddérable deSeU wg^ 
gneurs des plus recommandables par ^ 
leur probité & leur attachement à la, 
Famille Royale. Il entra à cet effet 
dans des détails qui donnoient un aie 
de vérité à ce qu'il avançoir» Il dé^ 
fignoit rappartement de l'Hôtel de 
Guife, où il avoir eu la première con« . 
férence au fujec de cette intrigue. Vil- 
leroi , difoit- il , favoic entretenu d'à* 
bord dans cet appartement, pendant 

3ue Gui(e& Mayennefe promenoient 
ans un cabfhet i ces. Princes étant 
rentrés dans l'appartement» Villeroi 
avoit.été dans le cabinet cacheter les 
paquets , dont, on devoit le charger. 
Toutes les allées & les venues quer 
cette affaire avoir occafionnées , é- 
roient racontées au long & d'une ma* 
niere à perfuader qu'il ne difoit rien 
que de vrai. Dans cette conjuration ^ 
il nes^agiflfoit pas feulement »^di(pit-it>y 
de ruiner les affaires du Duc d'Anjou 
dans les Pays-Bas , on devoit de. plus 
mettre le Roi en prifon , ext^miner la 
Famille Royale , & appeller le Roi 
d'Efpagne pour lui confier les rênes 
du Gouvernement., 

Ces dépoGtto.iS varièrent quelque 
tems après dans un uduvcI écrit pàc 
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^_^_^ lequel , en chargeant toujours Galfe , 
"^j -g^^ Mayenne & Villeroi, Salcéde afsû* 
* roit qu'on n'avoit pas deflèin d'atten- 
ter à la vie du Duc d'Anjou, qu'il ne 
s'âgiflToit feulement que de prendre 
quelques Places de Flandre , pourem* 
pécher ce Prince d'en fortir. 

L'àfFaire paroiflànt trop importante 
pour êtrejugée avec précipitation , on 
prit du teùfis pour l'examiner ; le Roi 
oemaoda même qu'on envoyât Taccu- 
fé à Paris, pour qui! y fut interrogé 
par des Commlflaires. Salcéde itC- 
avoua alors tout ce qu'il avoit dit ou 
écrit. Oii l'envoya enfuite au Parle- 
âient t où enfin il fut condamné com« 
me criminel de leze-majefté; A la 

Sueftion > il renouvella fes premières 
épofîtions , & affirma qu'il n'y avoit 
tien dit qui ne fût conforme à la vérité. 
Peu après il fe rétraâa encore une 
fois , &en(in à l'heure même de l'exé- 
cution , il protefta contre les acçufa- 
tions dont il avoit chargé plufieurs 
Grands du Royaume. 

Toutes ces variations furent caufe 
qu'on ne put découvrir au jiifte le 
fond de cette affaire ; mais on en fçut 
toujours aflez , pour être certain que 
le DucdeGuifeétoità la têr^ de cette 
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intrigue : de force que foit qu'il s'agit 
de pouffer les chofes aux dernières ex- i j8 3 
trêinités , foie qu'il n'y fut feulement 
queftion que de rompre les mefures 
qne prenoit le Roi , pour faire réuflic 
les deffeins du Duc d'Anjou fur les 
Pays-Bas , on de voit regarder comme 
traître » quiconque ofoit tenter d'agir 
contre les intentions de fon Souve** 
rain. 

Tout ce qui venoit de fe paflèr»Tie 
fit cependant fur le Roi qu'une icn* 
preffidn de peu de durée. Il parue 
néanmoins a abord vouloir prendre 

Îfaelques mefures , en conféquence des 
bupçons qu'on avoit jettes dans fon 
efprit ; mais il retomba bientôt dans 
fon ancien engourdiflement. Il cfut 
en avoir fait aflèz , que d'avoir fait 
exécuter Salcéde, & il ne penfa plus 
qu'une confpiration de cette çfpéce 
pût avoir les fuites les plus factieu- 

L'indolence du Monarque encou-^ 

ragea le Duc de Ouife à fuivre fes pre- " 
miers defleins, il continua d'entrete- 
nir des relations avec la Cour d'Efpa- _ 
gne : en même tems il agit avec tant " 
d'adivité du côté des Pays-Bas , qu'il ' f^^ 
réuffit à y ruiner les affaires du* Duc 
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d'Anjou ; de forteqaece Prince, après 

1/84. avoir fait pendant quelques années 

Mort du d'inutiles efforts pour sétablivenFlan- 

Oiica'Anjou. ^^^^ f^ ^^gj, ^^ligé de renoncer à fon 

•projet & de revenir en France , où il 
jBoïkat le 10 de Juin en i JS4- 
La Ligue La mortde ce Prince fit enfin éclore 
2uûrr* * U grand projet de la Ligue. Les piin* 
cipaux Seigneurs qui s'étoient depuis 
longtems engagésdans cette fingulière 
aflbciation » tinrent dififi^entes Âflèm- 
blées, dans lefquelles U Cîit décidé 
<qu'on échteroit au plutôt t mais aupa- 
i;avant, on délibéra fur le choix du 
Prince qu on mettroit fur leTrôiîe , es 
cas que le Roi vint à nK)ucir: car 
jguoique ce Monarque fut encore jeur 
ne > 8c qu'il Te portât bien , on* difpofa 
de fa lucceffîon » comme fi elle eût 
été ouverte. 

. Le Roi de Navarre étoit de droit 
l'héritier préfomptif de la Couronne ; 
mais ce Prince étant Huguenot» les 
Ligueurs qui n'avoient ^ difoient-ils, 
formé leur union que^our le main*- 
rien de la Religion Catholique , le 
déclarèrent incapable de poffider la 

Le Cardi-^^^''^^"® » ^ '"^ fubftituereoc Je 
lai de i9our Cardinal de Bourbon , fan oncte ». le- 
!ai/?hcrt gjiel,q[uoique Prêtre,, ôcméme bors 
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de la ligne direâe de la fucceflion au 
Trône , fé prêta à toutes les idées des I5'°4* 
Ligueurs & du Duc de Guife en parti- tierpréfomp- 
culier , & crut bonnemeiu avoir droit ^^^^^^ç*^®^* 
à la Couroune^^ dont il fe regarda 
dèllors comme' rhéririer préfomptif. 

Ce choix ne fur cependant pas goûté 
d'abord par quelques-uns des princi* 
paux Ligueurs ;. le Duc de Lorraine » 
par exemple , avoit fait des mouve* 
mens pour que les voix fe détlarafTent 
en faveur de fon fils , qui , par fa mère , 
étoit propre neveu duRoi.LuKeine 
mère appuyoit vivement les préten- 
tions de ce Prince, & elle eut à ce fu- 
jet des conférences fréquentes avec 
le Duc de Guife». 

Le Roi d*Efpagne , (ïir lequel la Lî» 
gue pouvoit le plus compter,. pourles 
troupes & pour les Finances t avoic 
au(& des deflèins fur la Couronne ^& 
en attendant qu'elle fut vacante , il 
la follicitoit pour l'infante fa fille, 
qui, par fa mère, étoic petite* fille 
de Henri IL 

Un autre que le Duc de Guife ati- 
roitéfé fort embarraffé au milieu de 
ces divers Prétendans ; mais ce Prince 
qui étolt né avec beaucoup d'efprit, & 
qui avoit encore plus de manège & de 
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■p— — diflîmulatîon , flattoit chacun d'eux en 
1^84. particulier, & paroifloit porté pour 
leurs intérêts; mais en général , il les 
deflèryoir tous » & s'il le décida pour 
le Cardinal de Bourbon, ce ne fut que 
pour être plus sûrement le maître de 
tout , fous un phantôme de Souverain 
qui n'avoit aucune des qualités propres 
à foutenir le poids d*une Couronne, 

Le Duc réuflit à tout amener à fes 
fins , & il négocia avec taat de finelTe 
& d'habileté, qu'il démontra à la Rei- 
ne , au Roi d'Efpagne & au Duc de 
Lorraine , que l'intérêt public deman- 
doit aâuellement que l'on reconDÛr 
le Cardinal de Bourbon pour le légi- 
time & le plus proche héritier de lu 
Traité de Couronne. 
Joimviiie au Ce pomt 11 important pour les pro« 

tié définitivement à Joinville, où il 
fe tint une nombreufe Affemblée , à 
laquelle fe rendirent tous les Princes 
de l'Union , ou par eux-mêmes , ou 
>. par leurs repréfentans* Le Traité qu'ils 
(îgnerent dans cette conjonfture , fut 
précédé d'une proteftation , par la- 

3ueIIe ils afsuroient qu'ils n'avoient 
'autre deflcin dans cette confédéra- 
tion^ que de foutenir la Religion 
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Catholique, contre les attaques des* 
Huguenots; v][uils avoient fait à Sa 15*84. 
Majefl-é de fréquences & inutiles te- 
montratices , fur k néceflité au'ii y a- 
voit d'exteraiiner les Proteftans, 8c 
d'éloigner du Trône un Prince, qui 
moyennant fa qualité d'héritier légiti- 
me de la Couronne, ne s'atcachoit ac- 
tuellement qu'à introduire l'héréfie 
dans le Royaume , pour l'y faire 
triompher un jour, lorfqu'il feroit 
parvenu au Trône. 

Cette proteflation étoit fuivie de 
diâërens articles, dont le principal 
portoic en termes exprès , que le Car- 
•dinal deBourbon feroit regardécom* 
me le feul légitime héritier de la Cou- 
ronne , en cas que le Roi vînt à ipou* 
rir fans enfans. Les autres articles.con^ 
cerhoient les différentes mefures que 
Ton devoir prendre Dour appuyer cet- 
te union fur des fondemens folides; & 
lorfque le Traité fut (Igné , on en fit 
deux copies , dont Tune devoit être 
remife au Roi d'Efpagne , & l'autre au 
Cardinal de Bourbon. On convint de 
plus , que Ton garderoit encore le fe- . 
cret pendant quelque tems , pout^évi- 
ter les troubles que les hérétiques 
pourroient exciter , & qu'on ne (ê 
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du Roi , fe mit en campag&e avec for 
f 5*^5* peu de troupes : il alla prendre à Pé- 
ronne le Cardinal de Bourbon^ & i Ra- 
mena comqne en triomphe à Châ.lons< 
fur*Marne: dès-lors cette Ville futre 
gardée comme le trône de la Ligue. 
Ces premiers mouvemens étonne* 
rent la Cour. La Reine mi vit biet 
que la confpiration alloit aèvenir gé- 
nérale, réfoiut de tenter un accom 
modement; elle en parla au Roi foi 
fifs qui y confentit $ & la chargea 
de négocier elle-même avec les Ré 
belles. 

Epernai ayant été indiqué pour h 

lieu des conférences , la Reine s'y ren 

dit , & employa douze jours entier 

en négociations, fans pouvoir riei 

obtenir de la part des Seigneurs ligués 

Enfin , après biçn des difputes , on fu 

obligé , pour le bien de la paix, d'ac 

corder à la Ligue tout ce qu'elle fou 

teS«?cîl«haitoit. On fe tranfporta à Nemour 

In i^otef- en Gatinoi^ , pour mettre la dernier 

^' main au Traité de conciliation : & i 

fut figné le 7 de Juillet. 

• Les articles portoient que la Reli 

Îpon Catholique feroit la feu^€ qu'i 
eroit permis d'exercer dans touti 
l'étendue du Royaume i que tous le 



M* de Thou, itoitun homme fenfi et - 
attache à fa famille^ qui prefiroit une 1 j8^ 
honnête élévation^ dont il pouvait fefiat^ 
ter tant que r Etat fubfifier oit i à tous 
les fceptres & à toutes tes Couronnes 
qt^ il faudrait acheter aux rifques de per- 
dre fa Maifaru 

Le Roi , comme on a déjà dit» di£- 
tinguoitaiiflî Mayenne > & celui-ci de 
fon Gore faifoit la cour au Monarque 
avec affez d'exaâirude ; au lieu que le 
Duc de Guife n'y paroiflbit plus que 
rarement , & d'ailleurs on fçavoit qu'il 
fe déchaînoit continuellement contre 
les Mignons du Monarque. Mayen- 
ne au contraire avoit ladifcr^cion de 
ne point faire paroîtte le mépris qu'il 
avoit pour .eux. Il avoit même eu la 
complaisance de céder * au Duc de 
Joyeufe fa Charge d'Amiral, pour la- 
quelle le Roi lui avoit fait toucher 
cent vingt mille écus. 

L'Aflêmblée qui venoit de fe tenir 
à Joinville , fut bientôt fuivie de voies 
de fait. Le Duc de. Guife 9 comptant 
toujours fur l'indolence & la foiblefle 

* Cette demiflion avoît été faite au nîois de 
Juia is8Vf & le i^du même mois» le Duc 
de Joyeufe alla au Parltmenc » & y prêta le 
ferment accoutumé. 
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'Vempêcher de parler ouvertement 
ijSj. contre un Traité auflî déslionorant 
pour Tautorité Royale , & il plaignit 
l'indolence du Monarque qui n avoît 
pas fçu fe rappeller la ^gloire de fës 
premières années pour <x)ntenir les 
Huguenots par lui-même, fans s'ex- 
pofer à la honteiife néceflîté d*y être 
contraint par les attentats de fes fujets 
Catholiques. 

La guerre ne tarda pas à fe déclarer* 
Le Roi envoya des troupes fur les 
frontières de Champagne , pour fer- 
mer les p^ges aux fecours que les 
Princes ÀHemans en voy oient auxHu- 
guenots. Le Duc de Guife eut le com- 
mandement deces troupes; le Duc de 
Mayenne fut envoyé danslaGuyenne . 
Matignon dans le Èourdelois » & d'£- 
pernon en Daupliiné. 
UEdît de Cette précaution étoit alors extrfi 
?afîSnl!"''u°^ement néceflaire, parce queffefti- 
prife des w.-vement les Huguenots , juftemerit et 
""•^ . frayés de la publication de TEdit de 
^ ^emours,armoientdetoute$part8,& 
s'étoient déjà rendlis maîtres de la plus 
grande partie des Places de la Guy en* 
ne, du LanguedoÉ & duDaupbiné. 
On avoit cru d'abord les intimider & 
les obliger de mettre basles armes , en 

publiant 
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publiant u» fécond Edît qui conte- 1 
noit les réglemens les plus lévercs , & ijS^'t 
en reftreignant au terme de quinze 
jours , ce qui reftoit des Cx mois qu'on 
leur avoit accordés pour fortir du 
Royaume : mais cettte rigueur outrée , 
loin de les abatre, ne fit que les ani- 
mer davantaîje. Le Roi cie Navarre 
fit publier à Bergerac un Edit tout con- 
traire à celui du Roi , & il donna des 
ordres pour que l'on fe faisîc de tous 
les biens des Gentilshommes de Guyen« 
ne , qui portoient les armes contre 
lui , & que les revenus fuflent deftinés» 
à payer les frais de îa guerre. 

En même tems , il fe mit en campa*- 
gne » conjointement avec le Prince de 
Condé, & ils remportèrent l'un & Vstu^ 
tre pi uficurs^ avantages fur les Catholi- 
ques. Après que Condé eut fait diffé* 
rentes expéditions dans le Poitou & 
dans i'An|bu » il fe mit en marche pour 
s'avancer du côté de Paris. 11 étoit pi es „„^^*""* 
d entrer dans le Vendômois , lorfqu il tre ^ic$ ftSj 
fut informé que d'Eperiion & le Ma^ «e^aw. 
réchal de Bliron étoient dans la Beauce» 
& que le Duc de Mayenne avoit déjà 
paife O léans à la rête des Reicres & 
des troupes Françoifes , tandis que 
d'un autre côté la Châtre ga^doit les 
TomiXmi. E 
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^ bords de la Loire > <lepuis la Sologne 
JjS6. jufqu'à Gien. A cette nouvelle les Hu- 
guenots effrayés le divrferent. La plu- 
part des Seigneurs Proteftans fe retire^- 
rent > fan$ même prendre congé du 
Prince, & lui-même abandonné des 
fiens f fiit; obligé de fe fauver cpnrnie 
^1 put pendant une nuit, accoinpagné 
de la Tremouille» de Clermont d'Am-» 
boife & de quelques autres avec lef- 
quels it traverfa le Maine ; & > s'étant 
rendu en ba0e-Normandie » il s'em-« 
barqua entre Avranche & Saint-Malo ^ 
^ paffa dans Tlfle de Gçrnezei > qui 
appartenait aux Anglois. 

Le Duc de Mayennç , ne trouvant 
plus dobftables pour s*avancer , perça 
4aps le Poitou > & pafla en Xaintonget 
On s'attendoit qu'étant auffi bien mu- 
ni de troupes qu'il Tétoit alors , il ne 
inanqueroit pas de tenter des entre-r 

Î^rifes confîdérables. Cependant il prît 
e parti de ne point faire de iiége qui 
pût long-tems l'arrêter : il fê content^ 
d'attaquer les poftes de peu de ré(if-^ 
fanGe,'par la piife defquels il efpéroic 
ramener à l'o|;>éi(Iance du Roi des 
Bailliages confidérabies , d'où iLferoit 
facile de faire des levées fuffifiuite« 
|K>url« paie ^ U pounriturç d«9 troijh? 
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defleii 



pe5. D'ailleurs, fpn principal defleinî 
éroit de pafler en Guyenne pour y en- lySÔ, 
velopper le Roi de Navarre , le faire 
prifonnier , s'il étoit poffible;, & le 
remettre entre les mains du Kôf. 

Une autre raifon qui Pem pécha de 
prendre en Xaintonge autant d'avan- 
tages qu'il s'étoit promis avanrque d'y 
arriver , ce fut la préfence du Maré- 
chal de Matignon qui étoit venu I^ 
joindre dans cette Province avec les 
troupes qu'il at^pit levées dans le 
Bourdelois. Cette jonâtion , loin de 
le fortifier , ne fit au contraire que l'af- 
foiblir ; le Maréchal le traverla pref- 
que toujours dans fes deffeins , foit 
par la jaloufie qu'il eue de voir un au-» 
tre Général deftiné à combattre dans 
la Guyenne , dont il avoit depuis quel- 

Î[ues années la Lieurenance générale, 
oit , comme le prétendent quelques- 
liqs,parce qu'il avoir à cet égard dis or- 
dres fecrets deja Cour, Onjçaity dit 
M. de Thou , ^uc céioit'là tinuntion 
du Roi ^ qui rC avoit entrepris cette guerre 
que maigri lui ; Ô* (fuil avoit recomman-^ 
de à tous les Gâuvtrneurs en qui il avoit 
confiance^ de ne la faire que mollement. 
n ef pif oit que tes peuples à qui les Guift 
avolent infpiri Cefptlt de difcorde , dont 
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U4 it oient eux-mêmes animés , s\f^nuye^ 
JJoo. roient enfin 'des troubles , & que^ le re^ 
pentir fuccedant à la fureur 9 ils dejire^ 
roient la paix ai^c autant (Tardmr^ qi^its, 
^voient Jouhaiti la guerre. 

Il y eut donc entre Mayenne Se, 
Matignon une méfintelligehce conti- 
nuelle » qui fut c^ufe que pendant 
aflez long-tem$ il ne fut pas poffible 
de rien f^ire de confidérable. Etant; 
en.trés en Gu/enre l'un & l'autre, Ma- 
tignon all^ à Éordem^x , d'où il fortit 
peu après , à la prière du Parlement de 
cette Ville . pour aller faire le fiçge de 
Caftels , Château fitu^ fur la Garonne^ 
Cette entreprife fut fans fuccès par 1^ 
brave réfîftance de Favas , Officier de 
réputation , qui commandoit dans 
cette Place ; il fut d'ailleurs fecouru 
fort à propos par le Roi de Navarre , 
qui vint en perlônne lui amener unren^ 
:oxt de deuiç mille hommes de pied » & 
Je trois cens maîtres. Matignon ayant 
^xé contraint de fe retirer , Iç Roi dq 
Navarre partit de Caftels peu aprè^ 
avec le Capital nç Favas , oc nomm^ 
îe Comte de Gurfon ^ pouç comman<» 
der dans la pbcci. 

'^ Le Père Daniel rapporte ce &|t d^iprè| 
l!Hifidricii Sfotthiçu ^ les Mémoires de U 
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Ce cïiangeiîientfut caufe de la perte 



de Caftels.Uès que le Roi de Navarre i jSé 
fut éloigné , Mayenne manda au Ma- M^yg, 
réçhal de Matignon d'inveftir la Place s'empare 
de nouveau ; pendant ce tems-là le ^*^^* 
Duc par fes Emiflaires traita avec Gyr- 
fon de la reddition de Cartels , fans en 
rien communiquer au. Maréchal, & 
moyennant unefomme confidéiable, 
il réuffit à s'en emparer. 

Cet événement fut un nouveau fujet 
de mécontentement pour Matignon-; ^ 
cependant il prit le parti de diflîmuler, 
& d'éclairer tellement la conduite de 
Mayenne , qu'il fut en état d'en Infor- 
mer fidèlement la Cour , comme le Roi 
le lui avoit recommandé. 

Mayenne de fon côté fauvoit auffi 
les apparences, & aflFcdoit mcme fou- 
vent de fe conduire par lei cônfeils de 
Matignon/ Ce fut par l'avis de ce Gé- 
néral qu'il fe détermina à faire lefiége 
de Monfégur , après avoir emporte 
Sainte-Bazeille. Matiçnon n'ayant pu 
fe trouver à la prife de cette Plaée , à 
caufe d'une maladie qui Tavoit obligé 

Ligue. M. de Thou ne parle pas de ce 
changement. Il dit au contraire que Mayen- 
ne «en prenant Caftels, traita avec Pavasyâc 
9u*ii lui donna douze mille écus d'qr, - 



■ de fe retirer à Meillan , Mayenne luî 
:86. envoya Ârnoul de Pontac» Evêque de 
fiazas, pour l'informer de l'avantage 
que les troupes du Roi venoient de 
rempoiter , & pour lui demander fon 
fentiment fur la fuite des opérations 
de la campagne. Le Maréchal ayant 
répondu qu'il étoit important de fe 
rendre maître de Monfégur , pour af- 
furer les chemins du Limofin , de Pé- 
rigord & du Quercy , Mayenne fe ren- 
dit devant cette Place > & fit ouvrir la 
•tranchée vers la fin du mois d'Avril. 
ïayerne guT ces entrefaites , ce Prince ayant 
>tf ma a- ^^, ^traqué d'une fièvre double tierce» 
il écrivit auffi-tôt à Matignon , & le 
pria de venir prendre le commande- 
ment de l'armée. Le Maréchal , qui 
étoit alors à Bordeaux où il achevoit 
de fe rétablir , fe rendit le cinquième 
de Mai à Roquebrune , où il trouva 
Mayenne qui y écoît arrivé la veille 
en litière. Après avoir long-tems con- 
féré enfemble fur l'entreprife de Mon- 
fégi^ > Matignon alla le mettre à la 
tête des troupes , & fç rendit maitrô 
de la Place en peu de jours. 
vaàBor- Cependant la maladie du Duc dq 
''j*;* ^fj Mayenne continuant toujours , il h 
«agni. fit porter à Bordeaux où il fut reçu 
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avec une pompe vraiment royale. An- '"***** 
toine de Sanfac > Archevêque de cette 1586 
Ville , alla le recevoir à latâtede fod fîqac réc 
Clerg^ , & le logea dans le FàUis Ar- ^«"^ 
chiépifcopal. Où ordonna peu après 
des Rroceflions publiques , pour le ré« 
tablîfiement de la fanté. Enfin on n'é« 
pirgna rien pour lui rendre les plus 
grands honneurs 

Toutes ces Aatteufes dëmondrations 
n^é^oient pas néanmcrms de l'avis d# 
tout le monde. On prétend que c'e-* 
toicnt ceux qui avoient pris parti dans 
la Ligue , qui avoient occafionné ces 
grands mouvemens ; du refte les gens 
fenfés en murmurèrent hautement. 
On alla même jufqu'à répandre que la ^^^ °"P' 
maladie de Mayenne n'étoit nulle- prend à 
ment réelle ; que cMtoit feulement un ^"^"* 
prétexte fpécieux dont il s'etoit fervi 
pour v«nir à Bordeaux , & qu'il avoit 
fans doute deflein de fe rendre maître 
de la Ville. 

Ces foupçons paru-ent tellement 
fondés , que le Parlement crut devoir 
lui envoyer une députation à' ce fujet. 
Mayenne gui fe doutoit bien que Ma- 
tignon, jaloux de le fçavoir à BordeauiT,. 
avoit occafionné cette démarche , n'en 
fit cependant rien paroître ; il parla- 

E iv 
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' aux Dépucésavec beaucoup de Cageffèf 
Ijod, & ]es détrompa de manière qu'ils s'en 
retournèrent tous fatisfaits ; mais 
Mayenne refta vivement piqué de l'af- 
front qu'on venoit de lui faire. 
M.yenne Dès quc ce Prince fut rétabli» il 
Tait le fif ge pattit de Bordeaux ; & , prenant par Li- 
U Ciftiiion. j^^^j.j^ç ^ j j ^j j^ à Blagnac , où il fit con- 

(Iruire un pont , fur lequel il pafla la 
Dordogne avec fes troupes , & alla 
camper en préfence de Caftillon > 
Place dont les Protcftans s'étoient em- 
parés dès le commencement des trou- 
bles diî Guyenne. Le fiége.fut long & 
opiniâtre; mais l'adivite de Mayenne 
l'emportant enfin fui* la réfiftance dé 
la garnifon, la Place fut emportée , & 
une partie des habitans fut abandon- 
née à la difcrétion du Soldat. Mayen* 
ne en envoya quelques-uns à Bor- 
deaux où ils furent condamné^ià mort 
çomtne rébelles. On blâma hautement 
la rigueur dé ce Prince qui dans les 
autres circonftances s'étoit toujours 
comporté avec aflez de modération. 
On lui reprocha de faire plutôt la 
guerre pour fes propres intérêts , que 

Rour le fervice du Roi : *en effet , 
layenne n'agit fi cruellement à l'égard 
49S habitans deXaftiHon , .que parce 



Il s*en cm- 
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que cette place appartenoit par droit f— S 
d'héritage à Henriette de Savoye , fa i j86 
femme , il fes regerdoit comme des 
Vaflaux qui lai avoient manqué de 
foi. 

La prife de cette Place fat le dernier 
exploit que fit Mayenne dans cette 
campagne. Au refte, commeon a déjà 
dit , il s'éf oit moins attaché à foire des 
conquêtes , qu'à tâcher d'inveftir le 
Roi de Navarre , pour «^emparer de fa 
perfonnc. Il le fuivit en effet à la pifte 
pendant fort long-tems, & feroit sûrç^ 
ment venu à boutdes'en rendre maî- 
tre , s'il eût été fii élément fervi par 
les Officiers à qui il âvoit fait confi- 
dence de fon deflfein. 

Le Roi de Navarre , qui éroît tou- 
jours dominé par la paflîon qu'il avoîc 
pour les femmes , rifquoit tout pour 
la fatisfaire , & ■s^expofoit aux plus 
grands dangers. Dans le tems qu'il 
avoit réuflî à faire lever le fiége de 
Caftds au Maréchal de Matignon , ce 
Prince , au lieu de palier en Xainton- 
ge , où il auroit pu être en sûreté , 

Earce que ie parti Hugueoot s'étoic 
eaucoup renforcé par la prife de Tlfie 
d'Oléron , féjourna encore quelque 
tems en Guyenne » à caufe de la belle 
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îComteflè de Guiche qui demeuroit 

ij86. dans le pays. Le jour même qu'il alla 

Maycnn«lui fairc part de la viâioîre qu'il Te- 

yTd ^"î" "^^^ ^^ remporter , en contraignant 

loi de Na- Matignon à la retraire , Mayenne qui 

'*"«• le faifpit obferver de près , trouva 

moyen de fe faifir de tous les pafTages* 

Il pofta le^ Vicomte d'Aubeterre à la 

Sauvfitat > au-delà de la Garonne > du 

côté du Périgord, & le fieur de Poyane 

vers les Landes. Il fe mit enfuite à la 

tête de Ton armée , & marcha à Cau- 

mont où il fçavoit que le Roi de 

Navarre devoit paflir la Garonne. 

Ce Prince vint%fFedivement cou- 
cher à Caumont , accompagné feule* 
ment d'une vingtaine de Gentilshom* 
môs & de dix de fes Garde?. A peine 
^ étoit-il endormi , qu un de fes Gentils^ 
hommes étant accouru fur le minuit à 
Ùl chambre , lui annonça qu'il falloit 
fe fauver au plus vite , & que Mayen- 
ne étoit aux portes de la Ville. Ce 
Prince n'eut que le tems de s'habiller 
& de gagner en diligence les bords 
delà Garonne , où il trouva heureufe- 
ment un bateau fur lequel il pafla à 
l'autre bord du côté de Sauvecat , & , 
traverfant le quartier q^ue gardoit 
d'Aub^ter/^, U alla gagner Saiate.'Fdi 
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où il attendit le refte de fa corôpagnid^ 

qu'il avoit laiffe à Cauroont. I.|l8<î* 

L'évafion de ce Prince tnit Mayenne 
en fureur contre d'Aubcterre ; il lui 
reprocha fon peu de vigilance dans 
une conjondure aufli importante » 
l'Officier ne fe^défeo'dft qu'en ^fTiMTEat 
qu'il n'avoit eu aucune nouvelle* de ce 
paflàge ; mais tout le monde le foup* * 
çonna d'intelligence avec le Roi dt 
Navarre , & l'on fit attention alors 
que d'Aubeterre o'avoit témoigné tant 
d'empreflèment pour avoir le porte de 
la Sauvetaty qu'aHn de pouvoir fervit 
ce Prince , tn cas qu'il tùf furpf is. Le 
rifque que le Roi de Navarre venoit . .'^ 
de courir, lui fit cependant prendre 
des mefures pour la fuite ; il àbandofito 
la Guyenne » & alla à grandes jourlié^ 
s'enfermer dans la RocbeUe où ét^ 
alors le Prince de Côndé, 

Le Duc de Mayenne ayant manqua 
l'occafion de prendre le Koi de Na- 
varre , commença à fe dégoûter cki 
féjour qu'il faifoit en GayenneV Il's'en 
prit à la Cour de ce que fes fucciis , 
n'avoientpas répondu à H^^fe^rancèi» 
& il fe plaignit kautemelic du peu 
d'attention » que l'on avoit eu à UA 
envoyer des uoupeS;& ç|e^ . l'argcinu 

£ v\ 
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(Il publia même à ce fujet une èrpece 

xjStf. de Manifefte» dans lequel en rejettanc 

Ma nne ^^^ '® ^^^ > ' & en particulier fur Mati- 

pubUe*^°un gnon , les traverfes qu'il avoît efliiyées 

ManifeftcoùJans fcs entrcprifes » il exalta néan- 

11 fait Ténu- . . 'j rv* ' »m 

méraiion de moms les grandes aâions qu il avoïc 
r<M txpioits. faites , malgré les oppofitions qu'il 
^ «voit rencontrées de toute* parts, 
* Ce Manifcfte fut vivement relevé 
par les Proteftans , & Mayenne étant 
de retour à Paris , eut le chagrin de 
voir répandre des Satires infultantes , 
dans leiquelles on tournoie en ridicule 
les grands exploits dont il avoit parlé 
r *vec tant d'emphafe. Mais ce qui dut 
•îquanu dfrsle piquet plus lenfîblement , ce fut la 
Protcftans". malignité avec laquelle on lui repro- 
cha que fes prétendues belles aâions 
fe réduifoient à avoir enlevé deGuyen- 
* ne une jeune Dame d'une des meilleu- 

res Maifons du Royaume , seproche 
:qui n'étoit que trop bien fondé. 

Ce Prince étant en Guyenne avoIt 
été reçu avec toute la politefle poffible 
au Château de la Vauguyon , où de- 
•meuroit alors la veuve du Prince de 
.Carenci , fille de Godefroi de Cau- 
mont & de Marguerite de LuÛrac. 
^Mayenne', voyant fes biens immenfes 
qçe porteifoit çettç jeuo^ Dame dani 
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^ la Maifon où «Ile pretidroic alliance >' 
.l'enleva dans le dfeflein de la marier x;85/ 
à Ton fils aine y qui n'avoit encore que 
dix ans. Cette jeune Dame écoit ^ro- 
teflante : Mais , dit l'Etoile dans fes 
Mémoires, parce qu après la mort dt 
fa mtrc , elle devoii être Dame de Cau» 
mont , Fronfac , Luftrac & autres J^elUs 
Terres eflimées en revenu à plus de qua* 
tre-^vingt mille livres de rente , & par 
confiquent tris^CathoUque , cela fit en^ 
treprendte au Duc de Mayenne cette 
violence : fur quoi les Hugueeots dirent 
que n* ayant pu prendre la Guyenne , il 
avoit pris unefiUe*'^ 

Un trait aufli odieux paroîtra fans 
doute peu conforme à l'idée que j ai 
donnée du caraâere de Mayenne ; 
mais il faut obferver que le défordre 
général qui régnoit dans l'Etat » fem« 
bloit avoir changé les cœurs & les ef- 
prits » & ouvroit la porte à la licence 
la plus eflFrénée. Soutenu par le formi- 

* Le mariage que Mayenne avoît projette 
oVut pas lieu : la jeuneVeuve époufa Henri 
de Pérufe d'Efcars , frère de feu Ton mari » ÔC 
qui fe trouva par fa mort Prince de Carenci. 
Ce]ui-cié(ant mort en i ^90 , elle Ce remaria 
à François d'Orléans^ Comte de Saint Paul» 
fils de LéoAor d'Orléans» Duc de Longue^ 
!riile« 



— T^ dable parti de la Ligue, on verra bîen- 
Ijoot (5( ^^ Prince tomber dans de plus v 
grand excès ; mais on remafquéra en 
même tems qu'au milieu même de Tes 
écarts , il eut quelquefois des retours 
fur lui-même / & qu'en fe lailTant em- 
porter à l'efprit de révolte , il ne fut 
pas ei^empt des remords que f eiTentent 
toujours ceux qui ont eu du goût pour 
^^^^ la vertu. • 

""""^^ Les Proteftans eurent beau crier 
IS^?' contre Mayenne , foit pour diminuer 
«ay;enne fe la gloire qu'il croyoït s'être acquife Qtt 
ad a Pans. Guyenne , foit pour lui reprocher le 
fc^ndaleux enlèvement de la veuve du^ 
Prince de Carencî ; toutes c«s clameurs 
furent étouffées par les cris de joie 
que les Ligueurs firent entendre de' 
toutes parts , lorfqu'ils apprirent l'ar- 
rivée de ce Prince. Une grande partie 
des Conjurés allèrent Ae trouver ^ 
l'Hôtel S. Denis*, oà il s'étoit logé ; 

* J'ai dit dans la Vîé du Duc de Guife » 
que c'écQK à Saint Denis que Mayenne avoit 
pris Ton logement , & que les Ligueurs al- 
lèrent le trouver dans ce.tte Ville ; c'eft ainfî' 
que le rapporte M. de Thou , ou du moins fef 
Traduâeurs; mais dans Je procès verbal de 
Paulain , Lieutenant du Prév6tde i'Jflc, on 
Toit que c*étoif à Paris daas une maifon ap-' 
pcliée rHottl dt Saint'Dtnis.Voiçi comme cf 
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& j après Pavcû: complimenté fur Tes SESSS 
exploits , ils lun-epréfenterent que les l J 87» 
forces de la Ligue étoient alors en état 
de fe faire redouter ; mais qu*il leur 
manquoit un Chef, fans lequel il n'é? 
toit pas poflîble d'agir avec un certain 
fuccès : ils le prièrent donc de fe mer-^ 
tre à leur tête , & de fuppléer par fa 
préfence à celle de fon frère qu^ils 
follicitoient en vain depuis long-tems 
de fe rendre dans cette Capitale. 

Le Duc de Guife étoit alors en cam- Faaîon 
pagne à la tête des troupes du Roi ,^ié^u lI 
ou plutôt de celles de la Ligue. Pen- guedcsScîi 
dant fon ab(ence une nouvelle faâion 
s'étoit formée à Paris fous le nom de 
la Ligue des Sci{e. CMtoit une union 
particulière que quelques fanatiques 
de la grande Ligue avoient imaginée, 
pour mettre plus facilement les Bour- 
geois de la Capitale dans leurs intérêts. 
On les appelloit les Sci\e , parce qu'ils 
avoien: diftribuéentreux leize Quar- 
tiers de Paris , dans lefquels chacun de 
ceux qui y étoient piépofés, faifoît 
fçavoir à 1 inftant tout ce qui avoit été 

fait efl rappor é dans Toriginal de Poulain : 
• E fi ont arrivé À Paris , Us pfincifMHx d^ i0 Là» 
lue le fffrent trouver à dix bemres in foir m 
^ l'Hofil de Saint De»is où H «r«if hii > ^4:^ 
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—*—* réglé dans le Confeil^fénéral de l'U- 
iySy. nion. Je ne rapporterai point îci les 
noms des principaux de ceux qui for- 
mèrent cette confédération ; je n'en- 
trerai point non plus dans le détail de 
leurs defTeins particuliers : on peut con- 
fulter ce que j'ai dit à ce fujet dans la 
l^ic du Duc de Guife. * 

L'établiflèment de cette Ligue fit 
d'abord quelque peine au Duc de Gai- 
fe; mais ce ne fut que parce qu'on 
Tavoit faite fans fa participation : car - 
du refte , lorfque ces nouveaux Confé* 
dérés lui eurent fait part de leurs pro- 
•jets , il entra entièrement dans leurs 
idées , & il eut foin^ de les informer de 
fes démarches , afin qu'ils fbrtifiaflent 
fon parti dans la Capitale, tandis que 
de concert avec le Roi d'Efpagne , il 
faifoit des conquêtes furies frontières, 
pour ouvrir un pafîage aux troupes 
que ce Monarque prometttôit de join- 
dre à celles de la Lîi^ue, Le'Duc à cet 
effet projetta-de fefiifir die Boulogne 
fur mer , par où la flotte d'Efpag.je 
pouvoir entrer en France , dès qu'on 
leroit mai :re du port. Il manda au 
Confeil àQs Seize le détail de cet<e 

t Tome XVII, pag. jSo U Gaii. 
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cntreprife , & les mefures qu'il comp- ' 

toit prendre pour la faire réuflir au 1587. 

plurôr. 

Mais tout manqua > aupointderexé- LeRoi d 
cution , parce que le Roi fat avcni j^^Jjf ^l 
aflfez promptemenr pour y mettre or- cène lÀgm 
dre. Tout le myfterc de |a naiflfance de 
la Ligue des Seize & de leurs deflèins , g 

fut révélé à ce Prince par un nommé ^ 

Poulain , Lieutenant du Prévôt de 
l'Ifle , à qui l'efpérance d'une fortune 
brillante avoit tait prei^e parti dans 
l'Union , fans faire réflexion aux fu- 
neftes conféquences de cette démarche. 
Mais lorfquil vit qu'il s'agiflbit de 
s'élever ouvertement contre l'autorité 
royale , fa confcience lui reprocha vi- 
vement d'être entré dans certe confé» 
dérarion ; il ne pouvoir cependant pas 
s'en tirer ouvertement , parce qu'il 
y avoit tout à craindre du fanatifme 
des Ligueurs , oui n'auroient pas man* 
que de le facriner à leur renêntiment » 
pour aflurer leur fecret» Dans cette 
perplexité » il réfolut de leur paroitre 
plus attaché que jamais ; mais en 
même tems il prit des mefures pour 
infonner le Roi de tout ce que l'on 
tramoit centre fes intérêts. 

Sa Majefté fçut doue par ce mpyea 
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■ t onf I* ^°» «le P«Cder à la preft»- 

3**en • ''^ nouveaux proléh-tes Mtytm 
■ , ^oieoide s'engager Ains le pani V'^jy» 

ftscs -i ^'* '''^ e»écu:e chez ce.4es Scm. 

çsl fç ^?^ ooe Aflèmble'e lecretre , 
/î«ei. ^^ FMdant la nust dans foo 

f ïf =y^°* ^« frouranc ainfi engagé 

4.-é5û,^^^-^*i=œais<!cns le parti de 

f|o.':Jg|-V*^.i- alors dans Tobliga- 

^•'-^co-''"-" ■"^'* <les déssarches qui 

f ^=c5,;i'^'*''5 P<-*« avec la nîgeflTc & la 

k''*^'7fir j ^*^cla: indécent avec 

î'f^-fcands ^* "nains du Prévôt des 

^*i<lvA< • "n Ligueur nommé la 

,*^«erp* '"«^ce Ma^iftrat avoit fait 

«?" <^A« /o°'"^'« du Roi , pour âvoiiî 

fr ' ^ ^a ro/i- ^"e AlTemblée. Mayen- 

a??^«'fc p*S»^*tion des Seize, alla 

SSt'"' ^v^-^^^"^ des Marchands. 8C 

Zr^^OciL^^P^oché qu'il n'avoit 

eo ;;/;"^8ve Jlî^oignôit pour la Reli- 

thoii^^^^ftxr /** ^«e s'il ne le mettoiç 

rfe cj"^ Tç^ ^, ^ champ , les vrais Car 

i«i»r?^'"«-2-« '^^«'it biçn fe venger 

Marchands, qui avoU 
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tout le détail des projets de la Ligue! 
' J87. mais rirréfolution de ce Prince ne lui 
permit pas d'employer eificacenfient 
ion autorité pour réduire les rébelles. 
On prit cependant quelques précau- 
tions qui inquiétèrent les faâieux , & 
leur firent foupçonner que leur fecret 
étoit éventé : ils envoyèrent au-ffi:ôt 
au Duc de Guife couriers fur couriers, 
pour l'engager à venir au plutôt à Pa- 
ris où ils avoient abfolument befbin 
de fon fecour^. Ce Prince leur pro- 
mit bien de (e rendre à leurs inftan- 
ces ; cependant il n'en fit rien pour- 
loi s , parce qu'ail prévit les difficultés 
qu'il auroit à contenir dans dé certain 
nés bornes Timpétuonté de^ leurs réfd'* 
luxons, 

. Ce fut fur ces entrefaites que le Duc 
de Mayenne arriva à Paris. La pré^ 
fence de ce Prince combla de joie le9 
Ligueurs. Les principaux d'entr'eux 
allèrent le trouver; & .après l'avoic 
complimenté fur les avantages qu'il 
avoit remportés fur les Hu ^uenots ,-ils 
le fupplierent inftamment de couron- 
ner Ion ouvrage , en fe métrant à la 
tête d'une confédération qui n'aicoit» 
difoiçnt ils, pour objet que la ruine 
du Pf oteftantifme. Ils lui demandèrent 
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en même cems de préfîder à la preda* 
tion folemaelle du ferment que de- 1J87. 
voient faire de nouveaux profélytès Aiayeittid 
qui venoient de s'engager dans le parti ^"^g^^^e"* 
de la Ligue. Cela fut exécuté chez ccMies^Seixe. 
Prince dans ude Aflfeiiiblée fecrette , 

?ui fe tint pendant la nilh dans ion 
lôtel. 

Mayenne Te trouvant ainfi engagé 
plus avant que jamais-dans le parti de 
îarévo!te,(e vit alors dans l'obliga- 
tion de faire bien des démarches qui 
s'accordoieflt pcU avec la fageflè & la 
prudence qu'on lui conn:)iflbit. Tel 
fut entr'aucres l'éclat indécent avec 
lequel il tira des mains du Prévôt des 
Marchands , un Ligueur nommé la * ' 
Morlihrt , que ce Magiftrat aVoit fait 
arrêter par ordre du Roi , pour hvo'xi 
tenu chez lui une A/Ièmblée« Mayen^ 
ne , à la folliciration des Seizte > alla 
trouver le Prévôt des Marchands , & 
après lui avoir reproché qu'il n'avoic 
arrêté la ||orJiére , qu'à caufe du zç\é » 
que celui-ci témoignôit pour la Reli- 
gion , il l'avertit que s'il ne le fliettoiÇ 
çn liberté {qiX le champ , lés vrais C^r 
tholiquef fçauroiçnt bi^n f^ venger 
de cet outragç. 
Lq PrévQC dçs IVJiwrçbwds, <jui avoU . 
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. ' eu des ordres du Roi , ne crut pas de- 

^S^7* voir céder aux menaces de Mayenne. 
Il failttt cependant bien en venir-Ià ; 
car il vit à i'inftant fa maifon inveftie' 
Tl'une foule de mutins qui deman- 
dolent à grands cris qu'on leur rendît 
la Morlière ; le Prévôt , a)'ant envoyé 
en diligence informer la Cour de ce 
qui fe paflbit , on lui fie dire de mettre 
le priionnier en liberté , & de faire 
en forte qu'il parut que le Roi n'avoit. 
point eu de part à cet emprifonne- 
ment. 
rJf*uis^*cî ^^ pitoyable fubterfuge , qui- ne 
Seize* vcu fervo:t qu'à manifefter la foibleflè dd 
lent engager Gouvernemeut fut caufe que les Li- 
gueurs devmrent de jour en jour plus 
înfolens, & qu^ils fe portèrent bien ôt 
aux plus grands attentats. Vbyant que 
Mayenne s etoit prêté de fi bonne gra* 
ce a leur fureur , ils retournèrent' le 
trouver, & lui firent les propofitions 
^ ^ les plus révoltantes ; ils lui demandè- 
rent entr'autres , de les aidefli délivrer 
Paris du Tyran qui opprimoit les Ci: 
toyens. C'eft ainfi que des François 
ofoient alors parler de leur Souverain > 
& ces difcours facrileges étoient , fé- 
lon eux, l'expreflîon de leur zèle pour 
la Religion. * 
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Mayenne dut être faifi d'borreur à ! 
U vue d'un projçc auflî odieux : ce- 1587* 
pendant comme les chofes étoient ve- 
nues à un point qu'il n'auroit pa5 été 
sur pour lui de reculer ou mçme de 
paroître balancer , il promit de les ai- 
der au péril de fa viç dans tout ce qu'ilj 
jugeroient à propos d'iptrçprççdre. 

Les JLigueurs , charmés dç voir CQ 
Prîricç dans des difpofitioris qui s'ac- 
çordoient fî biçn k leur fureur , pr0- 
poferenc de s'empargr d^s portes les 
plus confidérables de la Ville, 8ç fur-» 
tout de la Baftille, Pour y réuflfîr , oq 
cpmptoit aller pendant la nuit fe faifîr 
du Commandant c^^ui couchoit ordU 
nairement dans les dehors , & le poi- 

Snard fur la gorge , on dç voit le force^r 
'ordonner à Tes gens dp rendre h 
Place. De-là ^ on avoir defléin d'aller 
chez Iq Premier Pr^fident, & che? 
quelques autres des premiers Magif- 
trats , qu'on égorgçrcit f & dont on 
pilleroit les maifons : enfuite on 
comptoit s'eipparer du grand &. du 

Fêtît Châtelet; en même tetns fortifier 
H^tel'-de^Ville , & faire iqveftir lo 
Louvre par quatre mille Arquebufiers, 
Onjparloit auffi d*égorger une partiq 
du Confeil , & çntr'autresje Çbancç-! 



1x8 Charles 

f lier, & de nommer en leurs places des 



IJ87. perfonnes affe<Sionnées à la Ligue, 
qui gouverneroient l'Erat , & fe char- 
geroient de rendre la Juftiçe : tout 
cela devoit s'exécuter fans que Mayen- 
ne parût. On avoit réglé qu'il refteroit 
chez lui , pour attendre révénepent 
de ce grand pftjet > & qu'en cas que 
le fuccès répondît à leurs efpérançes , 
i! fe montreroit alors, & fe mettroit à 
la tête des Conjurés : au contraire, C 
leur deflein échouoit , ce Prince de« 
voit fortir à l'inftant de Paris , & fe 
mettre en lieu de sûreté,' 

C'étoit le Duc de Mayenne qui s'é- 
toit ménagé' cette rjferve. Les pre- 
miers pas dans lefquels il s'étoit vu 
engage p^r les Ligueurs au fujet de la 
Morlière , avoient fait fur lui une vive 
împreffion . & il ne put s'empêcher de 
„.^^ frémir , lorfqu'il vit de près à qui il 
fe plaint «u ^voit afoire. Les mouvemens qui lui* 
2"d^^V^ôn" ^^^^^^ » ^ aufquels'il fut obligé de fe 
àuite desu^ prêter encore.augmentereot fa trayeur, 
gucttrs, g^ ji s'gi, ouvrit au Duc de Gu'^fe , à qui 
écrivît qu'il n'y avoit pas moyen de 
tenir à Pari^ au milieu d'm peuple ft 
turbulent, gc quefon defTein étoit d^ 
s'en éloigaer à la prçoEuere QCçafiQa 
favorable. 
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Le Duc de Guife lui répondît que" 
puifqu'il avoit tant fait que de venir à ^ J^y. 
Paris, il devoit bien fe garder d'en Réponfcd» 
forcir dans les conjonâures où il feOucdeGai* 
trouvoit ;que ce feroit s'expofer à pêr-^ • 
dre la partie , que de paroitre Pabah- 
donner; parce que s'il s'éloignoit, les . 
Ligueurs, fe trouvant fans Chef & 
fans appui , ne tarderoient peut-être 
pas à être les vidimes de la vengeance 
du Roi; & que, (i la Capitale étoit une 
fois réduite , les autres Villes qui te* 
noient pour la Ligtie, demanderoient 
leur pardon & l'obtiendroient , fie 
qu'alors la Courauroit beau jeu pour 
perdra les Princes de leur Maifon , 
conife jefquels jufqu'alor? on n avoit 
encore ofé rien entreprendre , parce 
qu'on fçavoit bien qu'ils croient fou-^ 
tenus : il ajouta que çç qu'il lui di« 
foit n'étoit point fondé fur un fimplé 
foupçon , &L qu'il devoit fe reflbuve- 
nir d'une Lettre qu'on avoit intercep* 
t^, par laquelle il éroit évident qu'on 
en vouloir à leurs têtes , 8c que ce n'é- 
toit que le défaut d'occafion qui iiVQÎt 
empêché jufqu à pr éfent qu'on ne fér 
▼it contr'eux. 

Mayenne fe rendit d'abord aux rai*- 
fons éç foo &ere| 6c demeura à Parit 
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' où il eflaya vainement de modérer les 
^^87, emportemens des Ligueurs ; & afin 
de faire croire qu'il n'y avoit point 
de part, il afFeâa de ne point fprtir 
de chez lui » & il prétexta une ma-* 
lad le qui l'obligeoit dq garder la 
chambre. 

II revint bientôt" à fon premier def* 
fein , lorfqu'il fut informé des mefures 

Î[ue la Cour venoit de prendre » pour 
e préeautionner contre les attentats 
des Ligueurs. Le Roi jetta des troupes 
dans la Baflille ; il mit des Gardes au 
grand & au périt Châteler , & à toutes 
' les portes de la Ville , & il donna des 
ordres pour que des troupes Françoi- 
fes 8c ouifTes , qui étoient à quelque 
diftance de Paris , fe rendiflènt au plu- 
tôt aux environs dq S, Denis. Eflfrayé 
de cet appareil , Mayenne vit bien que 
tout étoit découvert : ainG il nepenfa 
plus qu'à partir au plutôt; m^is il dé-r 
libéra fur la manière dont il s'y pren- 
drolt pour quitter Paris. Il aVoit ré- 
folu d'abord defe fauver par la Porte 
de Bufly , ce qui lui auroit été plus fa- 
cile quç par tout autre endroit i parcQ 
que ce poftè étoit gardé par Baffbm-r 
piprre qui de tout tems avoit été fort 
act;aché aux Princ«$ Iiorrains ; mais d« 

€j:aintei 
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:raintc que fa fuite ne fût regardée 



:omm:e un aveu de fon crime , il sa- 1587* 
IrefTa à la Reine ; & après lui avoir 
ppotefté qu'il n'avoit aucune paît dans 
les defleins féditieux des Ligueurs » il 
fapplia cette Princeflè de l'aider à ob- 
tenir du Roi la permiflîon de fe retirer 
dans fon Gouvernement* 

Cette demande ne fouffirît point de Miyenne 
difficulté. Le Roi en fçavoit cependant r " u%ct* 
aflez pour faire arrêter Mayenne furmiflioo^'e fa 
le champ ; mais ayant fait réflexion fon Goutï! 
qu'il y gagneroit peu, fans être afTuré nemeac. 
en n>éme tenxs du Duc de Guife ; & 
voyant d'ailleurs que fa préfence auto- 
rifoit les emportemens des rebelles » il 
confentit volontiers à le laifler partir : 
ce Monarque lui dit feulement , lorC- 
qu'il vint prendre congé de lui : Eh / 
quoi , mon Coufin % vous abandonne^ ainji 
nos bons Ligueurs de Paris ? Je ne/çais 
pas , répondit Mayenne a0ez bas.« ce 
que Voire Majefié veut me dire. \ 

Dès que Mayenne eut obtenu la. 
permiffion qu'il demandoit» il ne fut 

as curieux de s'arrêter plus long-tems 

la Cour : il retourna chez lui , où il 

trouva quelques Ligueurs des plur 

confidéraoles, qui veooienc lui témoi> 

jaer la peine que fon départ faifoic 7 

Tome Xyhu F 



\ 
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! tout le Parti : ils lui firent en même 
tems de vives remontrances fur le dan- 
ger Que les Ligueurs alloient courir 
par fon éloignement : mais Mayenne 
tâcha de les confoler , en les aflfurant 
que delà part de la Cour , il n'y auroit 
^ aucune recherche pour tout ce qui 

' s*étoit paffe. Du refte , il leur fit fentir 
que fon départ étoit néceflaire pour 
leur bien ; qu'il n'avoit d'autre objet 
que de travailler aux intérêts du Parti , 
& que de ce pas il alloit joindre fon 
frère pour conférer avec lui fur les 
mefures qu'il convenoic de prendre 
dans les conjonâures où l'on (e trou- 
voit. Enfin en leur difant le dernier 
adieu » il leur recommanda de ne pas 
manquer de lui faire fçavoir en dili- 
gence , fî le Roi paroiflbit porté àfévir 
contre eux ; parce qu'alors fon frère & 
lui n'étant pas fort éloignés-, ils ne tar- 
deroient pas à accourir à leur défenfe. 
Il ne paroît pas que Mayenne fut 
alors bien difpofé à tenir les. paroles 
qu'il donnoit aux Ligueurs ; il étoic 
Mayenne ^^P ®" colere contr'eux. En effet, on 
r#ndeParif. raconte que dès qu'il fut forti des 
Fauxbourgs, ce Prince fe trouvant 
trop heureux d'être échappé du mau- 
vais pas où il s etoit vu engagé» tourna , 
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plufieurs fois la tcte du côté de Paris ; 
& , maudiflTant la férocité de la popu- ^'5^7^ 
lace, il jura que jamais il ne feroît 
affèz imprudent pour s'enfermer dans 
un endroit où il y auroit à rîfquer d'ê- 
tre à la merci d'un peuple furieux» au 
péril de fon honneur & de fa vie. Ce- 
pendant comme » à la follicitation du 
Cardinal de Guife fôn frère , il avoît 
laiiTé àParis quelques anciens Officiers 
de fes amis » pour régler les démarchés 
des Ligueurs fr modérer la fougue de 
leurs emportemens, cette marque d'at- 
tention de fa part leur fît croire qu'il 
n'étoit que légèrement indifpofé con- 
tr eux , & que fa fortie de la Capitale 
croit plutôt l'efiFet de fa prudence que 
de fon mécontentement. 

Mais ils furent bien détrompa, 
lerfque quelque tema après» le Duc 
de uuife leur envoya un de fes confi- 
dens «ommé McnncvilU^ pour leur 
fairfe de vives répriimandes liit l'indiC- 
c^éûon iie leur conduite & fur la fu- 
reur qu'tli avotent d éclater avant le 
tems : il les aflfura que ni lui , ni fon 
(rere , ne leur donneroient le moindre 
fecours ^ s'ils continuoient d'agir ayec 
la mêoie précipitation.- Menneville' 
^dC^uittt fi bi^^e fà commiflioii;: 

Fij 
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que les Ligueurs déconcertés témoi- 
IjSj. gnerent un vif repentir de leur indif- 
crétion , & promirent d*étre plus ré- 
fervés pour la fuite. Ces aCurances, 
accompagnées d'une belle chaîne d'or 
dont ils firent préfent à Menneville» 
leur concilièrent cet Envoyé qui re- 
tourna dire au Duc de Guiie , que les 
Ligueurs éroienc moins coupables que 
l'on ne penfoit ; qu'on ne devoit pas 
tant fe plaindre d'eux , que de la fata- 
lité des conjonâures qui les avoient 
obligés de fe conduire comme ils 
avoient fait ; que du refle ils promet- 
toient de ne plus rien entreprendre 
que de concert avec leur Cnef > & 
qu'ils renouvelloient le ferment d'o- 
béiffànce qu'ils avoient prê^é dès le 
commencement de l'Union, Enrecon- 
noiiTance de cette preftation , le Duc 
s'engagea de nouveau de les protéger 
de tout fon pouvoir , & de pe jamais 
leur manquer dans aucune oceajfion. 

Mayenne fe trouva fort, heureux 
d'avoir réuffi à faire fa retraite fans 
aucun accident. Cependant U étoit 
toujours dans l'inquiétudç: fur ^ce qui 
arriveroit aux Ligueurs de; P^-îs » en 
çonféquence des mefures que la Cpur 
avpit commence éprendre ^} pott|;pr;é^. 
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ven'r les mouvemens des féditleùx : il 
ne doutoit pas, aufli-bien'que le Duc IJ87. 
de Guife, qu'après s'être afluré des 
principaux poftesde Paris, le Roi ne 
fît faire des recherches juridiques des 
auteurs de la fédirion. Maiscefoiblè Moiisfledu 
Monarque , content de voir loin de deTuguluVs'î 
lui des Chefs qu'il redoutoit , fuppofa 
que la conjuration étoit entièrement- 
dillîpée. Dèflors il retomba dans îa 
molleflè & l'inadion , ' & parut auffi 
indifférent qu'auparavant pour les af- 
faires de l'EtaN ' • 

Cette malheureufe indolence en- 
hardiflant les Ligueurs, ils tramèrent 
de nouveaux complots , & le Duc de 
Guife les laifla faire , fans fe mettre en 
peine de les contenir , parce qu'il v\c 
bien que Ton pouvoit tout ofer fa'.s 
conféquencç fous un Gouvernement 
auflî mal ordonné. Les Huguenots de Lsxrin.c. 
leur côté, vojrant le parti de la Ligue ^n^nV'dTs 
fe fortifier de Jour en jour , formèrent 'econurs aix 
auffi une contre- ligue , pour prévenir "«"|ja2ce! 
les malheurs dont ils étoient menacés ; 
& ne fe croyant pas aflez en fureté 
avec les forces qu'ils avoîent dans le 
Royaume , ils implorèrent le fecouri 
des Princes Proteftàns d'Allemagne,& 
en obtinrent tout ce qu'if ^fouhaîtoiènt. 

Fiij 
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***"*"""" Le brulc s'écant bientôt répandu 
I jSy, que les Pçioces Allemans fe pfépa- 
roient à marcher au fecours des Hu- 
guenots de France , il fallut bien alors 
travailler à tirer te Roidf Tengourdif- 
femenc où il étoic^nfeveli, La Reine 
s-en chargea , & elle y réuffit à quel- 
ques égards. Cette Pnncefle lui ayant 
repréfenté la nécefCté où il étoit de 
déclarer la guerre aux Proteftans , afin 
de faire tomber les bruits que la Li- 
^ue répandoit de fon intelligence avec 
eux ; elle l'engagea à publier des or- 
dres , pour que l'on mît promptement 
leRoi prend des trouDes lur pied. Ces ordres furent 
!ontrc '^'"Ics ^^^^^^^ a Meaux où la Reine ravoit 
Proteftans. couduit» pour que le Duc de Guife, à 
qui elle avoit donné rendez-vous dans 
cette Ville , eût une entrevue avec le 
monarque. 

Ce fut-là que Ton prit les dernières 
mefures pour les opérations de la cam- 
, pagne que l'on méditoit. Une partie 
des ,troupes fut envoyée fur les fron- 
tières de Champagne , fous les ordres 
du Duc de Guife. On envoya à Gien 
de nombreux detachemens pour gar- 
der la Loire , & enfin il y eut un troi- 
fieme corps deftiné à barrer les pafla* 
ges au Roi de Nayaj:re»ppur l'empê* 
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cher daller au-devant des Allemans.^^ 

Le cammandement de cette der- ^f.^2* 
niere armée fut donné au Duc de 
Joyeufe , qui brûlant d'eavie de fé 
distinguer dans cette campagne , força 
la marche de fés troupes , pour joindre 
au plutôt le Roi de Navar're. Il ne le 
trouva que trop tôt pour fon malheur. 
Etant arrivé le 1 8 Qdobre fur les R^j^J^f^^ 
confins du Périgord & de la Guyenne » Coûtns*p. 
il y eut le fur*lendemain > près d'un îeRoi<i«N. 
Bourg appelle Courras , une bataille ^*"** 
fangiante, dans laquelle le Roi de Na* 
varre, qui navoit qu'une poignée d« 
monde en comparaison des Catholi* 
ques » remporta néanmoins une vie-* 
toire des plus complettes. Le Duc de 
Joyeufe y périt avec un nombre conii* 
dér^blt de h première Nobleflê du 
Royaume. Il y eut d'ailleurs trois mille 
hommes de pied , & beaucoup de Ca* 
Valérie qui refterent fur le cnamp de 
bataille , fans compter les prifonniers 
& la perte des drapeai^ & de tout le 
bagage. Ce grand événement, qui fem* 
bloit être un augure certain des avan- 
tages que le Roî de Navarre rempor- . 
teroit un jour fur tous fes ennemis , efl 
mémorable dans l'hiftoire fous le nom 
de BatailU dt Coiuras.^ Ce Prince bx\ 

Fiv 
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d'autant plus ffatté de cette vid'oîrev 
X j 87. que c'étoit fapremiereaâion générale 
qui eût réufli aux Fsoteftans » quoi- 
qu'ils euflent toujours eu à leur tête le» 
Capit^nes les plus renommés, tels que 
je feu Prince ae Condé & rAnriral de 
Coligni. II ne profita cependant pas 
de fa viâoire comme il auroit dû t car 
au lieu de faire marcher à IHilftant fes 
troupes au * devant de celles que les 
Princes d'Allemagne lui envoyoient , 
la violente pafBon qu'il reflentoit tou- 
jours pour la Comteflfe de Guiche > te 
porta à palTer audi-tôt en Gayenne , 
où elle demeuroit. Il iepara donc (on 
armée jufqu'au vingtiénîe de Novem- 
bre, qu'il lui donna rendez* vous fur les 
confins de rAngoumois& duPérigord 
pour aller au devant des Allemans. 
ïmfe^circl! Pendant que les Huguenots étoîent 
B les Aile- vidorieux en Guyenne , le Duc de 
•nuée* ^*en Guife é'oit occupé fur les frontières à 
•xancc. couper les paflfages des troupes étran- 
gères qui venoient les joindre : mais^ 
ce Prince ne s'étant pas trouvé affez e» 
forces pour les empêcher de percer en 
France, setoit réduit à les côtoyer 
pendant leur marche , à enlever leurs- 
tburageurs ; en un mot , à les incom^ 
moder de toutesmameres , fans cepen^* 
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dant ofêp' le^ attaquer^idiifeâememl'! 

nies fuivit ainfi fi&^tn Bouiçd-^ ï/8.7» 
gne» où les cliofes icommeàbereiit à 
€hanger<iefaceparParjpivéederMayeri« 
ne qui alla letrouver i Joi^tijr ; 'a<> 
compagne ék Dacsd' Annale 4^ d^EI^ 
beut, dâCôiméLde ârËffiki^8c ât^^ 
Seigneurs. Mkyentfé atifitioît |a^ lui 
mi fècours de fîx mUtt hommes de 
pied & de dix- huit cent thevaux. Ce 
renfort mettant le Duc en iwt d'agir » . 
il fe préféitta aM Âflenian^ ftVec' ^ItîT' 
de confiance ;mai< c^tfx^iéviterênt 
toujours d^entaîtielr^ tet^(^he ''^âibiK 
Comme leur Unique defleiôétôv^defi^' 
joindre à* Roi d4?Néirarre* 8t qu'oïl* 
ne fçavolent-nen encore des obftatles^ 
<fxe ce Rfincie «voit-rencontres fi* ^ 
routfe. illrVaétendoientdë jour^jo^ 
de te vdirvemr à eù^L i-cefuf cb^ 
leur 4ïr jM^fiie le parti d'éviter toàcr 
rencontre'i & de rfe s'attachet' qu'jt 
paflèr la Ldire yovit aller au^dévanr 
^•ce PfitKte Mmis les paOa^à ^ ttdu^ 
•Thht albrsl biii^ i^nfptts ôy çiurdiâ^iik^ 
Tbrités j)àrr»» Un fof obligé -dé^ ttt^xyk^ 

^éQéiàyBSctxXvk èi^ciiteffeni: pa>mirfe9^ 



les faire paiTer dans la fieattce » pfiyi 
.1 ^87. abondaaCiQÙ ^es poorroieat fe repo- 
&r pendant quelque tems ^ & fe refaire 
des fia(tigues qu'elles avoient cffuyée& 
Mais araot que -dy arriyeir »' elles eu- 
4rent hleades tbacs ai foutenir de la 
parcdesiBuciS de Gmh -écLde May ém- 
ue qui lesi;btrcel9teAc ûtas qefle» Le 
Baron de DliMa > qui commandoit les 
AUemans » hyaot pénétré jufqu'auprès 
jdeMoïKargK:» prit, fon* logement à 
me lieue c&îà dsAs un Bourg appelle 
f^/>^i. Il avQÎp^Vec iiH jEèpt.ou huit 
Çprnjsrtes de Ç^va Wie i le» refte de fes 
liodpes fut dift^ibué dans des quartiers 
«(TeE éloignés .4es/nin$ dei» autres pour 
la cOnuppdité de k fut^iiHance^ 
* Lç Duc.de puife qu^ étoit alors à 
Mpi^argis; ayant été infptmé un-foi^r 
de la 4i7pofition de/ceSf troupes > ^réfo^ 
iut. d'en profiter âc de less^iattaquer 
J>end^t la nuir. Aufi^-t6t (ifit fonner 
le boute-felle , & prdopoa que dans 
«une, hjeure tout le.ponc^ iiiit prêt à 
:inarcher. Mayenne fut uq p€.u, run^ff ^ 
de cetteiéfoliftipa,»! parce qu'on iça^ 
. voir que les ennemis ^i)^nt . ep.tcès- 
. grand non^ibfe* Il deoia^^rà |oQ îrere 
quel pouvoit être fhh deiîeîn^efli don- 
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venoir de fai»*e. Combattrt Us ennemis , — ***" 
répondit le Duc de Guife. Mais^ tépîi- x J87 
quâ Mayenne i quelles troupes avt^j^voas 
pour cela contre une armée fi nombreùfe ? 
L affaire mérite au moins qiiony penfe. 
Ceux qui ne font pas J Humeur decom-^ 
battre^ reprît Guik , peuvent Jemeurer 
ici ; ce que je ne Yefouirai pas dans un 
quart d^ heure , je ne le refoudrai pas en 
toute ma vi<^ Il n'y eut plus d'objeaioil 
à faire , & l'on partit pour aller à Ten- 
nemu 

Le Duc de Mayenne s'étant chargé Combat 
de commencer Tactaque , s'approcha ^****'** 
de Vimôri à la faveur des ténèbres» & 
détacha d'abord quelques Cavaliers ; 
pour reconnoître la position de^ Aile* 
rnans» Sur la nouvelle qu'il reçut que 
les avenues étoient dégarnies de trou- 
pes , il fit avancer Ton Infanterie; qui 
si'étant )etcée dans le Bourg , tailla eri 
pièces tout ce qai fe xrouva* à fa ren^ 
contre ; enfuite il mie le feu au Bourg*, 
pour faire forcir les énnemifi qui occuf^ 
poient le^fmaifons, - » i' — ^ 

Ce premier choc coûta cher îaiix AU 
lemans , :& U leur iauroit t&éme ét^é 
bien plus funefte » li le Bourg e& €ti 
plus reiTerré ; mais comme iP àVàit 
prèid'une. demnlieue. 4«4lbogpeiu: i 'le 

Fv) 
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TESS^ Bajoa de Dhona eut aflez de temy 
^i^7* pour faire prendre les aimes aux trou* 
pesqui étoient dans fon quanier : dès: 
qu'il fe vit à là céte d^un cer:ain nom** 
bre de Cavalerie , il marcha à la ren* 
contre de TlnCinterie Cathodique , & 
la chargea avec une impëcaofité qui la 
mit en déibrdre. Cette Infanterie 
voyant alors qu'il lui feroitimpoflible. 
de tenir contre les Reitres, fit avenir 
la Cavalerie de venir piomptement à 
fon fecours^ 

* Mayenne aufli-tôt» fans en donner 
^ avis à fon frere> entra dans le Bourg ,. 
n'ayant que fort pea de troupeis avec 
lui y parce qu'une partie s étoit égarée 
pendant la nuit^ Ce Prince ayant été- 
reconnu I tant à la îteur des fiâmes qui 
fortoient des maifons embrâfées « qu'à 
la couleur de fon cheval , qui éroir 
blanc , ce fut fur lui principalement 
que/tomba le choc » & les deux Géné- 
raux en vinrent aux mains. Le Baron, 
de Dhpna tira à Mayenne un coup de 
piftolet qui fut fans effet » parce que 
la balle porta dans !a.mentonniere de 
fo9 ft^fque i le Baron , qui n'avoit 
pois; la tête armée , penfa périr dans 
cette, occaiiqn par un violent coup de* 
i^i^.#.q)ie Mef esmift lui poru« .oMÎa. 
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dans le tumulte où il étoit alors , le ^ 
fabre glîfla & ne^ fit qu'cffleuwr la. i T^t^ 
peaUb Les troupesanimées par rexem» 
pie de leursGcnéraux^fe battirent avec 
une extrême fureur. La mêlée ne fur 
cependant pas fi fanglante qu'elle au-^ 
roitpttrêtre» parce qu'un orage- qui 
furvint ralientir le combat ,' Se Tonr 
fut oblige à faire Retraite de part fie 
^ autre. 

Chaque parti s'attribua Thonneut 
de la viâpire , ■. 8c chacun eut des rai- 
fons fpécieu(^ potnr appuyer Ces pre^ 
tentions^ Les Catholiques tuerenr 
beaucoup du monde aux Huguenots » 
firent un grand nombre depriionniers ». 
& enrporterent ou ruinèrent là plus; 
grande partie dts bagages des enne« 
mis. Ceux-ci vantèrent dé même leS' 
prifes confidérabiës qu'ils avoientfai^ 
tes furies Catholiques , les Officier» 
(£ê marque qu ils avoienr tués , ou fair 
prifonniers ; mais fur-tout , ils firent 
valoir f intrépidité avec laquelle lér 
Baron de Dhona s'étoit foutenu dan» 
Vimori » dont il étoit refté maître mat- 
gré les efibrts des Catholiques. 

La nouvelle de la viâoire remportée 
à Coutras par le Roi de Navarre étant 
arsivct-fiit ces entrefaites », le^Baioai 
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hona s en fervit utilement pour 

^S^T'' xanimer le courage de {es troupes; ce 
C^qéral ayant reçu prefqu'en . même 
tems un fecours de quelques détache** 
mens de Cavalerie & d'In&nterie , 
alla dès le lendemain fe préfenter en 
bataille devant Moncisrgis , & défia les 
Ca^holiâues au combat ; mais le Duc 
de Guife, content d'avoir donné ti 
chaudement l'alarme aux troupes Al- 
lemandes » ne fugéa pas à propos de 
xcpondre au défi de letir GénéraU 
Le Bacon , ne pouvant donc réuffir 
' dans ion deflein , partit de devant 
Montargis , & alla s'emparer de Chi« 
teau-Landon ; il sdiroit bien voulu re- 
prendre Ton premier projet , qui étoit 
de pafler la I:<oire pour aller Joindre le 
Rot de Navarre; mats comme- les paf* 
fages de cette rivière étoient gardes 
par le Roi en perfonne , qui étoit venu 
a Gien à la tête d'une bonne armée » 
& que d'un autre côté , il s attendoit 
bien d être toujours fuivi por le Duc 
Les Aile- de Guiiè ; la crainte d'écre enfermé 
ûn"t* ^anTu ««t^e -dcux , le détermina à continuer 
iScauce. fa route vers la Beauce ^ pour y rafrai-: 
chir fes troupes , & les y- laifler en re- 
pos, jufqu'à ce qu'il eût des nouvelles 
des ntottvemens du Roi de Navarre^ 
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Dans ce dernier porci • il n avoir à 
craindre que d^ctrt harcelé par lé Duc ^Î9l* 
de Guîiè ;: mais comme les fecours 
qu'il avoit reçus lerendoieat plus fore 

Î|ue ce Prince , tl comptoit pouvoir 
e défisndre avec avantage » & le con- 
traindre à ceflêir Tes pourfuites. 

Ses efpérances. turent bien trom- . ^*?;^* 
pees ; il n eut pas plutôt pris la route pourfuivenu 
de la Bèauce » que Guife & Mayenne 
fe mirent à fa fuite; & malgré les pré- 
cautions qu'il fMit prendre » lé Duc de 
Cuife le iurpctt à Auneau, le batttU ^ 
lui enfé va fes équipages » 8c fe retint 
enfuite à Etampes avec un bittiu'con* 
fîdérable. • - . 

Le Duc de Mayenne ne fe trouva ms^sim 
pointa cette àâiou: il avoit quitté {5 "^'«^»» 
ion frère fur la route » & s^étoît rendu n^^ieiit"^7iî 
dans fon Gouvernement .de fiourgo-^o^'S^^so*- 
gne« foit qu'il fut néceflàire dans cette 
Froyincf » pour les intérêts de la.l4*« 
gue , ou pour appaifer les mouvemens 
qu'avoir pu y exciter la nouvelle de 
JÛ viâoiredu Roi de Navairé,:lbît 
epfin qu'il .eût .^quelque fufet de me* 
contentement : contre ion frère » ce 
(QUI n'eft pa* tout à-fait hors de vrai* 
iemblance , cpm'me on le verra bien- 

tét.-' ; '- • •. ' 

i 



_^rS^ Cbtarles 

"* Mayenne «n partant de^'année ; vFc 
*J87. Ibn frère pour Iaderiiie»e fois. L'an* 
n<e fuivante le malheureux Guifefut 
. enfin la viâime de fon orgueil & de 
fon ambition. Devenu depuis long-^ 
ttoM- infupportable à foTi Souverain « 
par Tes hauteurs & fes intrigues « il fe 
rendit enfin fi odieux par les afliTeofe^ 
révolutions qu-ll excita dans le coeur 
même de la Capitales que le Roi ne- 
trouva d'autre inayen de fe fouftralre 
«ux malheiirs dont ùti menaçoit ùl 
Couronne ., qn en -Êtifant poignarder 
en fii;et fi dangereux^r . 
• On trouvera dans la Vie* de ce- 
Prince un détail aflez étendu^ der \st 
tonduite révoltante qu'il tint dans ces 
malheureufes circonftancesv Je m#^ 
conrenterai donc de rapporter ici fonv^ 
mairement les événemens principaux 
qui fe paflèrenr depuis la retraite dr 
Mayenne» jufqu^àla fin de ijSSy^ue 
nourut le Bue de Guife. 
': Ce Prince s'étant retiré à Eramper^ 
a])rès ^affaire d^Auneàu , ne tarda pas 
à recommencer les hoftllités contre lejr 
Allemans. Il fe préfenta alors d'autant 
plus hardiment », que leurs^ /fosices 

* Voyez la Vie du Btfc dé QùîfeV £• 4 Jjty 
Se fuiv». ' - 
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étoîene confidérablemem diminuées T""^ 
par laretraite des SuiiTes qui lesavpienc ^^ 7» 
abandonnés moyennant une femme 
confidérable que la Cour leur avoit 
donnée, pour les engager à s^en ter 
tourner cnez eux. 

Les Allemans , (e voyant privés du 
fecours des Suiiles » n oterent plus te- 
nir la campagne ^ ils ne penferent qu*à 
fe tenir fur la défenfîve, & tandis qu'ilsr 
étoientainficontinueliemem eff garde 
contre le Duc de Guifè ,. ils négociè- 
rent un accooHnodemeiK avec laCour, 
& retrouvèrent fort heureux d'obtenir 
la per mîffion de faire leur rearaite aux 
conditicms qu'il ptut au Roi d'exigefr 
Us panirent enfin vers le mois de Dé-^ 
cembre. Le Duc de Guife* peu iv^ 
quiet des arrangemens qu'ils avoient 
pu prendre avec la Corur , fe mît i 
leur pourfcrîce, & les harcela vivement 
Jufques dans le Comté de Montbel* 
liard» — — — > 

De- là: iF (è rendit à Nanci où il ijg8* 
avoir donné rendez-vous aux princi- Affembiée 
paux Membres de la Ligue pour cour <ie« Liguemi 
ferer enfemble fur ce qui concernoit*^^*^'* 
les intérérs de leur faâion» On y drefla. 
un Mémoire en forme de Requêrev 
par lequel on prefcriv<HiC au. Roi un' 
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p2an de conduite pour fe Gouxrerne* 
I j88. ment. Cette infulfante Requête fut 
préfentée au Monarque ; & ce Prince 
trop foible alors pour févif contre les 
auteurs , fut contraint de diflimiiler Ton 
reffentiment. 

Uimpunité enhardHTant les rébelles, 
ils formèrent de nouveaux complots. 
Le Roi inftfuit de tout par le même qui 
lui avoit révèle , comme on a dk » les 
intrigues des Seize, prit alors quelques 
mefûres pour fa sûreté. Il ftt apporter 
des armes au Louvre , & donna en 
même teras dts ordres pom: faire avan • 
cer suptès de la Capitale quelques d& 
tachemens de troupes » pour renforcer 
Le Duc de fa garde ; & > fur Tavis qu'on lui donna 
ufnvcf\ S"^ A^ I^"^ ^® Guife , qui étoir alors à 
Roi ràUtt- ooi^Hms , fe préparoït à venir à Pa<^ 
'*'•• ris^ Sa Majefté lui envoya un Exprès 

pour lui défendre d*emFer dan» la Ca- 
pitale. 

Il y vint cependant malgré les défen-* 
fes , & fur reçu du peuple avec des 
cris de joie te des acclamations qui le 
dédommagèrent de la froide réception 
que lui fit le Roi , ert le voyant arriver 
auprès de lui. Le Duc qui fentit alors 
toute l'imprudence de fâ démarche , 
fortit pr(Hnptement duLouvre immé- 
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dîarement après l'Audience , dans la ^ 
' ferme réfalution de ne pas s'y expofer i J§8« 
une féconde fois , fans étref bien ac* 
compagne. Il fe retira à fon Hôtel aa 
bruit des mêmes acclamations qui IV 
voient accompagné en arrivant. 

Sur le bruit qui courut dès le même 
jour , que le Roi prenoic des mefures 
pour s aflTurer de t:e Prince , les Li- 
gueurs mirent une forte garde à fon 
Hôtel ; Se la plus grande partie des 
Seigneurs de cette faâjioa vinrent fe 
ranger auprès de lui. i 

Chacun prenant fes précautions pour Mouvemein 
fa propre défenfe , la Cour en prit auffi SanVpa' u i 
pour la sûreté de la perfonne du Roi. P'*^*?^^^^ 
Tant de monde armé de part & d'autre ^*^ 
ne pouvoit qu'annoncer une prochaine 
révolution. Cependant depuis lep de 
Mai , jour de l'arrivée du Duc de Guife, 
jufqu'au douzième du même mois, on 
ne fit réciproquement que fe tenir fur 
la défensive ; mais le douze au matin , 
les Gardes Françoifes & Suifles , les 
Officiers à leur têre » s'étant emparés 
des difierens Quartiers de la Ville , 
ce fut alors que le Duc de Guife 
éclata. 

Il répandit des troupes pour faire 
face à cielies du Roi > & U fît faire dans 
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les diiTérens Quartiers ces fameufes 
^j88. barricades, qui ont rendu le 12 de' 
Mai I f 88 , un jouj^ (i renommé dans 
Fhiftoire. Au moyen de ces retranche- 
mens , les fédicieur fe foutrnrent dans 
leurs Quartiers , & y enfermeront Us 
Gardes que le Roi y avoir envoyés , 
tandis que des fenêtres des différentes 
maifons , on leur tiroit des moufque- 
tades , & qu'on les écrafoit impitoya- 
blement avec fout ce qu on pouvoit 
trouver fou^ la main. U n'etvieroit pas 
échappé un feul, fî le Duc de Guile 
n'eût paru en perfonne. Bès qu'on 
l'apperçut, les barricades furent enle- 
vées : il ordonna enfuite aux trotipes du 
Rot de mettre bas les armes , auffi-tât 
îi fut obéi ; peu après illes leur fit re- 
jjrendreî, & les renvoya au Roi. 

Paris fe trouva entièrement alors au 
pouvoir des Ligueurs, Dès le foir de 
ee même jour, le Duc de Guife fit po- 
fer des corps de garde dans les diiFé- 
fens Quartiers. Ce fut lui qui donra 
le mot du guet , & il eut ainfi le Hon- 
teux avanriage de rendre Pautorité 
royale dépendante de la fienne* 
Le Roi fe Le lendemain , il jouit de tout fon 
^auve de a- jj-iomphe. Le Roi lui céda le. terrain , 
& fe fatuva de fa Capit^ale pout fe reii- 
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rer à Charcres. Guife refta donc le feul ' 
maître à Paris î cependant comme il 158$. 
preflentit bien qu'une conduite auffi 
outrée allolt porter un coup violent à 
fa réputation , \l publia quelq.u€is purs 
après un Manifefte dans lequel il o(a 
protefter de fa fidélité & de la fourni (^ 
fîon : il fembloir^àlenrendre» qu'on dût 
lui tenir compte de ce qu'ayant mis le 
Roi dans la cruelle néceffité de fuir de 
fa Capitale , il vouloit bien encore Iç 
reconnoîtie pour fon Souveiain. 

Peu après , i! envoya à Chartres le ^* ï^«c d 
Prévôt des Marchands & les Echevins, f„f ^éJîlS 
tous Ligueurs qu'il avoit mis en place tionauRol 
de fa main , après avoir dépofé ceux 
qui l'étoient légitimement. Il les char- 
gea de préfenter au Roi une Requête 
dans laquelle ils répondoient aux ré- 
proches qu'on leur faifoit de défobéif- 
fance & de révolte , alléguoîent des 
raifons pour autorifer la prife des ar- 
mes. Ils propoferent à Sa Majefté de . 
ratifier le Traité deNcmou^rs , au fujet 
de la fucceflTion de la Couronne, & plu* 
(leurs autres articles concernant la Re« 
ligion ; & enfin ils lui demandèrent de 
confirmer la nomination des OfBciers 
quie le Duc fvoit créés de fon propre , 
mouvement. 
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^^ Le Roî reflentît vivement toute Tîn* 
1508. fQience de cette Requête; mars il 
n'étoit plustems d^agir avec vigueur: 
il fallut diflknuler & chercher à le tirer 
d embarras par des reflburces peu di- 
Uif favora- gnes de la Majeflé Royale. Après que 
iû^ ^'Ton eut été long-tems à réfléchir fur 
les mefures qu'on pourroit pr en4re , 
le Roi donna enfin au mois de Juillet 
uii Edit , par lequel il foufcri vit à tout 
ce que les rébelles exigcoient de lui ; 
^ il déclara cnrr'autres au fujet des der- 
_ niers troubles , qu'on regarderoit coni* 

me non avenu tout ce qui étoit arrivé 
jufqu alors , & en particulier le 1 2 & 
le 15 du mois de Mai, C'étoit pàflTer 
bien légèrement fur deuxévénemens, 
à Toccafion defquels on ne pouvoir fé* 
vir avec trop de rigueur , contre celui 
qui les avoir autorifés. 

Par ce même Edit , on accorda des 
Villes de sûreté aux Ligueurs; & au 
fujet des Magîftrats qui avoient été 
nommés par le Pue de Guife, il fut 
flipulé qu'ils fe démettroient de leurs 
Charges , & que le Roi les rétabliroit 
aufll-tôt ; ce fut tout ce que Ton pue 
faire dans cette conjonâSùreî poui^fau- 
ver en quelque façon l'honrieut dt)^ 
Souverain. • ' ■ 
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CetEdît fut bientôt rendu public. 



à r«xception du dernier article , & de ^S^^* 
quelques autres fur lefquels on éroic 
convenu de garder le fecret. On l'ap- 
pella ÏEdit de Réunion^ &en effet tout 
parut pacifié dès le moment de fa pu- 
blication. Le Duc de Gmfe alla crou- Le Duc de 
ver le Roi , & en fut bien reçu. Le ^"'^^ '^^ 
Monarque parut même donner entié- Ro"/*"^ 
rement dans (ts idées. Il déclara le 
Cardinal de Bourbon , Premier Prince 
du Sang & héritier préfomptîf de la 
Couronne. Il confentit de faire la 
guerre aux Huguenots , & à cet effet , 
il ordonna d^s levées de troupes ; le 
Duc de Guife fut^éclaré Généralif- 
iîme » & Mayenne fut nommé pour 
commander Tarmée, qui étoit deftinée 
à marcher ea Guyenne contre les Pro- 
teftans. 

Tant de condefcendance àt la part 
du Roi , fit faire des réflexions aux 
politiques» & la plupart en augurè- 
rent très- mal pour le Duc de Guife. 
£n effet , le Monarque prenoit depuis u Rot 
quelque cems des mefures P^urrepri-P'"^|?'J^^ **JJ^ 
mer 1 aiidace de ce Sujet ambitieux, & i^ ^Itlît^ 
c étoit en partie pour y réu(Br , qu'il 
«voit indiquée la* tenue des Etats à; 
Blois^ En partant pour s'y rendre^ it 
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avoit congédié Villeroi & fielli^reé 

j^8?. Secrétaires d'Etat, &Chiverni»Cbaiii^ 
celier , tous amis du Duc de Guife/» & 
il avoit formé fon Confeil d'autres 
Miniilres » fur lefquels il croyoit pott* 
voir compter. Il imagînoit par cette 
conduite pouvoir venir plus facilement 
à bout de fès defleins : mais le Duc de 
Guife fans faire paroître aucun mécon« 
tentement dé Texil de fes amis « alloit 
toujours à Ces fins avec d*autant plus de 
confiance , qu'il efpéroir tout des re- 
lations qu*ii s'étoit ménagées avec les 
Députes que les trois Ordres avoient 
nommés pour les E^ats* 

On s'apperçut bientôt qu^îl ne s'é* 

Biof"^' ^^tott pas trompé dans fe3 efpéranccs» 
L'ouverture des Etats fe fit le i6 d'Oc* 
tobre ; & dès les premières féances on 
vit clairement que lui feul influoit 
dans lés délibérations, Ôc qu'il en étoit 
abfolument le maître. Ce Prince , non 
content d'être le premier mobile de 
tout ce qui fe propofoit , poufla les cho- 
fesaux extrémités les plus révoltantes » 
& il fit faire entr'autres une délibéra- 
tion, qui portoic que cequeletDéputés. 
dés Etats auroient arrêté» feroit rendu 

Sublic» fanb attendre les ordres du 
.ci* On n'ofa pas cependant igir ea^ 

çonféquence 
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conféqUenee dans toutes les cpnjonc- S 
,tures « le Duc de Guife ne fit ufage de i y 88« 
cette délibéiration , que dans les cir* 
confiances où ^lle poQvoit lui conci- 
lier de plus en plus l'amour des peu- 
plés : c eft ainii que malgré la néceflité 
où la Coi(r fe trouvait de faire ref* 
fource dé toutes parts pour avoir de 
Targent , le Duc et ordonner par. les 
Etatis une diminution confidérable de^ 
charges publiques ,'& le Roi fut forcé 
à*y foufçrîre. '• 

Deux mois fe paflerent aînfî , pen- 
dant lefquels le Roi eut concinuelle- 
inent àeflTuj^er toutes fortes d^ concra-* 
. didions de. là part des Etats, Il fçavoit 
bien quel en çtpit Vauteuf , ,$c |l étpit 
réfolu d'en tirer vengeance; mais il 
teipporifoit toujours , attendant unç 
occafîon favorable pour éclater. Il fut 
enfin déterminé à ne plusufer de dé- 
lai j, lorfqu on Tinfôrma que le Duc 
de Guife tramoit alors quelque entrer- 
prife contre fa perfonne; Il crut d'au- 
ta«t plu3 facilement ce.qu\>n lui die ^ 
des complots aduels de ce Prince, qu'U 
avoit déjà reçu difFérens avis de la parc * 

même des parens du Duc de Guife. Sa 
propre famille fe déclara contre lui , 
Se Mayenne entr'^utres fe trouvant i 
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! Lyoii , chargea. un Seîgnéyr ^ùî pat'-' 
"iSB9. *^'^^ pôU^la Coiir , tf-âyertir le.Roi de 
Mayenne^ précaûtibirnci' cohtre Ics mchées <te 
prévient le fôn'frerc. Indépendaftitrienr dcs raî- 
fermcnSf^"* ^'^fat & de /amillç/quî enga^ 
fon frère, geoicnt Mayenne à faire cette démar- 
che ^ on préteifti que ces denx frères 
ay oient en erifcmble une^ijucrèneaflcz 
•Vive àu^ ftnet d'âne Danàe dont ils 
•ftôîeht âmo'urei):^ l'un U loutre. Ils 
^ -étolenttnêmè venus jùfqu*a diettre 
répce à la main, Ce démjêlé ri*àyant 
"pomt eu afôrs de fuites fâchêufês , il 
n'en 4îtoît pas refté moins. .d*aîgreu!r 
dans leûrt éfprits ; de forte que quâaâ 
Mayenne apprît par tes nouvelles (b 
Paris &^ par les Princes de fa Maifon', 
la eondiiîte étrange du Duc dé Ouife ^ 
regard du Roi , il penfa comme eux 
fur les malheurs que ce Prince attirer 
roît fur leur Maifon , fi fes projets 
avoient lieu, & il prît les mefures 
dont je viens de parler. 
' Il ne s^^ttendoit pas faiisr doute que 
Je Moriarque'porteroie les chofcs aux 
cruelles extrémités dont' les Etatîs fu- 
te Roi fait ^^ tcmpins. Le 23 de Décembre att 
fnsflacrer letnatiu, le Roi fit tuer le Duc dans le 

fiecSSi^'"'' ^'^'ll ;a"?!t à un Confeil où ce 
Ton frère, jVfon^ue Patôit msu^Q^L^ ÇaxQia^ 
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de Guîfe fon frère , eut le même fort le 1 
lendemain ; & le Roi , comptant û'eti ^ r gg, 
avoir pas fait aflèz , tant que Mayenlie 
feroit en état d'en tirer .vengeance , 
envoya des ordres pour Tarrcter , mais 
on le manqua ; & dès lors ce Prince 
entr^né par la fatalité des conjondu» 
res , fortit de fon caradere & fe dé- 
clara peu après Chef de la Ligue. Ce 
fut (bus fes ordres que cette faftion 
facrilège, également animée par la ven- 
geance & le 6anatifmé, bouleverfa tout 
aansle Royaume; & qu'après avoir por- 
té le poignard dans le fein du deinieç 
des Valois , elle entreprit , les arm^s à 
h main , de difputer au Chef de Tau- 
gufte Maifon de Bourbon , le droit lé- 
gitime qu'il avoit à la Couronne. Tek 
font les événemens dont on va voir la 
defcription dans la vie de Mayenne. 

La nouvelle de la mort du Duc de /^^l-^^*"J 
Guife, ayant été prefqu'auffi-tôt ré- J^Us^^mi* 
pandue à Paris, y excita un fouleve-^cr« des 
ment général, La Ligue , loin de paroi- "' "* 
tre' abattue par la perte de fon Chef ^ 
n'en devim que plus furieufe , & Toa * 
pouila la révolte aux plus àffreufes ex- 
trémités. Ce n'étoit riett|d'avoirprit •. /i 
les arnies contre fon Roiof/deravoir^ ' '-.k! * 
toiïsrainr de fuir de fa Capitale : ou 
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^5^8* lui refufa alors Je titre de Souverain^ 
& il ne fut plus appelle que Henri dt 
Vidois : encore la plupart ne daignant 
pas lui donner ce iiom » le défignoit 
par tout ce que Temportçaient & I4 
rage pouvoient ipfpirer de termes le$ 
plus infûltans. L^s Prédicateurs , au^ 
tant & mên^e plus animés que le cooi'» 
mun des Ligueurs , redoublèrent pa|? 
leurs Sermons la phrénéfîe des peu- 
ples } & traitant les Guifes de Martyrs 
de la Foi & de la Religion ^ ils prêche-r 
rent hautement qu'il falloit tirer ven- 
geance de leur- mort j & punir au plu^ 
tdt leurs aflaflins/ 

Cçs difcours fçfditieux ne firent quç 
trop d'impreflion fur une populace 

aue depuis long-tems on entretenoit 
ans la révQlre. Le fameux Linceftre, 
Prêtre Ecoflois, qui avoit réu(fi par 
fubtilit^ à fe mettre en poflèflion de la 
Cure de S, Geryais, Itqit un décès 
Prédicateurs furiçux , qui abufant d^ 
leur miniftere , profarioient journelle- 
ment la Chaire de vérité par les mont? 
. trueufçs maximes qu'ils y débitoienfc. 
Dès le 2$ de Décembre , c*eft-à-dire , 
cinig jours apr^s la mort des deux Guî^ 
^iT^lol ¥^ Linceft* ayant vivement prêché 



aVoit fait â S. fiarthelemi , le peuple 
animé de fureur arracha le3 armes du i j88; 
Monarque qui étoient fur le portail .les 
brifa en morceaux & les foula aux 
pieds » en prononçant mille impi^éca^ 
ticuis contre le Prmce i qu'ils appel- 
loient communément Filain HîroJki ; 
c'eft ain/î que \q.% Prédicateurs ayôîent 
anagrammatifé le nom de Htnri dt 
Valois. 



Peu après , ce même Linceflre pré» j.ç.gQ 
chant encore dans la même Eglîlele „ { .* 

T • A - Ua Prédict« 

premier Janvier lyS^, i^commença «eurcxig^de 
les înveâives contre le Roi* Après ^c'Auduèuf* 
avoir fait un détail pathétique de la ^^^t la moît 
manière cruelle dont le Duc & le Car- ^«« Guift»» 
dinal de Gulfe avolent été maflacrés » 
il fe livra à toute fa fureur contre le 
Prince qui \e% avoît immolés , difoit- 
il, à îa haine & à fon attachement 
pour rhéréfie , & il eut; Taudace d'exi« 
ger de fes Auditeurs un ferment folem* 
oel par lequel ils s'engageoient à em- 
ployer jufqu'à la dernière goûte de 
leur fang , pour venger la mort des 
Princes Lorrains* 

Il eut même rimpudence dadrefler 
la parole à Achilles de Harlai» Premier 
Préfîdent ^ qui étoit aflis dans TOlu- 
vre vis*à*vis la Chaire » & il le força 
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de faire lè même ferment : Leve^ U 
XJ 8^. main , M. U Prijîdcnt , lui dit-il , leyt[- 
la bien haut ; encore plus haut , afin que 
U peuple U voie. Ce refpeâableMagiP*; 
trat ie vit dans l'humiliante néceffîté 
d'obéir , de peur d'être maifacré par k . 
peuple,à qu i on avoit fait entendre qu'il 
Avoic fçu le deifein du Roi par rapport 
aux Guifes , & qu'il y avoit confenti 
Un autre Prédicateur de la Ligue, 
nommé François Pigenat , alors Curé 
de S. Nicolas des Champs , inter- 
pella audî fes Auditeurs dans un Ser<- 
mon qu'il prononça à Saint Jean en 
Grève , où il faifoit l'Oraifon funèbre 
du' Duc de Guife. Il demanda fi aucun 
d'entr'eux ne fe fentoitpaaailezde selê 
pour venger fut le Tyran Ba. mort dil 
plus grand Héros qu'eûteu jusqu'alors 
laChrétienneté : & comme la Duchfeflb 
de Guife étoit enceinte danscetemslà 
&même près de fon terme, il pro- 
nonça au nom de cette Princeffé deux 
Vers imités de Virgile , dans lefquels. 
Djdon * fouhaite qu'il renaiffe de fes 
cendres un vengeur qui mette à feu 
&' à fang tout ce qui appartenoît à 
Enée ii auxTroy tm.Que de mon fang » 

» MtiM, L. IV. 



s^ecria cô-Prédicateur furic^vvjf^ ei>: lai* . . _.. 
fant parleJi la Duch^iïe 4e .Quiij; f j^ iJS §^*i 
</r mazk ping- il puijji nai$r4 . fi^ yingêur 
qui pourfuivc av<c ùi fer^ & ùjcu, Us 
Tyrans de la M^ifon ^4- Falois* 

T.xoriart aliqUis'nofhris -ex irffhms f0Îhir ^ 
Qui face Valefios ferroquè fequâre tyrat/nûSi 

Le peuple ^infî excité par c^uxxnêmd 
qui auroieat dû. montrer, l'^x^mple de^ 
UgefTe & de retenue ,riCOiatiaua de £^ 

Erter aux plus «violions excès. Une. 
nde de ces furieux alla aux Augiif'^ 
tins , & y mit en pièces le tableau oii 
le Roi etoit repréfenté.faifant la pre- 
miere céréoionie de la création des^ 
Chevaliers du Saint-Efprit. D'autreSi 
fe rrànfporterent a rSaint Paul , èc yr 
hriferent le^flatues que ce Prince ayoiti 
fait élever à la mémoire de Quélus,, 
Maugiron &Saint-Mégrin,fes anciens 
Favoris ;. par tpMt on arracha les Ar*; : 
moirîe$ RoWes : on ^Sijcb^ dan&iç^k 
Carjrefoursdes^ placards, difi^amatoireâ;. . „ . . 
on répandit 4es Libelles aiFreux ; &*^' 
pour animer encQçe -dayantage la ven- 
geance deî peuples ,' on imagina de 
porter, tous; les jours aux pieds même 
des Autels , les -effigies du Duc & du,- 
Cafdïx^l;de.G4Air&^:;graqd^s\çpm • 
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! nature, toutes fanglanres & marqiiéeJ 
Jj^^* àes fignes afireux de laflàffinat; les 
images effrayantes de ces cndavres pâ-' 
les & enfanglamés ) qui annonçaient 
toute rhorreur d'une mort violente, 
£reQt l'efiFet que lesXigueurs en atten^- 
doient,'& Ton cria de toutes parts 

?u il falloit au plutôt févir contre un 
rince qui avoit fi indignemeftf violé 
toutes les loix divines & humaines , 
en faifant poignarder fans nulle forme 
de procès des Princes , qui étoient 
Punique appui de la Religion S< de 
, l^Etat. 

Les Seize , charmés de voir le fuccès 
de leurs menées , ne s'appliquèrent pFus ^ 
qu'à profiter de la fureur du peuple , 
pour le porter aux attentats les plui 
énorme<5 ; maïs , afin de lever les fcru- 
pules de quelques perfonnes , qu'un 
refte de confeience fembloit retenir 
Cm decô'nf dans de certaines bornes , ils firent 
robéiffance propofer à la faculté de Théologie un 
rfûcau Roi. cas de confeience par le Prévit des 
Marchands & les Echevins de là Ville 
àt Paris. Il s'y agiflbit de fçavoir i**. Si 
les François pouvoient être déliés du 
ferment de fidélité & de Tobéiflance 
qu'ils avoient jurée à Henry III. 2®i Si 
en sûreté de confeience le peuple pou* 



DS Matenns. tyj 
volt prendre les armes > pour fe pré- 
munir contre les efforts de ce Prince , ifS$. 
Se avoir raifon de ce qui s'étoit paffé 
à Blois au préjudice de la Religioa 
& de la liberté , dont tous les MeniDres^^ 
des Etats^ dévoient jouir pendant là 
tenue de TAflemblée. 

On conclut pour l'affirmative dans Diclfîondc 
une Aflemblée générale , qui fut tenue ^o^^"' 
en Sorbonne le 7 de Janvier , & ce 
Décret facrilege fut figné par foixante 
& dix Dofteurs : il y eut à la vérité 
quelques oppoCtions de la part de^ 
plus anciens ; mais le plus grand nom- 
Dre l'emporta , & il fut énoncé dans le 
Décret , que cette conclufion avoit . 
pafle unanimement. Tel fut le fuccès 
des intrigues de Bouché , Curé de S* 
Benoît ; de Prévôt , Curé de S. Sève - 
rin ; d'Aubry , Curé de S. André-des- 
Arcs; de Pigenat, Curé de S.Nicolas 
des Champs , & autres Doâeui-s qu il 
n'auroit pas été sûr de contredire , 

Earce qu'ils étoîent les plus redouta^ 
les du Confeil (les Seize. 
Cette fcandaleufe décifion ayant Re<ro 
levé bien des fcrupulcs , le Roi le?réùnde 
trouva plus expofé qu'auparavant àfontr?*"^ 
toutes, les horreurs que le fanatifme Roi. 
pût mfpirer ; & lés Seize eurent enfin 
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•l'impudence de préfenter au Parlc- 
1/8^. ment le 12 de Janvier une Requête , 
où leurs conclufions étoientié^igées 
, en ces termes : Ledit Henri de Valois i 
'"' pour raifon du meurtre & ajjaffinat corn-* 
mis hs illuftrijffzmes perfonnes de Mejpeurs 
les Duc & Cardinal de Guife fftra con^ 
damné , pour réparation dudit affajjinat » 
à faire amende honorable nud en chemi/i , 
Ja tête nue & pieds nuds , la corde au col j 
4tSifié de l^ Exécuteur de la Haute^Juflice , 
ienant en fa main une torche ardente de 
trente livres , lequel dira & déclarem en 
TAjJemblée des Etats ^ les deux genoux en 
terre , qi^à tort & fans caufe ^ ila^com" 
mis ou fait commettre ledit a^afRuat aux 
deffufdits Duc & Cardinal ae Guife ^ 
duqiul il demandera pardon à Dieu p 4 
la Juftice & aux Etats ; que dis àpre^ 
fent , comme criminel 6* tel déclaré^ il 
fera démis & déclaré indigne dt la Cou^ 
ronne de Prance , renonçant à tPtUy ià 
droit qu\il y pourroit prétendre \ &u 
pour les, cas mentionnés & déclaré au 
procès » dont il fe trouvera bien & duù- 
ment atteint & convaincu : ouLtrt qu*il 
fera banni & confiné à perpétuité au Cou- 
vent 5* Monaftere des Hiéronymius a]ps 
pris du bois de Vincennes , pour lày 
jeûner au pain & à Peau le re^ defis^ 



jours i tnfmUe condamné pux4if*n§j' ^ 
&*£ * . . ., ' ■ livS» 

Ceft aînfi qu'à la Tionte-^jncw 
Fraoçoîs » Ic^ Ligueuf ^ Ca^al^^^ jpn^* 
tendoient procéder contre içqr $chi« 
veraîn : mais ces furieux 4e douiant 
bieo:jg|i'ils. aiicoient peiife. aj fâ^^ . 
dans imrs pt bjets , twt:Qn^.|0 P^Ie^ • 
meot aurait àifa tête un.M^gii^at aoffi , 
fidèle. à foii î^fince,,qu« 1^ fameux > 
Actûlles de îhrlai »:XfXï .éti^ alort, 

f)remiQr Préfident, ils réfolureot de»j 
'arrêter , & avec lui ceux des Mem-;^ 
bres.de cec illufire Coips 9>qui (é,. 




I^ pages lo-tf^^qu 
Ipt , Médecin de 
Bourgogne. Il a i^our titre : Averiiffemfnt 
^ prnmêfts Eêritnrts du procès pourMeffiê^rs 
In D^tfs du Rcjattme 4i 'Brama 9 aux pré".^ 
tendps Etats qui fe d^voietu t$nir.. eu la Vdllê^ 
dfBlpis 9 Demandeurs d'une part; le peuple Qf 
les U%Utirs,des défunts Due ^ Cardinal . di 
GMfe / mefH demandeurs ^ joints d^une part :' 
ewtre Henri de Valais , tttoi/léme de ce »om ^ 
jadfS^nJe Fraene^ de Vilogne» autremeeeê^ 
dit Tbeflklonîcien , au nom ^Àla qualité auHi 
précède <, Défendeur d'autre fart, Cts infoleor 
tes Ecritures furent débitées publiquement.' 
On lit s^u frontîfpiçe^ avec l* Approbation de» 
Dè&mrs ; Qf /r ^indem clkX, Dénis Binet ^avec 

f^€mpfy»/%s9^. ../.., ... j 
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^ , Hiftingùoient par leur attachement/ 
'S-^S*' j^ur le Roi & pour les maxime^du 
ROyauiiie. ; - 

Le Parle- :'>^e gtahi coup qui allcnt occafiofi- 
Bent eft irbnè'T un fcandale aiïreux dans toute 
» Jt ^.ftuic. i^Europe , fût exécuté un Lundi i6àe 
J&hvier mr BuiTy le Cler^ , duîpfois . 
Tireur ^d'armes ; enfuite ProcmcSir au ' 
ï(arlement p te alors Capitaine défont. 
Quartier &OôuverneurdelaBaïliUe> 
4epuis q4ie les Seize « dont il étbit un 
^s plût déterminés , s'étoient partagés 
« les ppftes principaux de la Capitale. Il 
■y dila au Palais , fuivi d^une troupe d& 
^ Ligueurs tous cuirafTés & armés ; &> 
7 après s'être faifi des portes , il m6hta à 
la Grand^Chambre , & y entra dans le 
tems que la Cour étoit afiembléè pour 
une députation qu'elle devoit faire au 
Roi. Il préfenta une Requête , par la- 
quetle il demanda que le Parlement , 
en conformité du Décret de la Faculté' 
^ de Théologie , déclarât que les Fran- 
çois étoieot dégagés du ferment de Br 
délité envers le Roi , & qu'en con^ 
féquence , il ne fût plus fait mention 
de ce Prince dans le prononcé de^ 
Arrêts. 

S'étant retiré enfuite pour donner 
à la Cour le tems de délibérer* il reo*. 



DE Mayekne. 15*7 
tra un infiant après , le pîftolet à la 
main , & adreffant la parole aux Pré- . 
fticns & aux Confeiliers, il leur dît 
qu'il n'auroit pas cru que la Requête 
qu'il venoit de préfenter , dôt fouffric ' 
tajnt de délais pour être admife ; qu'il 
voyoit bien par là qu'il y avoit des * 
traîtres dans la Compagnie , & que » . 
comme ils éioient' connus , il étoit 
chargé de s'en' aflurer. Tiraht alors 
ime lifte de fa poche , il avertit que . 
ceux qu'il allbit nomn)er euflenr.à le\ 
fuîrre à l'Hôtel-de-VilIe, où l'on avoit 
quelque chofe à leur dire* 

Le. Premier Préfideiit f ayant inter- 
rompu pour lui demander de quelle 
part il venoït (îgnifiet des ordres à la 
Cour 5 Bufly lui répondit, qu'il fallôil' 
feulement fe hâter d'obéir, parce que ' 
autrement quelques - uns d entr'eux 
pourroient s en repentir; il commença 
donc à lire les noms qui étoient fur ik; 
lifte ; mais le Préfident de Thou , fe 
levant , dit qu'il n'étoit pas néceffaire' 
d'en lire davantage , & que tous les 
Membres de la Compagnie fe feroient 
un devoir d'accompagner leur Chet 
Cet avis ayant été unanimement adop* 
té , tous fe levèrent, & Buflfy, marchant 
le premier» les mew ûûfi comme en 
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triomphe par le Pont au Change à tra« > 
^â^ih - '^yf^ ^"^ foulié.ixnmenfe de peuple qui . 
les accabloient d'injures. LqrTqu'ils^ 
furent à la Grêye » le Premier Prcfî* 
dent voulut tourner vers THôtel-de- 
iViile ; mais Bufly lui dit qu'il falloir 
aller plus loin , & il le tonduiiltavec 
les. M.âg^fti^ats de fon cortège jufqu à 
U B^^ille où i.i^ furent i;efifermés. ^ 
^ jL'f^près miâ!i de ce mem^ |our » oll^ 
arrêta encQr^. pl^fieurs 'l^agÙJçàtS;^ 
tant de la CoWdês Ay^ês» qu&dela 
. Ch^jçnbre des Comptes , qui furent, 
renfermés en différentes prifons. A 
Péga.rd des Préijdens & Confeilkrs dti 
( Farleffient » oui avoient ét^ emprilbur. 

nés k la BaftiUe., Bufly ne garda qiie. 
ceux qui écoient fur fa lifte , les autres^ 
fiire.nt renvoyés chez eux ; &.ce fiit eo 
partie parmi ces Magiflrats & parmi 
ceux qui ne s'étoicnt pas trouvés au 
I^al^i^ ce jour-là » que l'on choifit dès, 
Iç/olj même des fujets pour cbmpofer 
i^T^n ^ nouveau Parlement. Le Préùdent 
)uveau?ar. Briflpn fjLit nommé Premier Préfîdent* 
«"^- Mole, Confeiller de la Cour, re&eûé 
du peuple pour fa probité , fut chargé 
de faire les fondions de Procureur 
Général : celui-ci fit tous fes efl^rts 
pour ne jgas^^ç^c^pter cotte popcutûf^j 
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fion; mais la •vénération des peuples 
s'étant fubitement tournée en fureur* V ^ 
on le menaça de le maflacrer , s'il refu- 
foit; de forte qu il fut forcé d'obéir. Oa 
choifit enfuite pour Avocats Générauiç 
Jean le Maître & Louis d'Orléans y 
l'un & l'autre Avocats au Parlement » 
& dès le lendemaiales Chambres fa« 
rent ouvertes, &les nouveaux Magiir 
trats tinrent publiquement leurs Âo-. 
diences, 

Quelqii^ tems après les Ligueurp Confeiid 
établirent un nouveau Tribunal, qu'ils Q**^""** 
appellerent le Conftil des Quaranu ; il 
fut compofé des Seize & des Députa 
de quelques Villes de leur faâioa. 
Ces Députés qui furent pris dans le^ 
trois Ordres du Royaume , formèrent 
le Confeil du Duc d'Aumale , que la 
Ligue avoit nommé Gouverneur de 
Paris. Dès-lors ce Prince , de concetc 
avec eux , régla tout fouverainement 
dans cette Capitale , & le nouve^jX 
Parlement fe trouva obligéd'obéir aujc. . 
décidons qui émanoient de ce Trib^r 
nal. 

C'eft ainfi que le 50 de Janvier la Strmentq 
Cour reçut de leur part une formule ''®"^*'«* 

j r 1 '^ 11 i ■ nouveau 

de ferment , par laquelle entr autrfs Parioncm 
4iiiçlifi chacun j)ro0iettoit de ne j%3 . 
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-mais abandonner la Ligue ; de pour-» 
^S^if* foîvre la vengeance c|e là mort du Duc 
& du Cardinal de Guife , contre ceux 
qui en étoient les auteurs, les compli- 
ces & les fauteurs. Ce ferment fut 
prête fplemnellement par cent vîngt- 
lîx tanc Préddens que Confeillers , par 
plufîeurs Princes & Prélats, tous dé- 
voués à la Maifon de Guife. 
- Le lendemain on exigea le même 
ferment des Avocats , Procureurs , No- 
■ '^ taires , Greffiers & autre! Officiers 
qui fignerent l'Arrêté de la Cour. Il y 
en eut un , nommé Bafion , fils d'un 
Huiflier du Parlement , qui plus fana- 
iSgué qu^ les autres , fe diftingua dans 
cette conjondure. Lorfqu on lui pré* 
Tenra la formule, il releva une 'de fes 
manches jufqu'au coude , & fe piquant ' 
la veine avec un canif, il figna l'Arrêté 
de fon propre fang. 
I^Duchcfl^ Les efprits étant ainfi échauffés , c'é- 
fçnte*un*!Se:^ôit une occafîon favorable pour tout 
miêtc ai^entreprendre, La première- Requête 

Parlement. ^^ ^^gy ,^ ^.j^^^ ^^^j^ préfentée ft 

l'ancien Parlement , futepthérinée par 
îe nouveau, & la veuve du Duc de 
Guife s'étant rendue le même jour au 
Palais en habit de deuil , elle préfenta 
ime Requête dans laquelle , après ^n 



lâagnifique préambule qui eontenoîtî 
Un éloge fommaire tant de François IjS^t' 
de Gùife fôn beaù-perô , que du I>uc 
Ton niàri & du Cardinal fon frère , 
Tun & l'autre tués à Blois , elle de- 
manda que, fauf le droit qu^avoit la 
Nation de pourfuivre la vengeance 
d'un attentat qui incérefToft cous les 
François en général , il lui fût permis, 
de faire informer contre ceux qui en 
étoient les auteurs. Cette Requête fut 
enthérinée à rinftant , & il y eut un 
Arrêt qui fut publié fous ce titre : AMt m 
*jirrée de la Cour Souveraine des Pairs^^^^"^^^^^ 
de France , contre les meurtriers & ajfaf- 
finateuTS de Meffieurs les Cardinal & 
Duc de Guife. A Paris » Ae^ Nicolas 
nivelle iS8g, avec Privilège. 
- La teneur de cet Arrêt étoit énoncéo 
en ces termes : Vu par la Cour , toutes 
les Chambres aJJ'embUes , la Requête à 
elle prifentée par Catherine de Cleves ». 
Duchejfe^ &c. Oui fur ce It Procureur 
Général qui Vavoit requis » & tout confia, 
déré » ladite Cour a ordonné & ordonne 
Commijpon d^icelle efire délivrée à ladite 
Suppliante adrejjée k deux Confeillers 
d^ (celle pour informer du contenu en /«- 

* Ce titre & ce qui fuit fe trouve dam le 
Livret t9.8^« cité ci-dciras»p« iflt 
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*diu Requejli, circonftances ^ & èiptii'^. 
î j' 8^ .. dances , peur rinfotmationfifiie^ rappor-i 
' iiep^r^Âv^nt l(suliuCqur ^.èr communia 
quicaudit Vrocuitùr^^niraly^rdçnntru 
que de raïfon i fiuttn ParUmtnt l^ ^r^ 
nier jour de Janvier $^8^é Signe , Jfeou- 
CHER. Et enfuite7<^^ la Re^uéu ^ 
jourd^hui pëéfenUe par Dame Catheùnt, 
de CJeves, fi»c. la C0ur^ toutes les Ckiff^^ 
hres affimtlées , ,à xommis fy commet 
MçJJîeurs Pierre M\chon & Jean Cour^ 
un V CorrfdÙe'rs en icelle , pour informer 
du contenu in laiiu. Requefie^ circonfian^ 
Ces & dépendances , & fera rexécutiom 
du prefent Arreft faite par vertu dÂ Ûex^ 
tfait dUcelui : f'ait, en Parlement U der-^, 
nier dt Janrhr làSo . Signé, HpucHi^Kv 
'Le L^nct^ainleP reçut 

i)Ae ^njdHvie^ Recpjête. J^ Duchi^ 
de Gruife ^ ayant été informée que l'oa 
procédoit à Blois contre la ménfi^ire 
du Duc ion mari & ^w Cardinal fpn 
^cau- frère , & que Iç Roi avoit- nom-? 
nié des Çoipmiflaires à cet effet , al- 
la au Palais ; & , fur les plaintes qu'elle 
1)orta , il fut prononcé p^r la Cour , 
es Chambres aflembéles,^»^ Ouï fur. 
ce le Procureur Général ^ & tout confidé'^ 
r/, la Cour a reçu & reçoit l^diu de 
Cleves appellante de Po^roi dj^,ladite[ 
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Commîj^oh ., exécution Jtictllt^ & de tcut ^"""^ 
ce qui s* en tft enfnin & pourrait enfuie ^S^S 
Vf t. Ordonne commijfion d*ic^Uc Cour lui 
ejlre délivrée , pour faire intimer en icelle- 
tous ceux qu'il appartiendra fur ledià 
appel ; & cependant fait inhibitions & 
défenfes , particulièrement aux CommiJ\ 
f aires , & tousjLUtres de-paffer^outre , ni 
entreprendre court , jurtfdiction ou co* 
gnoijfance du fait contenu en ladite Rt* 
qucjle y circonftances & dépendances ^fm 
peine de nullité des procédures. Ordonna 
en outre ladite Cour , qtit eous exploits 
qui feront faits en général, 6^.à crypU'^ 
hlic aux prochains lieux de leur accès ^ 
vaudront -& feront de tel effet , ques*àtà 
ejioient faits aux perfonnés oùdomidUs 
de ceux contre lefquelsûl fera befhind^ex^ 
ploiHr : Fait m Parlement^ ie premier, 
jour de Février iS8^.-Ainfi figai, DU 

TiLLÊT. 

Cette procédure n*cut point de faite 
de la part de cette Dame nommément , 
niais il n'en fut pas de même de la part 
des Ligueurs» Ils continuèrent comme 
ils avotent commencé , & fe livrèrent 
de jour en jour à de nouveaux excès. 
Durant tout ce défordre , leKoi reftoit 
tranquille , au lieu d'agir ayéc vigueur 
contre de$ rébelles qu'un coup d'6» 
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clat aurolt pu réduire , fi dès l'inftanf 
^S^9^ du mailacre des Guifes , il fât venu à 
Parts à la réte de fes croupes; ce Prince 
fuivit les timides conièils de quelques 
Courrifans lâches » & fe contenta de 

Ïublier des Ecrits , des Manifeftes, des 
déclarations » dont on fie aufii pçu de 
cas que de fa perfonne. 

Le mépris qu'on avoit pour ce Mo- 
narque fe manifefta d'une façon tnen 
fcandaieufe , dans la conduite que tin* 
rent les Ligueurs à l'égard d'un Héraut 

Ju'il envoya à Paris . pour ordonner 
e fa part au Duc d'Aumale^de fortît 
inceflamment de cette Ville, & pour 
interdire le nouveau Parlement & ^u^ 
très Jurifdiâions établies par la Ligue; 
Le Héraut pour toute réponfe (ut mis 
en prifon , & peu s'en fallut qu'on ne 
le cpndamnât à être penda. 

Peu après , pour indifpofer de plus 
en plus les peuptes contre le Roi 9. le 
Confeil des Quarante publia une Dé- 
claration , par laquelle il aboliflbit un 
Suart des tailles , & promettoit de ré- 
uire dans peu tous les impôts, & de 
ne pas lever plus de fubfides dans la 
fuite , qu'on en levoit du tems de 
Louis XIL Cette Déclaration qui ne 
pouvoit manquer d'être reçue avec 
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de ÇMions & de Beaune , il fe mnàk ' 
^jk Dijon où îl fut joint par Ja DiKheile ^ S°9* 
'de Montpienfier , fa fanir , <jùi fç trou- 
vant à Paris • lors du maflacre de Blois, 
j^toit partie fur le champ a grande^s 
JQurnées pour coiiférer avec fon frei« 
Tvir leurs uitérêts communs , & rani- 
mer à tirélr vengeance des cruautés 
çommifes çomre les Princes de leià: 

Pendant que Mayenne étoit à 
^ijon • il reçut d^s Lettres du Roi ., 
qui n^annonçoient aue trop la foi- 
l^Jeflè &la timidité du Monarq^ue* Le 
Hoî voyant que Mayenne Im avoit 
.échappéà Lyoo^chercna^ l'appaifer au 
Jujet des dernières événéinçns ; il Prf- 
fur oit qu'il pouvoir être perfuadé de 
fes. bonnes difpofîtiôns à fon égards 
qu'il coanoiflbit trop la bonté de foa 
caxaâere , poui; le confondre avec fés 
ileux firjetes ,.& qu'il étoit bien perr 
jGiadéqut jamais U n'avqit participé à 
jeur^ complots ; qu'au rette ce qui s'é^ 
jtoit pilSaBlois, étoit une fuite des 
avis qu'il lui avoit donnés , & qu'i{ 
n'en étoit venu à ces cruelles extrémi* 
lés > que parce qu'il n'y avoit pli|f 
d'autre moyçn poui s^^U» ù^ jouqi 
,i«pwvert. 



^^^^ ♦ La plaie étoît encore trop fanglante 
'^ pôui* que Mayenne pût rien écouter. 

' ^ D'ailleurs les prçffàntes follicîtatîoos 

que lui faifoient lei L?gueurs pour 
qu'il fe rendît à Paris , afin de fe aief 
tre à leur tête , les inftances particu^- 
jieres de la Duchelle de Montpenfier , 
le foulevement prefque général des 

Erincipales Villes du Royaume, la 
aine & le mépris unîvierfel que fon 
Avoit pour la pcrfonne du Rôî , touï 
ces motifs réunis le déterniinèrëiit à 
profiter des cpnjondures, & à voir 
jufqu^'où la fprtuhe pourroit le.p^rter^ 
au moyen des troubles affireux dont 
rétat éroft décfiiré. . . 

. Après avoir' m î? orilre à routdàns 
la Boufgogne,Mayetîne en partit pouf 
fe rendre àTroyes , d'où il alla à Sens, 
enfuite à Orléans; puis, prenant fa 
route par Ja Beauce , il fit fon entrée 
t, Chartres à la prière des Députés que 
cette Ville lui ^voît envoyés, pour 
l'afsurer qu'à la réfcrve de l'Evêquê & 
du Gouverneur , il nV avoit prefqud 

Serfonne qui osât fe déclarer pour le 
.ôi. Mayenne en fut convaincu paf 
lui-même , lorfqu en entrant dans cettç 
Ville , il entendit des acclamacioqs 
Redoublées de -Fiveni tes Frinck^ l^/^- 
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rains, au lieu des cris de f^ive le Roi , . -gg 
qu'on y avoit toujours entendu dans ' "-* 
des tems plus heureux. Par-tout où ce 
Prince avoit palTé , il avoit eu foin de 
groflir fes troupes de nouvelles levées, 
& il n'eut pas de peine à en ramafîèr 
un nombre confîdérable ; car dans Tac^ 
CCS de fureur où tous les peuples 
étoîent alors contre le Roî , les Habi- 
^ns des Villes & des .Campagnes ac* 
couroient à l'^nvi pour porter les ar*** 
mes contre leur propre Souverain. 
Mayenne fe fervit habilement de ces 
nombreufes recruçs , tant pour forti- 
fier lesgarnifons des Places qu'il avoit 
intérêt de conferver , que pour aug- 
menter le^ troupes qui fiprmoient Tar- 
mée , à la tête de laquelle il comptoit 
repoufler les efforts du parti du Roi. 

Après avoir pris toutes ces mefures , 
Mayenne fe rendit donc à Par is.où il fut 
reçu avec les démonftrations dejoieles 
plus cYceffives. Il fembloit que ce fût 
•un Roi bienaimé, que des fujets pleins 
de tcndrëfle ,&c d'^eâion avoient U 
bonheur de revoir après une longue 
abfence. Il y en eut même qui expo^ 
ferent fon tableau avec la Couronne: 
fermée fur la tête , & on lui dreflfa un 
,Xr6ne^Royal , qu'il auroit pu occupée 
TomcXrilL H 
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s!il eut voulu. En efiet , dans le delà* 
« jS^. bremcnt où étoient alors les affaires 
du Roi 4 fi Mayenne , futvant l'exem- 
ple de Hugues Caper 9 eue donné à 
charge d'hommage aèsGouYernefnens 
en titre de Duchés & de Comtés , il 
auroit sûrement trouvé moyen de fe 
faire reconnoître. Les Prédicateurs au- 
roientréuflfi à féduire 1^ populace en 

• fa faveur , & les Jurifçonftilces , pai 

• leurs fophifmes , lui auroient foumis 
beaucoup d'honnêtes gens. Ony étok 
jdéja prelqu'entlérement préparé par 
les principes que la plupart d entr'eux 
avoient répandus en différentes Villes 
^u Royaume. Le célèbre Bodin entre 
autres avoit ^epréfenté à la Ville de 
Laon^. où il étoit Avocat du Roi, que 
le confentemenc univerfel de tant de 
Villes qui abandonnoient le parti de 
Henri III* ne de voit point êc:e regar- 
dé comme un attentat , mais feulement 
comme une déclaration authentiqua 

Î[u'elles ne vouloient plus être fourni- 
es à ce Prince ; qu'en un mot ce n'é^ 
toit point une révolte , mais une fira^ 
pie riévolution.. 

Soit que Mayenne fût titop fage, 
comme dit le P. Daniel , pour le laiffer 
lébJouir par les emportemeas d'uM 
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Mézar^ , .qu'il w fe : fen tîc point aflez • ■? ^ . ^-* 
-fojrc pour fe ibutenirdatis uàe£ haute 
^gJévatipn, foit eiiên: qu'il fut retenu 
. par uue certaine lenteur qui lui étoit 
iiaiurelie , lorfqull s'agiffoit de fe dé- 
. cider dans les grandes affaires., il re- 
, fufa d'accepter l'honneur qu'on lui 
: propofoitÂ X]}antetit de jouir <le'la tu* 
. prême autorité , il tie voulut point que 
^ ce fût {ç}Ù8 une domi^aftion trop faf-: 
- ^ueufe ; il accepta feulement dans la 
. iuite un titre fort extraordînair^e , iiir^ 
.xout o^rance j çe.fut celui de Lituic^ 
. juini~9miral , noo pas du B,oi , car les 
Ligueurs n^n youloient poiiit recon- 
. noitre , «vais de PEtat ù Cofironneidc 
France. Le Préfideiît Briflbn , que^a 
iLigue avoir mis à Ja tête du nouveau 
^Parlement , fe gloriâoit , dit M* de 
Thou, d'être l'auteur de cette qualité. 
Il croyoit empêcher par-là que l'auto- 
rité Royale , que les féditîeux avoîent 
• ; entrepris d'abolir , ne tonïbâc entieiie- 
jBent dans l'oubli* 

Dès les premiers jours de fon arri- M^yeiM 
vée , Mayenne p;:k des mefures pour clSbS^^d^ 
4iue kis Seize qui <lomifioie|[it dans le Quar*n««» 
Confeil des Quarante, ne le mifle.nt 
'^s dans la néceilicé de fuivre leurs 

Hij 
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caprices. Ce Prince ayant été déclaré 
^S^y* Chef de ce Çonfeil , aue l'oa appelU 
dès-tlors le Confùl Gintr^^e PUnion\ 
fit entendre aux divers Meinbfes qai 

. }e cotnpofoîent » qu'il étoît néceflaite 
de le rendre nombreux , & d'jraggré* 
ger fur-toiït'des perfodn^Tecomman* 
d^bles par la naiflance &'parie méri- 

- te, afin de'donnery'difoit^UpIusde 
tpoidsà'des^délibémiôns^^ùi alloient 
^lervir de régie dans tout lé-^byaiun)p^ 
*On entra facilement ^âtts fes>ues, kc 
i'on' ccrtiferttit d*adni^l»fe dfuis cette 
tAûèmblée un certain nonibMide Pré- 
lats , de ^eignéttf^&de^iVfi&I^Rats.par 
le fecouf s^dfefqueiis M ay^nne efpéroit 
de contenirleis Seize qui , ér^nt^la-plu- 
-part d^^-g^ns de hélnt » dccidoienrde 
toutffans.cOniî(5ii(ïkocede çaufe , Se fe 
livroient toujours aox partis les plus 

. fiolens^ 

* Selon M. de Thou > fe'fut Mayenne 
^ qui le iS de Février forma le Conièîl des 
^Quarante» qui fut appêlté le Ç$pfifê dt PJJ- 
^nion. Mais, félon Méicfar& le F. Panièli 
:<r»ptès l'HMorien • Grfjrct- /^lé-CcftrfeiiJdcs 
Quarante fut établi'par lenDûçr^^Aiimalë , 
immédiateo^ent après l*emprif6iiitemeiit du 
jParlement. Mayenne ne fit que rauçmenter> 
tny aggrégeant des p erfoninçs dont il groyoi( 
jêtrç tûjf, . 
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Ce Gonfeil aiofi formé , donna d^a- ij ^9* 
bord'â dM[^(y£nrie:-kjcoma>aQdeniene^ Hfeyutii^ 
g^nSràl deàdiméca^ *^P^ap^ îLlttij[^^^^^„^^^^^^^^ 

de PEiaf Rnygd £t Cùuronmt^dt ^««^^•^'o^^„*i*^7^ 
Un titra auffi âatitcuc aurait Tuai fan» Fmcc. 
doute pour ratis£uœ. l'ambiâoiv de; 
MAy^ie[,!jST(in a!eûa|>aSia|outl'Uii€f' 
reftrîâion afiltseantet^ qui mattoîtdeà' 
bornes à rétsiidhbjdecfea autorité Leç(^ 
Seiae, en le.&iâintdépQ&stire^de la^ 
Pui0ance Royale, décidèrent en même 
tems quefon pouvoir, ne duiçerofcqu^ 
îttfqu.à !& teajue de&tStats Généraux J 
CMi'ob aSroîlD indiquée pour, le Âj dé 
MÎUeta CeiBrince.idtdès^flocsLque mal- 
gré les 'précautiqns qù!il avoit pùfea» 
Eour augmenter le nombre déiSI^^: 
res du .' Goo&il;, les. Seize y âvoiébc 
encore beaucoup^ dbsiiirrédit» & qûe^* 
leus deObm ^ani^cetcegcdùide révolu^: 
tion^étoiti haaucQupimotiosidhîvoimiiii 
Hoi , que;fbjiQiii(bipKrtouti^ëautop%ii> 
dans l'Gtat.Cifoj^^en';' m un.nyoit »i 3ij> 
ne chensUej^ à ànéaatbla Moînarchie-i : 
que pouD eni fitiie un joirr un Etat dé« 
mocratîque.>A^.;v./. ^„\j.,^ ; ' .^o m 
Mayenne içutackoitemeot difllmu* 
1er ce qu'il penfoitde la conduite de 
ce Comeil: il nç penfajqufàifiui^e'CoiH 

Huj 
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■ firmer le titre dont oa venoK cie fe^ 

ax^Sh <lécoifer; & eoe&t le r^ ^ Mat*^;' 

let Xiettres que i le Coàfeil de i'Uniot»: 

lui avolt accordées » fiirent vérifiées ea' 

Faïlemçiit » & il prêta fermenc entt'e' 

les mains de Briflon , Premier Préfi— 

dent- La formule, portoit qu'il com-^; 

hactroit eh faveur de laReligioaCa- 

tkolitq^ue Romaine , contre quiconquèr 

aferoit l'attaquer lÀfc^É «tuntiendroir^ 

l!£tat Royal ,^ raàcorité des Pariemehs:^ 

& les formes- oopdinaires de rendre la^ 

JuAice-; qu'il feutiendroit feruputeu^ 

Ibmeoc les droits Se les privilèges dtE 

Clergé» dr la Nobl«i& & (fil Peuple?;^ 

en un mot » q^'il pourvoirolt à tout cei 

q;ii feroit néceQaire pour . iétaUk *i« 

tranqùiUicé d:dm l^Etàt; - : ^' : 

OitétabUt Les Lettres qu'on accordoit à ce 

SccTiST^ Prince furenrfcellées d'un fceau qu-'o» 

avoir nouvellement fabriqué.^ Il y eut 

même alors deux nouveaux £ceaux de- 

££Férente grandeur;ie plus grand fut 

dsftiné pour le Gonfisit » &: le petit 

{\Oiur les Pârlemens & les ChanceUe-^ 

ries ^ ïïs portolent l'un Se l'autre cette 

înfcriipnon : Scel du Royaume Je Fran^ 

€c. On ordonna que déformais* toutes 

I^ Provifîons d'Ofliccs & autres Let- 

ts«&.4fi Juftice ^qui s'expédioient par ic 



DE Maybnkï. rjf ■ 
Chancelier ou par le Garde desSceaux, 
feroient expédiées par le Confeil de ^ 5 °>/ 
l'Union, fous le fceau de ce Confeil, 
& l'on fit défenfes à toutes perfonne» 
d'en prendre d'ailleurs : on déclara de^ 
plus que , fuppofé que quelqu'un en eue 
prifes autre part depuis le 24 de De- 
cambre (om ua Sceau différent , elles 
feroient annullées , & que les Pour* 
vus feroient obligés den demander 
d'autres. 

Ce changement fut annoscé dans* Mayenne 
les différentes Villes du Royaume , Itgj^^^l,*' 
par une Ordonnance que mayennepour rE:it 
fit publier immédiatement après fa 
preftation de ferment. Cette Ordon-» 
nance contenoit d'ailleurs divers té^ 
glemens de police ^ tant par rapporr 
à ceux qui entreroient dans l'Union ^ 

âu'à l'égard de ceux qui refuferoient, 
e s'y joindre , ou qui s'en retireroient 
après y être entrés. On y prit auffi di- 
vers arrangemcns à l'égard des B&é- 
fices : on devoir fupplier le Pape de ré-; 
gler la nomination des Bénéfices coiv-i 
fift o r iaux , qui aur oient pu vaquer ,. o» 
q;ui vaqueroient dans la fuite; & , en 
attendant >> le Confeil de l'Union de-, 
yoit nommer des Économes pour en re^ 
c^voir les revenus > du iicfte „ Mayenne; 

Hlv 
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g & le Confeil fe rcfervcrent de poùf- 
* ^^* voir à tous les autres Bénéfices qui 
écoient de colhtioïi ou de préfentation 
Royale , ou qui p^ourroient vaquer en 
Tégale. II fe réferva auflî » de concert 
avec ce même Confeil , l'adminiflra- 
tîon des Finances > la perception des 
impôts s les aubaines ; en un mot, tout 
ce qui pouvoir appartenir à la; Cou- 
rbnne. 
àfs'affoil C'eft ainfî que Mayenne , rfofant 
iiit de jou; ufurper lé titré augufte d^ ^'oi , s'attri- 
în jt>ur. jjy^ néanmoin»toute la puifianceroya» 
le > & il le fit avec d'autant plus de 
confiance > qu'il apjprenoir tous les 
jours de nouveaux {ouievemeni àe$ 
différentes Yilles des Provinces en fa 
faveur ^ tandis que le Roi , qui n'arvoit 
jufqu'alors employé que des Edks' ic 
des Déclarations , languifleit et cha^-^ 
gr&i à Blois où ilie trouv-oit réduit aux 
plus étranges extrémités* Ce qui le pi- 
quoit alors le plus fenfiblemexit, c'étoit 
l'ingratitude de tant de Seigneurs & de 
Gouverneurs de Places qu il avoit corn- 
blésc de bienfaits , & qui cependant 
abufoieot alors de ces iiiêmes grâces 
pour fortifier le parti de fes ennemis* 
Le Duc d'Epérnon lui-mêidîc , qui 
ydivoit été fi avant dans les bonnes grâces 



<de caPriiKe, s*4qil^ él^^i^ 4e liu' 
pour /quelque mépc#çei9fepftfi»; ce- ^j^^il** 
peo4^nt il n-^VQÎt fM eN[ïg<^(0i . aj(e (î^ 
déclarer pour le pa^tl co^di^ijre i itiaU^ 
il étoit prêt à rép<]^^e a^x jTdllicicar^: 
tions du Roi de Nâvfi^t^, , h[t(q^9' 
HçMÎ , M^I^^vifi dp qjie|qfje?-Mj (b: 
looGojntey ,%iv}t 4 ee,Sf^nwtfK>ui!^ 
le rapoellftc^upcè^deluit P^Ëp^hôA; 
regâs^utf Jft ^^tow ;4;i Mon^uÈ ^i 
comme i^i,pQyeB^rpoM:/ejrââbJit 
un jour dans la ha4^ &M^r doot il 
avoir JQui: dam 4e^ ^ms pli^iis heureux » 
i>9 (télib^Ap0Wt &r kp^igfi'iilanMiit; 
àpren^içe ;4fit|(çayQfft.«i Rolc^'Ule: 
r^Kidroit ÎBtK^AtkiMity^lr^l^Mmeyec 
m corps ée.iw^^exnîUeFaAtaffinste 
4i^ huit cep;8 •çjk^auir* 

L'efp(fraQ!ce.dfii:e (âcours. jeim à 
la epoAaitte ûd^ké d'un.petif nmubre 
de Seigneurs qui étoienc vqiiw àJ91ais» 

fe<^îoQ dujplw çraod 0.<mt>ce » j< tfi 
p^fa alors, à 6iire u&gei4c6 ciKHifea 
(^'il ftY4)tii » paura&ûrer db.mcyn)! (^ 
perCbnno contre les forces des Li-» 
gueurs qui aUoient hiantôr fe mectrft' 
on .campagne^i i 

La Ville de JBloii ne paroiflànr pal- 
me JPlace aBBuiostn.9^ pouir xnctxre ia: 

Hv 



^ Courl èojiVere éé^tontc-înfiifce*, ott 
'^SJ^S:^ délibéra foc le choix de la. Race que:* 
lk>n prendroir pour retraite i mai» 
dans lie tems qu'on* s'occupoîcàdëli'- 
bérer , on reçut des nouvelles qur dé-^ 
terminèrent à choiiîr la ville-de Tours.. 
Souvtm*^ qui en étoir Gouverneur > 
écrivit au Roi ,. qite^i ihalgré'^es foins; 
qaHtavoîrprie pour entreteLnfchttran*- 
^Ùité dans fon 6btiT^eriiemtnt». la* 
poputece^ animéep)af le:^ Prédicateurs»: 
-venoitde fe foulever; &que la fermen- 
tation' lui avoit paru ft violente , qail^ 
y aurort peut-être eu- de l'imprudence^ 
& £iâm lin- exempie^ Cur tes- lédîtîeuit.r 
il afotKm^qtîâ^le!^iihaiti?ér^pbUr^^ 
pas &tis: iseraedè ,^a: qu^ii<Âa Majèftë* 
"voulbit lui envoyer proolptemenr une* 
bonne gamifoa,, ilécoiten état de ré- 
pOQi^ (^ tour renti^eroit bientôt: 
îangrordre;. > -' - ; ^ ' 

*«-ïW:fer •' Ehcomféqiaend^diBî^cdtwki lis fitf- 
Ua^ fin^^r C^ icâMiirene po«ir' ^ué le Roi 
•nperfbnttèfi^tranfporcâr à^Tours > &: 
^'d y établit fa^ demeure , îuiqu'f oe* 
€pet Lts affaires euilêntpris^une mieil^ 
liare^ fbarme.. Le: KoI ie rendit à cet: 
«vis ^ & avant que de partir^, ii; donnai 
«Di-JSdit i^r lequèfi'ik dédarâi qaiS 



FariiK,.aiif&bien que la Chambre des^ 
Comptes : auâî-toc tous les Magiftratr ïJpSj^y 
eurent, ordre de fe rendre inceflara^ . 
ment dans* cette Ville, & lesTrU)ar 
naux qui étoient à Paria furent intér-^ 
dits de nouveau. 

Avant que de quitter Blois , le Kol 
prit des^meftures au fujet des prifonnierir 
qu'il avoit fut enfermer à Amboifer 
& fur-tout à regard du Cardinal de» 
Bourbon , que la Ligue l'avait obligé 
de reconnoître pour ^héritier pré^ 
ibmptif de la Couronne, au préjudice 
du Roi de Navarre , qui (èul avait 
droit à cette augufte qualité.^ Après ter - 
lïîaflaclre des Guife , le Roi s'étoitaf-i 
sûre de ce Cardinal 9 6c l'avoit détems 
prifonnier à Biais pendant quelcpie 
tems : if 1 avoir enfuite fait enfermera 
Amboife, avec lejeune Duc de Guife 
& le Duc d'ElbeuU Us furent alors en^ 
voyés tous les trois en différentes pri^ 
Ions; le Cardinal à Cfarnon , le Duc 
de Guife à Toucs>^ & le Duc d'£lbeu£^ 
à Loches; 

La préfence du Roi 3 Toorsrcalh» ^ 
£es efprits^ de. (orte que ceux même» 
que la Ligue*]r£>utenoit pour entre*'^ 
^nîr laî r^oltr 1, nToferenc: tennsr aUH- 
ffuœ eatare^riiSe;. Gk firn^la' .^pewk 
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*^*'*^ Prince commença à réflédiîr férkiuié- 
IT^j?. njçnt fur la malheureufe (ituation de 
iês affaires * & fur les moyens qu'it 
pourroit prendre pour fe tirer du cruel 
embarras où il écoit! plongé. En effet 
la France étoit alors dans l'état le pluf* 
déplatable. ; l'infortuné Monarque 
iKoyoit fon Royaume déchii>é{3ar deux 
Partis puiflans ; la Ligne d'ime part , 
& le Roi de Navarre de l'aotre. Il efî 
lerai qu'il avoir bien moîn» à ircaindre^ 
rirpofitîons de la part de celui-ci , que d^uœ fac^ 
i Roi de rion animée par la fureur ^ qui , fousf 
fileu"* d« prétexte de Religbfl , renverfoit le!^ 
oubies deioix les plus (kcrécs (fe l'Egtifeac àtt 
"^^^ l'Etat. Le Roi die Navarre > auffi équi^ 
table que brave , n'avoit les aimes à la 
siain que pour reveitdiquer ùx Ui 
Couronne un droit dont on le dépouil- 
loit injuftement. Ce n'étoitpas contre 
le Roi qu'il combattoit> c*étoif plutôt 
contre ces feditieux qui , au mépris de 
lautorité Royale ^ mettaient tx>CLt en 
combuftion danslJs Royaume^ & (tm- 
bloient n'avoir pour but que la raine 
prochaine de PEtat. Cependant^ com- 
me le Roi par l'Edit de Nemours, con* 
fixmé aux derniers Etats par l'Edit 
d'Union , avott autorifé la ftirait dei 
laâieux contre leafiuguconns^ Se. m 
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particulier contre le Roi de Navarx« , ! 
qui en étoit alors le Chef, ce Prince; ifS^ 
âvoic penfé de bonne heure à faire 
des conquêtes , tant pour {butenir (é%^ 
droits à la Couronne , que pour empê^ 
cher que foa parti ne fuccombât fou» 
léserons de ceaiqui vouloiem l^é^ 
crafer. - 

Atnfi dès le ten» àa mailacre des> 
Guife , ce Prince , qui venott de &r^^ 
prendre la Ville de Niort , s'empara^ 
peu après de Maillezais & de Pont S, 
Maixant : cette conquête fut btentât 
fuivie de celle de Loudun , Tlfle-Bour 
û£ard, Micebeau , Ckâtetlerauk » Vi-« 
Yonne & autres Places , dans lefquelleS' 
il rétablit l'exercice du ProteftandT- 
me ; mais il em foin en même temsi 
de -bien traiter les Catholiques ; il 
leur laifla l'exercice public de leur 
Religion , & exigea feulement des 
uns ôc des autres de :bien vivre en- 
fèmble» 

Les bons procédés de ce Prince 
tournèrent tous les regards xie foa 
côté; mais ce qu'il fit peu après acheva 
de lui attirer l'afifeâioQ de ceux des 
Catholiques que la fiiperfHtion & le 
fiinatifme n'avaient psi abfoluoienii 
pôvéa de i'ufi^ de feu rai£uu 



Le Roî de Na varre,apf es avoir ajoir^ 
^J^9^ tii fes premières conquêtes plufieurs^ 
Décraration Flaces daos le Berri , retourna à Châ- 
IrUwfl "** tellerault . où il publia une Déclara- 
tion , dans l^aelle, en expofanr les 
défordres affreux que la: faâion de Is. 
Ligue occafioxinoit dans le Royaume r 
il protefloit de remettre fa perfonne: 
& fes troupes entre les mains du Roi » 
fi ce Prince vouloit accepter feSr feiivi- 
ce^ contre les rébelles qui ofoienr 
f^irelaloi à leur Souverain ; &, com- 
me il fe doutoit bien' que la Religion: 
qu'il profeflfoit pourroic être un grand 
obftacle à l'acceptation de fes of&es,.ili 
dit à cet égard les chofes les plus capa-* 
blés de fatisfaire les efprits raifonna^ 
bles : il afliira qu'il n étoit nullement 
opiniâtre en matière de Religion r 
qu'en embraffant le Proteftantifme , it 
ayoit cru prendre le meilleur parti ; 
qufau refte il ne refufoit pas d'écouter 
les Dofteurs du parti contraire ; qu'it 
confentoit même à fe foire inftruire y 
qM'enfin on obtlendroit de lui. tout ce: 
qu'il croiroit pouvoir faire en honneur 
êcen^confcience, pourvu que l'ons'^ 
prît par les voies o<>dinaires & légiti- 
mes y 8c nontpar h force*,, moyei» qu'ont 



tfe Religioii > & encore moins lorfqu it 
s^^iflbtr ^e traiter avec uxt Prince^ 
tel* que lui. H m virait les dîfférensr 
Partis à mettre bas les armes , aflTuranc 
qu'il étoit prêt lui-même à en donner 
Fexempte; & quril regarderoit comme- 
le plus grand avantage qu'il poufroir 
retirer des foccès dont fes ^ armes* 
avoient été couronnées jufqu'alors ,. 
que d-en faire le facrifice pour rentrer 
en grâce avecleRoi , & cotitribtier à fa? 
foumiflîoiî des rébelfes; Prenaaiten*- 
fuite ce ton de dignité que la fupério- 
rite de fa lîaiilance fembloit amorifer > 
il ordonnoit auxLigueurs defe coirfoiv 
mer aux demandes qu'it faifoit dans^ 
fà Déclaration ,.& il les averrifToitqué* 
s'ils refufoient d'obéir » & que fid'un" 
autre côté te Roi ne daignoitpas avoiir 
égard à fes repréfentations r il pren- 
droit le' Ciel & la terre à témoin de Iiaû 
pureté de ks intentions , & que ki 
& lesfîensiacfifîeroienrjurfqu'à la der^^ 
aieve' goûte de leur fang^ pouriauvexr 
ïEtai dtt péril qui le menaçoir. Fina*^ 
icm$nt » difoÎD-il', aprhs avoir fait et quH 
%fi dt mon devoir -tnî ctfit fi joUmndlc 
ffoufiaimn quê, ji< JSais ^J^'ï^ recormoist 
ksiuakmi^àsL a!Uitucou:fimâorau»)^QeitL 
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^ ^* n^saiUonspâfu^fâmonaÛkpûurcêlJks 

di r avenir : &vrai/€rvit€ur dt mon Roi » 

vrai Françw t digne de Phonneur quê 

fai iitre Prtmier Prince de ce Royaux 

me ; quand um U monde en ourdi cour 

/uré U ruine « jeproufie dlev^fil J[iieu & 

Us hommes » qu*a¥ kaford df- ^ix milé^ 

vies , jeffayerai toutfeulj^ Pfmfkhtr^ 

Sfiet que ^ Manifeftis fît beaucoup ilebiHiU 

Toëuit la (Jans le R^aume, Le Rpi èa fut yîva^ 

^K^^t °^°^ frappé, ^ il auroit Wepfouhailîé 

Uram. pouvoir ^ccefHer fur le champ les qPi 

fres 4'uii Prinoe fi géncrçus^ ». fias I0 

lecoucsi duqu^ iiprévoyoic j;i^ qufit 

lui ferqit iœppiSbU de réd»iï« tes«J- 

i^Ueq ; 19^» les détp arches qu^iî &i« 

ioit aior-g en Cour db Rom^ « pour fol* 

Uciter I AbfolutioQ du oieurtne dei 

Guife « l'arrêcerent pendant <|ueU|UO 

temsL. Il comptoir au moyâti c^' cette 

Abfolutlon faire, tombier le iPlécret do 

la Faculté de Théologie , *: voir xea'* 

trer fous fon QA)ôv&nce $u(i çer ttia 

nombre de fujets ii|uû h'mteonoieBti 

' pour fe foumettce que. de le fçavoir 

zécoDcilié avec la Cour de Rome^ 

mais le Pape ,* que l^s Liguûutcs|ité-i^ 

veivnent £uis £eiEb xrontre le Acd > for^ 

àaoit tous, les }ou($ de fi^gr«|ides.4ti^ 
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cultes, qu'enfin le Monarque réfc^ut! 
de fe lier avec le Roi de Navarre* 
La négociation (ut entamée par t# 

DuchefTe d' Angoulême,Prin€cfl€ d'Uff •g;* i,,it!i 
vrai mérite , & ennemie déclarée dé avec le Roi 

tout ce^qui pouvoir reflentir Teforit ^'•^*^** 

de parti : elle eut avec le Roi de N^ 

varre une conférence fecrc^tte, en cott*- 

lequence de laqueHe ce Prince envoV^ 

au Roi le fameux Philippe dû Ptefite^ 

Mornai» un des plus éloquens & d^ 

plus habiles Négociateurs de ion tems $ 

& enfin on conclue un Traité par le^ 

quel il fut convenu qu'il y amroit un# 

xréve pour un an , a commeficir d\i 

troifieine Avril jufqu'àu même \ow 

de l'année fulvante ; & qiue , durant ce , 

tems-là, le Roi de Navarre employé-^ 

roit toutes Tes farces en faveur du Roi » 

â: lui remettroit toutes led Places qu'i^ 

emporteroit fur l'ennemi commun : ow 

^oute à ce Traité un article' qui poiv 

toit que le Pont-de-Cé, Race fttr lai^ 

Loire , feroit cédé au Roi d{i Navarre i ♦ 

Sour lui faciliter le paflàge de cette^ 
liviere. 
Ce Traité fut tenu fecret pendant- 
quelque tems , parce que le Roi fe* 
flattoit toujours des'âccommoderavec 
le Duc de Mayenne , ou du moins d^ 
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' ramener à une fufpenfion d'armes. K 
*^X8^ ie fondoit en partie fur le peu dV*^ 
deur que ce Prince témoignoic depuis 
quelque teiBQS à fuivre les affiàires de 
k ligue. £o effetMayeDoe , quoiqu'àb 
Diifeproclietête d'une faâion qui devoir lui don* 
u *néeU^r ^ bicD de Touvrage ,érok cependant 
u i,*^'** ^^^ jufqu'alor» à Paris dans une inac- 
^^^'tion qui répondoit aoffi peu à la pru- 
dence qu^OB.ltti attribuoîc • qu'au 
caraârere emporté de la plupart de$ 
liigueurs. On liii reprochoit même 
n'avoir confumé pendant ce tems-là 
€n plai&s & en dépenf^s inutiles , une 
l^nne partie de l'argent qui proveooit 
des contributions des Villes , iç des 
U^ées ^u'on avoit feites tant Cir le» 
.Catholiques que fur les Huguenots. 

Il fallut néanmoins bientôt fbrtûr 
<de cette létargie , lorfque le bruit 
commença à fe répandre que le Rpc 
étoit en pour-parler avec le Roi de 
Navarre. Mayenne penfa férieufemenr . 
alors à prendre des mefures pour le- 
ver des troupes y & aller porter la 
guerre dans le fein même de la Cour,^ 
ôvant que les deux Rois fuflènt récon- 
ciliés ; mais ce projet penfa encore 
échouer, par Timprudence qu'eut ce 
iP;:inçe de fe pcêtei aux folUcitauon^; 
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^e ^elqires Sdgtiéurs débauchés de. 
fes ainis ^ qui l'entraînèrent dans une ^ J^9^ 
partie dont ît eut bientôt lieu de fe 
repentir^ 

Dans le tems quTl étoît le plus oc-^ 
cupé dé la grande aflFaîre qu'il avoit 
alors dans fa tcre , ît arriva que paflant 
un jouf devant FHôtêl de Carnavalet ', ' 
quelques Seigneurs qui y étaient* en 
partie avec des femmes de joie , l'ap*» 

I Perçurent & coururent après lui ,pour 
'engager à venir a^ec eux. Il fit quel- 
que réfiftance ; mais enfin H fe laiila 
aller , fe promettant bien, de m'y pas 
faire \m long (Sjour. Ëû effet, i//ze^ 
demeura pas une- êtwm hàtre: dkns cette 
€ampafftU^ditM,€zetSLÎ, & néanmoins 
il sy aecommtfdafi mal » q^^it tut btfoim 
dtgarikr ta àhambh ptufiturs fimaints ; 
mais haut fort prtj[l^ itn\m loifir que 
de prendre des remèdes palliatifs , fibiert 
que lé venin demeuraru toujours enfermé 
au-dcdàns^ le rendît encore plus pefant ^ 
plus morne &plus chagrin ^ & engourdie 
enfaperfanne la vigueur detoutfonparti^' 
Cependant malgré la pé(anteur& Tea- 
gourdiflfement cme Mézerai fuppofe 
dans Mayenne , fl eft certain , & on le 
Terraf par la* (ïiîte , qii'il (e rendit ex-- 
teémement redoutable,. & que fans bé 
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- jonâion du Bol de Navarre $ il auroif 
^5^9} réuffi à ruiner abfolunieaç tes.afi&^re» 
du Roi &m^me à s^çmpaMreç iiiù, per^ 
fonne. ' 

L'indifpofidiQndie Mi^y^pè aé bmî- 
fit aue légèrement aux.préparMfs qu'il 
fai(oit pour fe mettre en c^Q;ipa^ne« 
Ses ordres écoieqt dQOQ^s; celiiqffi^ 
(bit. II étoit AirVi ^vec^ardeiir'par ua 

Îiaxti de fanâciques qui lui obéiflpienc 
cnipuléufemènt » lotfmiril étoir ques- 
tion d^dglr contre le Btol» Ainu fes 
Bf&ires le fdCoient , pour, aiafi dire« 
d'elles-mêmes; de forte que^ dès qu'il. 
^ fut » ou qu'il crut être ep état d$'màr«^ 
cher , il trouva tout difpofé pour Véïâ^ 
* fe^ïïîcution defesdeflTeins. 
1» tôtedw f armée de la Ligue s'étaait raflèmr 
wiptficii j^j^^ ^^jjg 1^ Bcauce , ce fut-làqii'il fe 

tendit dans le commeDcen;ient du iqois, 
d'AvriK On crut d'abord qu'il marche-, 
soit du côté de la Ivoire pwc a'e^perieç. 
de Beaugàoci V dont la Wnîfpo. iqi-; 
commoQoit ' beaucoup 'O^léaôs qui 
écoit alors aii pouvoir des LigueuTiSj/ 
mais fon deflèin étant d'aller fe rea^^ 
dre maître de Vendôme où il ayoic. 
des intelligences , il tourna de ce cô- 
té-là» & alla d'abord féjourner à Châ« 
teaudun, Ce fut- là qu'il eut une longue: 
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conférence avec un envoyé du Légat* 

^ au Pape., qui^toît alors auprès du Roi. ^S^9. 
Ce Légat s'étoît chargé de négocier 

"raccommodement que Sa Maiefté 
avoît projette de faire avec Mayenne; 
& il comptoit réuflîr avec d^autant 
.plus de facilité, quil avoit à lui-pro- 
pofer les conditions les plus avanta- 
|;eufe8^ « 

On ôffroît à Mayenne i en lui con- Wr^pol 
firmam la jouîflance de fon Gouver-p^JJ* ^y^ 
nement de Bouigogne , df^ lui donner Mayenne 
la nomination des Gpuvernemens par- p^"^. ^'^"^ 
ticuliers des difiFérentes Villes de cette commodf: 
Pr D vînce,, & celles de toutes les Char- "«"'• 
ges qui yiendroient sl vaquer. On lui 
iacçordoit de :pius quarante mille écùs 

,. tous les ans y à prendre fur les revenus 
quelaProvincc.produîfbitau Roi. Qn 
rendoit'la liberté au jeune Duc de Gui* 
fe , *& on lui donnoit le Gouvernement 

. de Chaafpagne., avec deux Villes à 

\ foh choix , où il ferjoit maître d'iéta-^ 
blir telle garnifoaqu'il jugeroit.à pro- 
pos. On â{Riroit ûu Prince de Join* 
ville, cadetdu jeune piK, vingt mille 
i^cus deperifion,.& trente mille livres 
de rente en'BénéEcesl On faifbit aulC 
les plus grands avantages aux Ducs de 

"JN'é'môurs , H^Aiimàle & d*Élbeiif ,* en 
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■XLTï mot à tout ce qui pouvoît întéref- 

^S^9» fer les Princes Lorrains ; on donnolt 

entr^autres au Marquis de Pont, fils 

. aîné du Duc de Lorraine • les Gouver- 
nemens de Métz,TouI & Verdun , avec 
cette condition fingulîere , que , ïî le 
Roi n'avoit point d'enfans mâles > ces 
trois Villes demeureroient unies àjix 

' Duché de Lorraine. 
iSr. Malgré des offres auffi brfflan^es. 
qui^ mettoient près d'un tiers, du 
Koyaume entre les mains des rrinces 
de la Maifon de Lorraine » le Légat 
ne put rien gagner fur le Duc de 
Mayenne^. Il fit réponfe que les pro- 
poutions qu'on lui faifoit aduellc* 
ment, n'étoîentqu'im nouvel artifice 

' de la part de fes ennemis qui , fé trou- 
vant au dépburvû , rie cherctoieiit 
qu'à T'amufer pour avôîr le tem$ de 
raflembler des forces; que d'ailleurs , 
il n'y avoir aucune sûreté à traiter 
avec jjn Prince qui venolt; dé donner 
à Blois des preuves de la perfidie la 
plus afireufeî qu'en fuppolant même 

■ que' Ton voulût négocier avpc lux de 
bonne foi; il étoit impoÏÏîble de rlén 
conclure dans la fituatîon préfente des 
affaires ; parce due , dit-il y Henri de 

' yalols étant décftu du pouVoir fouv^-. 
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Xâîtî & du droit qu'il avoit fur fes Su- — — 
jets , on ne fçauroit quel titre lui doa- x^BQa 
fier dans un Traité d'accomm odemenc» 
Il finit par charger l'Envoyé du Légat 
de dire à fon Maître , qu'il le prioit 
de parler de cette afiPaire au Pape , 8c 
d'auuref ce Pontife qu'il feroit tou- 
jours le maître de cette affaire ; mais 
il lui fit obferver en niême tems , qu'il 
étoit bien sûr que Sa Sainteté nétoit 
point d'avis que l'on fe reconciliât 
-avec -un Prince qui ne méritoit plus 
ni égards , ni confiance. Il Congédia 
l'Envoyé du Légat après cette réponr ^ 
fe , & fe prépara à luivre fon entre- 
prife. 

Dès que le Légat eut iiiformé le Roi Le Roî o 
àes difpofitions de Mayenne , on ne ^u'^^*J^^'^ 
délibéra plus à Ta Cour fur le parti ciuj avec 
qu'on avoit à prendre : on publia la ^^^ ^® ^ 
Ireve qui avoit ete conclue avec le 
Roi de Navarre , & il y eut à cet effet 
une Déclaration qui fut donnée à 
Tours le 26 d'Avril. Le Roi , après y 
avoir expofé les défordres qui déchi- 
jToient l'Etat , s'exprimoit en ces ter- 
mes : Touus Us fujdius raifons ayant 
4fii par ^ous rmfes en dclibiradon arec 
Jtcs Princes de nofire Sang , Officiers de 
j^ofire Çouronm p Çt autres Seigneurs jÇj 
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^pcrfonnagii de nofire Confcil tftantprh 
^j9j. d€N<ms\ n^ aurions trouvé autre moyen 
^ntrt ces extrémités » que de prendre & 
donner à nofdits Sujets quelque relafcke 
de guerre de la part dudit Roi de Na- 
varre : & pour cet effet lui avons accordé 
pour lui & pour tous ceux- de fat^ Parti , 
trêve & furféance dT armes & de tott^ 
JiofiiUté Jfuivant Pinftanu qiCilnous en 
41 faite t reconnoiffant fon d^oir envers 
Uous , efmtu de compaffion de la tnifere 
eu ce Royaume efl deprifent réduit , qm 
incite tous ceux qui retiennent lesfenti^ 
mens des ions François d'aider à efteindre 
ie/èu de divifion qei-le confume& menace 
de fa dernitre ruine , &c. 

Le Roi , pour fc ménager avec la 

Cour de Rome , eut Tattention de 

comprendre dans cette Trêve la Ville 

d'Avignon & le Comtat Vénaiffin, 

en promettant de plus, au nom d«Roî 

-de Navarre , que ce Princo^auroit foin 

•d'empêcher que fes troupes,quî étoienc 

'Huguenotes auflî bien que leur Chef , 

•ne caufaflènc aucun dommage aux Ca- 

•^tholiques, & ne les troublaflent dans 

' l'exercice de leur Religion, 

Le RoideNavarre de fon côzëavoit 

déjà prévenu le Public fur la conduite 

^'il tienëroit à l'égard des Gathpl^- 

ques. 






eût publié fa Déclaration, il aypif /ftit ^Jf jf.?P« 
^pa8db:fci3to;»w»îfeûej)dftni î^quel, *^Ma;,i'f,ft( 
jçn déçllajr^hfqlLifett qualité ^iepteisilër eu Roi d( 
Prince éi Sar^gi .U • aU.oit: pj^odre. ia ^*^'*"*- 
^éren&»dp:ïRjCMtft:de rEt^tjil promjejc- 
toit d^i^iarai£etcomiujd:ênneitiis ^ue 
if^idol&frebrile&pi il ;.9flil£ok :au xîqa- 
4X8«paid'viQe;pr(^&âi0ti ifîétialèitou» 
:Ies)Cathotis)ifi^i»'lk iop^f^mismeiiticfiiiaK: 
-idiû C4j3t^(9m i&jimtitlefïdrDÎfincidUQs 
iI(êsLJb(KQA»'âc)lQurd^k&ii^ i'o- 
béifTance qu^ils devoieat àliàur.Soii-. 

^î;lji>:fufaji«AQf.àiSauinvt:«i^^ ; • ^ . i 

ii^¥i^:»,(^tMkm^^ de JNi- i " ; ; r 

«ifWK€ii^U'îi««b4u Sonorde-Cé qu^illiu / : 'i 
« avbir,diiQoéid't6Qrdi(£-Âoitdii Pld^ 
tidn Moroftl qui a«ak* i;iégocté .esc 
^dbaag:^&ile I^CKl4e îiavAK)re ^t;it:e^ 

' cl<Sflli^f^u9itidn$;£tu;eniJdr9Çu^ 4^ 

\yàus.6^W^^8i: i'Q». ce. .^PUfa polf^t 
H^ue l^ÂlKaae^ dusRoi ^vec l'hwtiiçr 
ïÇiwfi^!Rptîf.vde larQMu^9ai \?Jitiqo 
^éfà fi'i«snei»pa&ib«gx^ 
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p forçant les féditieux de mettre bas les 

•'irgh, -^annes. 

^ ^ Viinion du Roi avec le Chef d^ 

^ Huguenots, fie grand bruit à Romev 

& arrêta i'êâèt des négociations que 

ce Monaroue y entretenoit, pour pb- 

-'tenir TAbloluibion dumeutce des Cul 

iess cettra6Eki«e avait paifu juTques-l^ 

eo raflez Bo^ frain» te b^uitVâcoit mé** 

VBst ]::épanâti;ipi0(lê Pape jpommeàçok 

à€8re^ébr0nlé.v &(qa?il âv.otçfidt'eiptf- 

tiï de Te'Wudre.aux ififtanc^- de & 

jHajefté.' ' r:i .; jÔ cii:^ • ■;' ■ -■• 

Mayenne , qui n'appréheadoltrièli 

J!?îl!u^^*"^ -que^cettl féccineiiiâiteîi r-àVoit 

i^our çmpéiécritè&diUs>ead^'auX}«MM!aMderâde 




':^ppcctpt^Qn àccàrddi a HMti^VnlàU 

(abfolmion^M >i^dffi^fink^-^ Commis à 

SloiÉ i& au ëa^elefTape^b&ât o«* 

tre fans avoir égard à cette opjNûliitîoff ^ 

^ît liii àvtDit ôt)&iinéîdei^tbteftec)fo* 

^{âitmelIeinmt<8ûi*iiooi^*diS <EViaces 

- ï^iorraids, qm^nùnobftam^âJtb^luùon 

' i^rôiékt UwcAgiMce de unmrptfor ia 
' foU dcà'àtkc'i &^ fbr: tùtoêrsuert yw^ 
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IXicheflè de Nemours , roere des Qiii- î 
fes; Catherine-Marie>Duçhefre de .158^^. 
_ Montpenfier , leur fceuir ».& Catherine 
de Cleves , Duchefle douairière ^de 
Guife , avoient auflî envoy éxie pareils 
ordres aux Ageni particulrers qui 
étoient de leur part dans cette Cour , 
& les avoienc chargés de demander 
aâe de leurs proteftatiohs. 

On n'eut pa$ befoin de, toutes ces 
formalités. L'accommodement des 
deux Rois ihdifpoià autant la Cour de 
Rome, que le mafTacr^des Guifes, 8c 
dèflors il n'y eut plus d'efpérance d'ab- 
folution. Le Duc de Mayenne » rafluré ^^^ d2^*'J" 
de ce côté- là , pourfuivit fon premier Mayenne, 
deflein quiétoit, comme j'ai dit i de 
faire le plus de conquêtes qu'il lui'fe- 
roit poflîble , avant la jonâion des^ 
. deux Rois. En partant de Chateau- 
dun, il s'empara de Vendôme ,par la 
tràhîfôn jde Jacques de Maillé Ééné- 
. hart, qui .en étoit Gouverneur. Delà 
^ pa0âdt par Montpîre , il alla mettre le n a^ég 
'. fîége devant ;Châteaurenaud, à fept Chât^-autc- 
Jleues de Tours , place peu forte , mais "*** * 
défendue par un Gouverneur d'un ca- 
raâère bien diflFérenttle celui de Ven- 
dôme : c'étoit un Gentilhomme Bre- 
ton, aoinmé Sàrromt,^.<vxi voyant 
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; hommes poorroienc avoir leurs armed 
,ij8^/* & emmener leurs chevaux. Ces trou- 
pes fdrtirent en effet « mais il y en eue 
un grand nombre de itiaffacrés par les 
vainqueurs. Mayenne, au défefpoîr de 
ce manque de dfircipline, fe mit en de- 
voir d'arrêter ce défordre, & il en vint 
à bout» mais ce ne fut qu'eiji puniflànc 
aVec la dernière févérité la plupart de 
ceux qui en étoient les principaux ac- 
teurs. ; il y en eut plufieurs à qui il fit 
cafTer la tête par leurs propres Of- 
£ciers. Après cette expédition , il par- 
tit de Saint- Ouen & fe rendit en di- 
ligence à Montoire. 
ti fe fttir* Mayenne avoit de fortes raifon^ 
?/ l'arrivée P^^^ précipiter fa retraite. Le Roi 
du Roi de ayant été averti de l'extrémité où les 
Navarre, troupes étoient réduites à SaintOuen, 
avoit mandé au Roi de Navarre d'ac- 
courir promptemenc à leur fecours ; il 
y vint en effet à la tête d'un camp vo- 
lant , & y fit une marche de vingt-deux 
heures de fuite ; mais il apprit en arri- 
vant la reddition de la place & la re- 
. traite de Mayenne^ 
Le Roi de Ce Prince nepouvant plus exécuter 
Sî^ande» aiî c® ^^'^1 ^voit réfolu , alla prendre fon 
Rei la per logement au château de Maillé à deux 
«.ffiondeiejj^^ç^ de Tours ,. d'où il envoya lo 
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Dimandie joAvril , informel: k Roi! 
de fon arrivée » & du defîr.qu^ aurpit i j"?^* 
de lui faire fa cour. Le Roi, cjui maïgré 
la trêve avoir toujours tenu jufques li 
une conduite extrêfljiement xéfervée à* 
l'égard de ce Prince, ne put s'empê- 
cher de témoigner publiquement com- 
bien il étoit feniîble au zélé avec le- 
quel il s'étoit readu ï'fes, ordres; il 
prit enfin le parti de le voir , & luî 
donna rendez- vous pour le même jour^ 
dans le parc du Pleflîs-lès-Tours. 

Le Roi de Navarre voulut auflî-tôt inquîéturfr 
fe mettre en marche pour s'y rendre ; des gens eu 
maïs il fut obligé de retarder , pour ^^*|.' '^';^^^^^ 
appauer les murmures qui s élevèrent jet de Ton en. 
de la part de quelque uns defes Offi- \^^^l^ *'^** 
ciers de confiance. Ils lui repréfente- 
rent qu'il devoit fe fouvenir de Taf- 
freufe journée de la Saint fiartheleipi ; 

3ue l'on pouvoit juflement apprShen- 
er que 1 efprit qui regnoit alors ne 
fût encore le même , & que peut-être 
il y avoir entre le Roi & la Cour dcç 
Rome une convention recrette,par Ia7 
quelle on s'étoit engagea le facrifier, 
aufli-bien que toute la Nobleflè de fa 
fuite ^ pour expier la mort des Prin- 
ces Lorrains ; que c'étoit fans doute à 
ce prix que le Pape donneroit cettje 

liv 
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/ Abfaltttîon fi long-tefms-'refttfftrv é» 
ij8y; côhfëqueficcrdclâqaelle^tcs fijETs m-. 
belles féntrèroîént biémÔt dans l'o- 
béiflaoce. 

Ces remontrances ne jetreriBtïtqo'u- 

ne légère inquiétude dans Pétrit dit 

Roi de Navarre; cependant, poiir Îc5 

fatisfaire , en quelque façon , il fie r. f- 

fembler fon Confeil , afin dô-délrbérer 

fur la démarche qu'il avoît deffein de 

faire. Après que Ton eut long-tcms 

difcutéles raifonspour & contre, il 

fut enfin décidé, àla pluralité des voix, 

que lé Prince ne devait pas balancer 

un rnowent à continuer ion voyage* , 

,.& que tous ceiiçqm a voient quelque! 

t€h pour lé. bien der l^Etat ne pou- 

voient fe dîfpfenfer de l'accompragnen 

Le Roi de Navarre , qui éroit per- 

fuadé que le Roi agilfoit dé bonne foi; 

fut charmé de voir les avis fc réunir à 

fon fentiment ; il continua donc fa 

route , & il étoit tems en effet qifîl fe 

difposât à fe trouver au rendez-vous ; 

car le Roi qui Pattendoit , ne fçavoitu 

quoi attribuer fon retardement, &"! » 

Maréchal d'Aumont avoit àéjk fa*> 

deux voyages pour accélérer la mar 

che du Roi de Navarre. Il partit don > 

fur le champ, & pafla la rivière de Cher 
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mvec un détachement de fes troupes. 

Des" que l'on fçut que ce Prince l j8jj^ 
alloit arriver , un peuple immenfe fe 
rendit en foule dans le Parc , & fe mê* 
la avec les Seigneurs & les Soldats* 
pour être témoin de cette piemiere^ 
entrevue. Ceux qui ne purent trouver 
place pour fatisfaire leur curioJîté, 
montèrent fur les arbres ; de fort« 
qu'en un inftant le Pare fe trouva plein 
de toutes parts. Le Roi de Navarre ar-^ 
riva par le Château „ & afin que ceux j^^^^^'^ci 
qui avoient témoigné tant de repu* Rq,,, 
Çnancê à la démarche qu^^aifoit -ne 
puHènt pa^ lui faire desflvoches é^^ 
n avoir pas pris fes furetésTunt un fign i 
à Vigneile , Commandant de fes Gar-^ 
des r & celui-ci fe failît adroitînjent 
d'une des portes « & y reha avec une 
partie du détachement. Le Roi de Na» 
varre voulut fur le champ courir fe j«t- 
ter aux pieds du Roi ; mais la foule aes 
/peÂateurs ne lui permit pas de fuivre 
Ion emprefiement. Tout le monde vou- 
loit le voir & l'entendre. On étoit en-* 
chanté de la bonne mine de ce Prince, 
& d j fon air affable & populaire i qui 
fembloir prendre encore un nouveau 
lufte dans ^habillement fingulier 
quii'avoit pour<:ette,emrev«e j car U 

Iv 
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Basasfétoiten vrai équipage de foldat» & 
I /8^ , tout couvert de fueur & de pouffiereé 
11 arriva enfin à quelques pas du Roi» 
Ces deux Princes fe tesdolent les bras 
pour s'embrafler 5 mais la foule qui 
continuoit & qui s'augmentoit même 
à chaque inftant, les tint pendant affez 
long tems éloignés Tun de l'autre. Les 
Seigneurs» les Officiers» les Gardes 
ipême n'avoienl pas la force de remé- 
dier à cette efpéce de défordre , qui 
étoit en eflfet bien moins un tumulte» 
qu'une expreffion trop animée de la 
joie qu'excîtoit dans tous les coeurs 
une récoi^B^tion que Ton regardoit 
xomme leraïut de l'Etat. 
V. Enfin le Maréchal d'Aumont em- 
ployant les prières plutôt que les me- 
naces, rendit à écarter un peu la foule ; 
& dès que l'accès fut libre auprès de 
Sa Majefté , le Roi de Navarre , fe jet- 
tant à genouxi avança quelques pas 
«n fe traînant vers le Monarque, & lui 
baifa les pieds , en lui difant qu'il re- 
gardoit ce grand jour , comme le plus 
heureux de fa vie , puifque Dieu lui 
faifoit la grâce d'être réconcilié avec 
fon Maître & de pouvoir lui offrir fe<5 
fervices. Le Roi, fenliblement touché 
de voir un G grand Prince facrifier tout 



potir venir le fecourir/ lé relevai 

Sjromptemcnt , l'embraflk , le trait* de i ^8^.. 
rere , & lui fit en un mot Tacxueil le 
plus careflant , mais il ne fut pas pof- 
fiblede converfer long*tems enfeai- 
ble , parce qu'il s'éleva de toutes parts 
des cris redoublés de ylvt U Rçi» viV« 
U Roi dt Navarre 3 vivent ics Roisi 
Fendant ce tems-là, les Officiers Si le^ 
Soldats des deux partis s'embraflbieti^ 
réciproquement « en verfant des lar-r 
mes de joie, & en*- déteftant ce tem$ 
malheureux pendant lefquels ils n'a- 
voient cherché qu'à fe détruire les uns 
\qs autre», i- 

Les deux Rois s'arrachèrent de cette Les éfi 
foule avec bienî de la peine & tinrent ^~* q^ 
Confeil fur le champ , pour régler les fur les op 
opérations de la guerre qu'on alloît y^J^^^/^ 
entreprendre ; ils montèrent enfuite à 
cheval, & prirent le chemin de la Yill^ 
enapprocnant du Chkeau,IeRoi parut 
furpris de voir les gardes dû Roi cfeNar 
varrè en bataille; maisiUji'eùt pas le 
f ems de s'en plaindre,leRoixleNavarre 
le prévint & s'avançant versfesGardes, 
il leur ordonna de fe retirer , & gron- 
da même très-vivement les Officiers 
de ce qu'ils les avoient fait ainfi met- . 
tre fous les armes fans £es ordres. Cette 

Ivj 



104 C H Avili;! s 

Srécautiôn fit un effet adminble; Le 
toi » loin fkfe plaindre , fucle prwûér 
à les juftifier afin^d'appsûTer le^Fiince 
qui paroiflbit toujours fort en co* 
tere , Ces deux Princes s^avaocerew 
ainfi jufqu'au pont S « Anne^ Le Roi 
de Na varrepnt alors congé de Sjl M^ 
jefté) &pafia la rivière pour aller coih 
cher au tauxbouFg^SaimSyn^^rieny 
6ù étoit ion année. î\ iv^t ii pénétré 
du bonheur de cette fâ^foncUiarion; 
qu'il dit eftfe redrant;7e /^oairmi ccft" 
unt déformais, puifyueIMeM'm*4ifjk la 
gréKi dtroir ImfactMmon &da • 
Démarcîi* ^^ lendemain ce Prince, pour mieux 
Bhiérettfe<it. convaincre le Roi de li onc&icé de 
?^^ ' fe^ difpofitions & de la confiance qu'il 
avoit dans fa parole , repaf& la rîv^ere 
fuivi d'un page feulenlent , êc fe ren- 
dit chez le Roi vers les £x heures du 
matin. Un procédé auffi nobles BrauIE 
généreux, charma tous le& Offians \ 
ils virent dèflors qu'il faltoît «eterè 
en oubli toute haîne&itoace défiant 
ce , puiiquê ce grand Prince ^fouloÎË 
bien- lui • même oubl ier ce qu'il a^t 
àÀx, tant de fais , qu'on^ne ie* vemout 
-jamais dans la diambcé • do Roi ; à 
moins qu'il n'eût devw ariiicesîà ft^ 
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La confiance Se Id fraochlfo de ce • 
T^rioce, firent auflS une forte, imprelft If^^* 
Con fur Vtfyxit du Roi ,. & diiTip^jrem 
enf ierenient tout ce qui pouvoit refter 
de foupçons» Le Monarque s'étantfait 
habiller proinpteinem.<loj)na xxnc Ion- 
gueaudieoce suKoi d/iiNavarre>dan$ 
laquelle ils prireot deà mefures pour 
1 aîrangementde leurB^aifîes,;Lelenr 
demain, ils conférèrent encoreunepat- ^j^var^e ' cft 
tie de la matinée ; & enfin* il fut con-r d*avis <(ue 
cîu , felon l'avis du Roi de Navarre , l^\ ^^^\l* 
que lejiiarti le plus fimple ctoicde touf rù. 
difpofer pour allojr attaquer Parts, par* 
ce que c'étoit là qu'étôit le fort Oq la 
Li^ue y & qu'en portant un coup de- 
cilif droit au cceiir de ce monftre, on 
viendroit facilement à bout de répa- 
rer les défordrcs qu'il avoir occafioa^^ 
nés dans tout le Rovauaie. 

Après avoir ainfi Ion g-tems conféré 
for les préparatifs Déceflfaires poUr-c^c- 
te expédition, le Roi de Navarre s'en 
alla à Chinon , pour faire avancer h . 
refte de fes troupes qu'il y avoit laif- 
fces. Mayenne aycjit été informé de Mayenne 
réloigncment de ce Prîjace, réfolut [^[1^""*- *^*"; 
d'en profiter pour s approcher de la s'crriTarer ^ 
Ville de Tours, & tâcner de $'en ren-^^^, RcP^' 
dre mater e ; suis^coaune ipA delTeia 
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Sirincipal étoit de s'emparer de la per- 
_ ^ bime du Roi » il fe fervit des intelli* 
genc€^ qu'il avoitàlaCour, pourfe 
ménager Voccafion farorable d'exé* 
cuter ton dcflèin. 

Selon les arrangemens dont on étoit 
convenu , 6n devoit engager le Roi à 
fortîr de la Ville, un matin, pour ^ler 
en promenade dans le Fauxbourg de 
Saint Symphorlen , & le faire donner 
dans une embufcade qui fe trouveroit 
fur la route qu'on lui feroit tenir ; & 
en cas que ce projet échouât » Mayen- 
ne devoit attaquer k Fauxbourg,! la 
défenfe duquel toutes les troupes du 
Roi ne manqueroient pas d'accourir. 
Ceux de laVillequi^toient la plupart 
2élés Ligueurs , (e voyant débarraifës 
des foldats, dont la préfence les terïoit 
en refpeâ , dévoient alors prendre tes 
armes, fe faifîr d^s portes, & enfermer 
le Roi entre la Ville & l'armée duDuc 
de Mayenne. Tout cela fut concerté 
pour le huitième de Mai. Mayenne en 
conféquence partit la veille au foir à la 
tête de fes troupes, &, après une mar-* 
che d'environ douze lieues , ilfe trou- 
va à dix heures du matin à Tendroit 
défigné, précifément dansletcmsque 
le Roi avec très-peu de monde, étoit à 
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la promenade au-delà du Fauxbourg* 
& de la Rivière, du côté de Mar^ }S^9* 
moutier* ^ ' 

Ce Prince fat heureufement averti 
dans le tems qu'il étoit près de tomber 
entre les mains de fes ennemis. Les 
perfonnes qui étoient en intelligence 
avec Mayenne , avoient engage le Roi 
à Te promener dans un chemin , au 
bout duquel une troupe de Cavalerie 
ennemie s'étoit embuiguée ; mais un 
Meunier qui venoit de r autre côté de 
ce chemin ayant apperiçu le Roi » ac* 
courut à lui en criant : Sire, où allei^ 
vous? îly a ici tout proche des ennemis, 
je viens de les voir , retirc^'-vo^s au plus 
vite. A peine cet homme finifloit-il de 
parler , que Ton vit à cent pas quel- 
ques Cavaliers dont la préfencè ne 
vérifia que trop Timportance de l'avis. 
Le Roi , tournant bride ^u(fî-tôt, fe re- Le Rm 
tira au grand galop vers un Corps de d^ïrT^ *^ 
garde qu'il fit mettre fous les armes ; 
paflant enfaite par le Fauxbourg , il 
rentra dans la Ville , & apprit en arri- 
vant que le Duc de Mayenne venoit 
de paroître à la viie du Fauxbourg 
avec fon armée. 

Le Duc en fit l'attaque peu après, & Miyeime 
l'emporta malgré les efforts des trou-. àtta^M cc 
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! pes royales , qui fe battirent d'abor J 
1 j8p, â^ec adez de bravoure ; mais elles nû 
Pr d purent tenir contre l'impétuofité des 
Fauxbourg^ iTOupes de laLigue, qui les mirent 
éc s. Sym- enfin en déroiue .après Içur avoir tué 
environ trois cer» hommes. Mayenne 
ne perdit de fon côté qu'une centaine 
de foldats. Après la déf^te dtes trou- 
pes royales , le Fauxbourg fut aban- 
donné aur pillage, & les Catholiques 
y commirent tous les excès & toutes 
les violences que la fureur & lefona- 
tifme peuvent irvfpirer. Mayenne n'o* 
h pas refter long-tems dans ce pofte: 
informé que le Roi dès Tinftant de 
Tattaque avoit envoyé au Roi de Na- 
varre Courriers fur Couriers peur le 
prefler dé venir à fon fecours $ il ne 
oputa pas que ce Prince qui étoit ex- 
trêmement adif, n'arrivât incei&m* 
ment avec les troupes qu'il étoit allé 
RtraUe de eherçher à Cbinon. Il jugea donc à 
»y<^nne. ^^opos de partir le lendemain ï^vanr 
le jour , & de fe rendre au plutôt vers 
FAnjou , pour y joindre les recrues 
que les Ligueurs de la Province lui 
avoient faies : mais avant de partir^ il 
vou-u^ venger le^ meurtre du Duc de 
Guife fon frère, fur un Gentilhomme 
dont le corps fut trouvé parmi kf 
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mortsr vc'àoit Salûc^iy(aHiiftS'<|ae Ton '• 

à ce Pfinca. Ma^emie; tui &: falm.lû 
procès par fa» giraml Prévôt i doût. l« 
oentence portoit que Saint -Malinct 
«uroît le poing Se latéce coupes^ qu^ 
le refte du cadavre (èraitr pendu paf 
les pieds , avecimecriteau qui aniiorir 
ceroit la ratfon pour laquelle on le 
condamnoit à cette, infamie. Le Jour*» 
nal de Henri IIL ajoute , que ce même i 

écriteau contenoit que la tête de.% 
Malines feroit portée à Moncfaucon ,. ^ 

en attendant qu'elle; fât accompagnée^ 
de. ceUe de Henri .der V^oîs» 

M. de Thou rapporte que îe Hucde 
Mayenne t non-content d'avoir fait 
€XÀ:uter cette Sentence» àvoit eu ibiii 
de faire répandre un écrit peu après^ 
dans lequel il rendoitcompee de cette 
exécution; cependaacceméme lîâftob 
tien ajoute quo h lendemain du com^ 
bat s*étant promené dans ce Faubourg 
avecGhitillon, fils du fàmeoic Amiral 
de ce nom, ils s'informèrent avec (bin 
des habitans de tout ce qui s'étoit parte 
pendant la nuit • & que pas un d'eux 
ne fit mention de ce fait. 

* Vîe du Duc de Guift , pag. j j 7, 
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Le jour même du déport de Mayenne) 

H r 8n, le Roi de Navarre arriva vers le midi. 
Ce Prince, au défefpoir de. n'avoir pa 
arriver plutôt, vouloir dans la pre- 
mière ardeur partir à rinftant . & pour^ 
fuivre l'armée de laLigue; mais le Roi 
Ten empêcha, & lui même fe rendit 
d'autant plus volontiers aux inftances 
<iu Monarque , qu'ayant toujours pour 
principal point de vue de s'approcher 
de Paris , il étoit nécefTaire de prendre 

I BU plutôt des mefures pour n'être point 

traverfé dans ce projet. 

^ . Le Roi de Navarre fut chargé de 

snarcherversBeaugénci, ^ur tacher 
de réduire Orléans. Le Ko! envoya 
un gros détachement en Bretagne» 
fous les ordres du Comte de Soiflbns'« 
pour s'aflurer de la Ville de Rennes i 
& lui-même alla en perfonne à Poi- 
tiers, dans l'efpérance de décider eo 
ta faveur les habitans de cette Ville , 
qui étoient encore en balance entre 
les deux partis. 

Ces difiFérentes tentatives n'ayant 
point eu de fuccès, le Roi parut (e re- 
buter. Il regagna la Ville de Tours 
où il fçmbloit vouloit tomber, dans 
rindolence & Tinadion , fe flattant 
touj ours que les Ligueurs fe laflèroient 
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enfin de leur révolte & qu'ils en vien- 
dj-oient d'et£K-même$ à un accomoio- i ^Sp, *. 
dément. Mais le Roi de Navarre qui .. 
penfoit trop noblement» pour k repo- 
fer fur de pareilles efpérances, revins 
trouver le Roi , & lui parla avec tant 
de force fur l'importance dont il étoic 
de montrer de la vigueur & delà fer- 
meté dans les coujonâures aâuelles , 
qu'enSti ce Prince fe détermina à fe 
remettre à la tête de fcs troupes. 

Quelques événemens qui arrivèrent Ui l^ 

coup- fur-coup, ne contribuere;itpasg««'» s2k 
peu à fixer ce Prince dans la réfolu- lu. ^ 
tion que le Roi de Navarre lui avoic 
infpirée. Menneville que Mayenne 
avoit laiflK dans Paris , pour y com- 
mander pendant fôn abfence , fortic 
de cette Capitale à la tête de quatre 
mille hommes » pour aller faire le fié- 
ge de Senlis , que Montmorenci-Tho» 
ré avoit ramenée à l'obéiflance duRoi» 
Le Duc d'Aumale fe joignit peu après 
à Menneville» & lui conduilit un ren- 
fort de douze cens hommes & de quel- 
ques pièces d'artillerie. Les adiégés (e 
défendirent avec bravoure , & repouf- 
ferent vigoureufement les troupes de 
la Ligue dans le premier aflaut qu'elles 
livrèrent : mais le défaut de vivres Se 



T^'^^^ de mucâtîofis , ne permeccatit pas d'en ' 
IS^S^^ fouflinii^ un^ fécond avec le même fife- 
cès., MontmOTenci écoit prèd de capi- 
VjAetr tôrfquo le Cà{H(aine krNoue & 
le jeune Duc de IiOi<^uGvilt&> qui ai* 
lolenc avec une efcoFte de deux mille 
hommes, au-devant des Suiâ^ qa on 
en voyoit à Farmée du Roi , fufpendi- 
rent leur marche pour marcher droit à 
Senlis & en chadèr les enâemis : ce 

Îrojet leur reuflit. Les troupes d^ la 
#igue voulurerit fe mettre en bataille 
& faire quefque réfîftance ; mais elles 
furent totalement défaites avec perte 
de .près de deux mille hommes & de 
touf leur bagage 5 Memie ville fut tué 
dans cette occafion» & le Duc d*Au- 
maie emporté par le» fiivards, fe (àuva 
d*une traite juiqu'à Saint-Denis. 
pch\t€dcs Cet échec , qui arriva le Mer-credi 
Beattcc! " '7^ de Mai , fut fuivi d'un autre que 
les Ligueurs reçurent dans la Beauce , 
Je lendemain de ce même jour. Anne 
de Brofle& Charles de Saveufe frères , 
dç lamAifon de Tiercelin, Gentils- 
hommes des plusdiftingués de la pro- 
vince de Picardie, & très-zélés pouy 
la Ligue , ayant levé deux cens lance: 
Çc une Compagnie de cinquante Ar 
quebufîers , les conduifoient au Du4 
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deMayeàne. Châtillon qui étoît parti 
de Beaugenci par ordre du RoideNa- jySj;» 
varre , pour foire une entreprife fur 
Chartres , les rencontra à Bonneval , 
Ville du Pays Chartrain ; il les attaqua 
avec une telle jmpétuofité qu'il en ta^ 
une centaine, fît quatre-vingt prifoa- 
nieTs , & mît le refte en fuite. 

Cesdeûx défailles arrivées' Corè« " ^'' 
-Pane de l'autre jetterertclà ccnfteflri 
-natiort parihi îés lil-^tieurs'i ^CuK qui; - :* 
étoient à Paris, apprirent la âéroxftcdç i : 

Senlis d'une façon: qui leur 6t crofrç 
^u^ils allcient être *incei%Tttheiît la 
•f*6i:^ide l^phnemî :-en ^e^Fet; le >6tir 
'S^jri^'ffojb iquelcfues fi^^^ étoient 
'Vsihm -afthortoet là noUV^Be dé -oèt 
éifWec V ik Noue & le'Bud-d^ LKjfigUÇ. 
viHe^yirtt'fepfîsîWr m^che , pâfii- 

- l'oint auprès de Pa^îs^ & tireront flu-^ 
r fitçriï^vcoQpsde typofl , doot <iuelaues 

- i^ë^^db^érei^t kaih 
-&çôtiî*éht%ihè çifuèHe^altermè parmi 
-teS^P-ârifietts. Mars -elle ne fut ^^s dp 
'lotogufe îctarée , la Noue fe l'émit *i 

che'ftîîn', &' paffam par Vincénnes, qaî 
'"^eniïit énfcore pour le parti du Roi , 
H jetra des vibres ftsiiislgGhâteau, & 
•'co?i?intfa^fû'Tbote. ^ :. . 

' I^^bide^^^ttràrtte^^q^ 



fii6 Char^k^^ 
' fuite, & qu^au <as qu'il prk et parti. 
• » j'8o. il Vbffroit en bpn çbufin de liai fervy: 
de fécond; 

Ptmdtiiurqûe le Roi de Navarre theiv 
choit aihfî à fc divertir au- milieu -du 
tamuîte des armes i il -ne pefdoit poiôc 
tfe vue les moyfens 'joOi ^ïwxâeîm 
f ui-app^Ignir la req^e de raris ; Wfiég^ 
t],ë <c^t^c8Çicàlè fai£9k ^ ^Q^âj^ft' ^ 
imique <)fc^t. Op^;Roi V^adk vàm 



^ourréd9ifé<!klé0fts;»»i^«fel^ttp;Viite 
4)eri(t[bnt t^uJ0uns^^à!n0'£^^?féJb^Ùiod» 
-on" ne 'ydiiiÉit -pias^l-'àtltti^ttfej? ià^ les 
forihjSs / parte qçTO^fe;'*eiilfrJ4^ 

:^\nHïgueurs-^^defe {ii^iB0t^4kijf^Fv 
Lès dieukftois^e eoâfenfei^âtde s W- 
L\màc .iP^rerde Gergeatf-, /de43ieri-^:jde h 

rp?rc. '' nîé Lc^i^ç ;à^'exidptî<»fcdi>^<*idî(fe- 
TéàAs. J?ed'à|ifès lï^s^ trëtij3^' l^ojfafi^ 
*éntnevetn'^$!a.BeMi<:fç'& ^fr'Êftt^Aoi^t 
-Jiâ^Tpiîup^t - dès-; : Pl«c*5^fe- féwifefent 
Sd*^llèi riicmés^ !&: jcëll^sftjul VMîlift^iit 
^ireTâRftariéé'.^ure^^ojftiéèsWibfte^ 
-jatohnBeîri^i>ÎHaèei^JE;ë>R*>i4Vdl^^^ 
nPuît^pw^drïl W^Gbinmidàbri^' G»- 

,4jeaU| 
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g€âu .qui avoit foutenu un fiége ; ce 1 
Prince ufa de la piême rigueur dans les ^ 5^^?* 
autr^ places qui refuferent d'ouvrii:. 
leurs portes ; c'eft aiqfi qu'à Pluviers » 
les Chefs des rébelles furent tous penr 
dus ; & la ville d'Etatnpes ay^nt difV 
iéfék fe foumettr^ , il y eut plufieurs 
de feu Magiflrats qui furent condam- 
nés à mort , parce que Ton fçut quç 
c étoit à leur inftigation que les Habi* 
tans 4V.oi^lt pri^ Iç pajrti .de la ré<-. 
volte. .;.:.■ \, 

Ce fut à Etampes^que le Rolfutii)- Mon't<wre 
formé d'un Monitoifre publié à Rome ,,<*« Pape cou. 
par lequel le Papele déclaroît excom-^'* ^*^^** 
munie , au(&-bien . que tous c^ux qu|> 
avoient eu part- au meurtre des; Cardin 
nal & Duc de Guife « Hiaqs dixjourg^ 
il ne mettoit en- liberté Je Ça;:din^l dai 
Bourbon & TArchevéque dp Lyon»- 
Ce Monitoire fut publié folemneller*. 
mpnt à Paris, à Meaux & à Charrres» 
& peu après on le yit imprimé avec^ 
Privilège donnçpar le Coqfeil à^ 
rUnion. 

Le Roi fiit fi concerné de cette dou- Effet q„e 
v^lle, que pendant quelque tems rien ce Monitoire 
ne fut capable de le faire revenir deaô\. ^" ^* 
H^ inquiétudes : pq avoit beau lui, 
r^'pféfentçr .Mtnulii^ id'un pareil:. 
TomtXFlIL ■' K 
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-Â^e, les meilleures raifons ne fili* 
l'r Sa. foieot aucune impreffion fur fon efprit» 
Il fe rappellott le Décret que la Facul* 
té de Théologie vcnok de fultnîper, il 
y avoit quelques mois » par lequel les 
Voâeurs » le regaririant d ^v^nce comb- 
ine excommunie , avoient défendu d^ 
faire aucune mention de lui dans les 
prières de PEglife. Cetti? fatale Bylle 
venant ^ Pappqi du Décret, 1« timide 
confcience du Roi en fut eruellepient 
alarmée ; Il crut dè^-lors que tout étpit 
p^rdupour lui» s'il ne fe foupiettoiç 
aux ordres du Pape. 

Le Roi de Navarre , peu fufceptible 
4e vaines frayeuri, ne fut p^ fi-tét 
informé de la caufe de l'aboattement 
où étoit le Monarque, qu'il allale 
trouver pour tâcher de lever (es fcnif 
puleji ; é^ il en vint à bout , non par 
^s raifonnemens tels que ceux qu'on 
)i)i avoit allégués jufqu*iiiIors pour le 
tranquillifer* Ce Prince faifit le vrai 
nceud dç la difficulté , & U fit fentir 
^u Monarque que le feu) moyeit de fe 
prendre Rome propice > école et réduire 
fes ennemis en France » & il radSira 
qu'avec une bonne armée & Ai canon » 
il verroic bientôt \ç Décret & taBulle 
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ajouta-t-il avec ce ton militaire qui lui ^ 
alloit fi bien , & vous pouvii compter ïJvPf 
d^itrt ah fous ; mais , Jî vous eus batiu i 
vous ftrc[ excommunié « aggravé & 
réaggravi plus, fue Jamais. Le Cardinal 
de Joyeufe s'étoit expliqué prefque 
d^ns les mêmes termes > lorfqa il folli^ 
citoit a Rome rÂb(bIution de ce Pria* 
ée ; il lui avoit mandé que , malgré les 
obftacles ou'il rencontriot pour réuflit 
auprès de Sa Sainteté» il étoit sûrque^ 
fi les affaires alloient bien en France , 
elles ne manqueroient pas de bien al- 
ler à Rome. Le Roi s'étant un peu cal<i^ 
me » fuivit le projet de s'avancer vert 
Paris , & il continua en chemin faifanc 
de s'emparer des Places qui pouvoient 
ctre d'une certaine conféquence. 
Les nouvelles des fréquentes con« 

3uêtes du Roi , jetterent les Ligueurt 
e Paris dans la plus erande confier* 
nation. La Duchefle de Montpen{îer« 
qui étoit un des principaux appuis de 
cette faâion » n'épargnoit rien pour 
ranimer leur courage ; mais , voyant 
que tous les difcours ne faifoient aue 
peu d'effet fur un peuple intimidé^ \ 

elle écrivit au Duc de Mayenne, pouç 
le preflèr de fe rendre dans cett4 ^^^ 
pitale , où fa préfencè étoit âbfolu*. 

Kij 
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ment néceiS^ire pour remettre les ef- 

prîty. 

Ce Prince jufqu'alorsavoît parcouru 
TAn jou , le Maine & autres Provinces 
vbifines , pQur conquérir (tes Places & 
i^ôrtifier le parti de la fiigue. Ses troij- 
pes , qui pour la plupart étoienttrès^ 
mal difciplinées , avoient commis par- 
I s^t'TouJcl^®^^ '^^ défordres les plus affreux. On 
3ç la Ligue, rapporte entr'autres qu'à Artenai ^ 
Bourg fort riche à quelques lieues de 
Laval , les Ligueurs, fcachant que l'E- 
glife ctoit très - riche en vafes & en 
Ornemens précieux , mirent le feu 
aux portes , & y ayant trouvé des fem- 
mes & des ^lles qui y étoîent réfur 
giées comme dans un azile d'autant 
plus afluré , que les Proteftans même 
l'avoient refpedé jufqu'alors , tout fut 
livre à la brutalité & à la fureur du 
foldar. Un Payfan, dont la femme 
avoir été forcée en fa préfence , les 
ayant menacés de la colère divine , ces 
brutaux le mafl^crerent Impitoyable- 
ment aux pieds du Crucifix. Ils pillè- 
rent cnftiite les ornemens facrés , qui 
furent auflî-tôt partagés entre les filles 
de-j^ic qui fuivoient le Camp. Le plus 
fiugufie de nos Myflerts , dit M. dç 
fy^Q»,, ^?fy^P(^s même refpeBlfar ces 
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impies, & le Saine des Saines devine pariSSSSSE 
iùtjion là nourriture de ces bouches int'- t'^S^* 
pures €rfacriUges. Ils exercèrent i peu 
près les mêmes violences & les'mêmer 
cruautés dans la plupart! des'^Place^ 
dont ils s'emparèrent ; & Mayenne ^ 

3ui voyoîr avec peine tous ces défor* 
res . étoit cependant contraint de les 
diffimulet. 

Dès que ce Prince eût reçu les Let; , i^^^? 
très de la Ducheile de Montpenfief lien^oiu 
il fe difpofa à fe rendre à Pans ; mai^ 
au lieu d'y aller en droiture . il prit fa 
route par Alençon, dont il voulut s'af- 
furer. Il fe rendit enfuice à Paris ojl 
fa préfence fit liA grand efiet fu^'Ièl 
Ligueurs dont le courage fe rallentif 
ibitde jour en jour» depuis outils fça^ 
Tolent que I armée Royale le prépa*- 
roit à venir les afliéger. Après avoir ii reprt 
tenu avec les Seize quelques Confeils Moûurca* 
fiir la fîtuation aâuelle des afiàires^» 
Mayenne repartit pour aller reprendre 
Montefeau dorit le Duc d'Epernoâ 
s'étoit emparé depuis quelques jours. 
Avant de partir , il fit courir le bruit 
que fon ddfein étoit d'aller à la re1^• 
contre des SuiiTes qui vehoient'âu (ê* 
cours du Roi. Comme cette démàrchb 
étoit plus eflèntielle que toute autA 

Kijj 
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I pour les intérêts de la Ligue , oit don* 
Xj8^, na facilement dans ce piège ; de forte 
que la garnifon de Montereau n'étant 
pas beaucoup fur fes gardes , & la Ville 
çlie-méme (e trouvant d'ailleurs fans 
défenfe , Mayenne la reprit fansbeau^ 
boup de peine » & regagna Paris peu 
après. 
Il fe rend Cette expédition , qui ne fut pas de 
Pwwt longue durée , fournit aux troupes de 
la Ligue une nouvelle ocçadon de re- 
commencer leurs violences & leurs fa« 
crileges. Elles bruloiènt & pîUoient 
impunément tout ce qu elles rencon- 
îroient , te lorfque ces frénétiques 
étoient railafiés de rapine & de fang, 
ils Unaginoient des crimes pour avoir 
je plaiur de les commettre. Quelques» 
uns de leurs détachemens étant entrés 
par force dans Villeneuve S. Georges 
exercèrent d*abord mille brutalités* 
& enfuite ne fçacbant plus à quels dé« 
fordres fe livrer, ils contraignirent les 
Prêtres , le poignard fur la gorge, de 
baptifer des veaux , des moutons , des 
cochons . &c« & de leur donner les 
.noms de carpes , de brochets , de bar- 
J>eaux, &c. afin de pouvoir en manger 
publiquement les jours auxquels TE- 
^life interdit Tufage de la viande^ 



Tels Soient ces zélés Catholiques , ^*** ^ 
âoi portôient les armes pour la 4éfeûfe \S^Sf 
ce la Religion^ On eut beau renau- 
relier les plaioces qu on avoic déjà fai- 
tes tant de fois contre ces fanatique^ 
Mayenne dît alors poiir toute réponfe s 
// foui patienter , /ai befoin de toutes 
nus pièces pour vaincre le Tyran. 

Ce Prince étant rentré dans Paris ; 
n'y refta que peu de tems » à caufe d«î9 
nouvelles qu'il reçut des approches de 
l'armée Royale.; il defcendic le long 
de la Seine « & alla fe camper à quel- 
que diftance de la Ville ^ pour la met* 
tre à couvert de tou^-e infulce. Il s^a-- n enu 
vança même juCqu'à Pontoife à la tcte fT^, âl. 
de les troupes « pour tenter de Ucour* toi{«« 
rircect^ Place devant laquelle les trou* 

Î^es Royale sétolent venues mettre !• 
iége % après avoir fournis de gré ou do 
force les autres places qu'elles a voient 
trouvées fur leur route. Mais ce Prince 
abandonna bientôt ce deffein » parce 
que dans ce même tems , il fut infor- 
mé que les troupes qu'on avoit levées 
en SuilTe alloient arriver , & qu'elles 
dévoient camper à Conflans-Sainte* 
Honorine. Voyant donc que Pontoife 
étoit une Ville prife^ il fe retira pour 
aller fe retrancher du côté de rarii». 

Kiv 
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■Saoi Fontoife fiic pris en effet le 27' de 
I j8 j^. Juillet : on s'empara enfuîce de Beau- 
mont , de i'Ifle - Adam & de Crerl , 
après quoi le Roi alla à Conflaris rece- 
voii: les troupes qui venoient d'y arri- 
ver. Ce Prince en fit la revue , & cette 
armée fe trouva compofée de dix mille 
SuifTes, deux mille Lànfquenets te 
. quinze cens Réitres. Le 2y du même 
sntcintpèrnioU il décaHipa » & après deux jours 
S. cioBd. dç marche , il fe rendit à S. Cloud, & 
y établit fon guartief • ïie Roi de Na* 
varre prit le fien à Meudon » & éten* 
dit fes troupes dans les ViUages de 
Vanvres * Iffy , Vaugîrard , & autres 
endroits circQnvoifîns. 

Le Roi fe voyant à la'tlte de plus 
et trente mille hommes tffeâifs 8C 
bien armés » ne douta point qu'il ne 
vînt facilement à bout de forcer Paris. 
Il comptoit même que dans peu de 
jours cette grande affaire feroit termi- 
née: cependant il ne diflimuloit point 
la peine qu il reflentoit d'en venir à 
de pareilles extrémités avec des Sujets 
pour lefquels , quoique révoltés , il 
reffentoit encore la plus vive tendrefle. 
Ce /croit grand dommngc , difoit c6 
Prince en regardant Paris des hauteurs 
de Saint Cloud , de ruiner uni Ji hUlt 
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& iàttmt yUU , iatttisfois fifaui^it qhr 
fw rai/on des féMlisqm /ont Jedahê^ ^'S^S: 
& m^em ont ignominitufimtHt ehajfi. 

Ce' fut le Lundi dernier jbur de 
Juillet que le Roi tint ce difcpur^. Le 
leodeMiâin devoir fe faire là grande 
atraque , V Ton comproit'^ae le foie 
même , ou le lendemain! fna^his tard , 
Paris feroit rendu. Il pafdiftpit cepen« 
dant que cette eritreprife ne téumroic 
pas li rapidement ; car Mayenne , eti 
Capitaine expérimenta , avoic pris rou- 
tes les précautions néceffdires pour 
faire une vigoureufe réfiftance. ^ 

Dès que ce Prince avoir vu arriver ^^^^ 
les troupes du Roi', il avoit diftribué Stâjres'flr 
les (lennes dans les différens Faux-P^«' ^^^ 
bourgt de la Ville. Il s'étoit chargé de contto l 
défendre ceux de Saint Honoré âcdei^î- 
Saint Denis » & avoit confié les Fatâc^ 
bourgs de Saint Jacques & ^e Saipt 
Germain à la garde de la Châtre. Ldi 
principaux Ômciersdefes^ttfdupes dé- 
voient veiller à la défenfe des autne^ 
Quartiers; ainfi ila^auroitpas étéfî 
facile Won Pimaginoit d emporter 
cette Capitale en deux ou trois atta* 
igues. Il eft vrai-que la réfiftanoe n'au« 
toit puitre de longue 4urée , tant par- 
ce que Tanoée Rèy4e^étoit fotfnée de 

Itv 
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r troupes bien agguerries & bien difd- 
j jSo. . plions » 9u*à caufe des inteUigences 
que les Seigneurs du parti du S.ôi pou^ 
voient Cftcileinent entretenir dans la 
iVille. D'ailleurs la prodigieufe multi- 
tude des habîtans auroit immanqua* 
blequent oecafionné la difette » par la 

. précaution qu'on avoit prifede couper 
les pafTageades vivres. 

Mayenne , oui prévoyoit qu on en 
pourroit venir a ces extrémités » avoit 

■ cependant ré(blu de tenter 1« plus gé« 
néreufe défenfe ^ & ^ lorsque (es afoi-^ 
res feroient abfGlument défefpéréeSi 
fon defTein étolt de fe dévouer coura^ 
geufement pouc^ Ton Parti. Il devoit 
lortir à la tête de quatre mille hom- 
mes des plus déterminés » fondre tcte 
baiflee dans les logemens des ennemis, 
& chercher ainfi la viâoire Ou la mort 
par la démarche la plus téméraire. 

Un coup affreux cnangea tout-à coup 
la face des affaires. Le Roi fut aflaiC' 
né , & cet exécrable parricide fut l'ou- 
vrage d'un Religieux Dominicain. 
Ce Prince avoit toujours eu pour les 
Moines Se pour les Religieux un goût 
qu'on ne fçauroit ni définir ni com- 
prendre. La priftnct d^un Maint » die 

V M. de Thot | fcùfou tou/oms plaijir,à 



Henri • & je lui ai moi-mime fomtni 
tmtndu din.^ ajouta- t'il » qw leur vue i;8y* 
produifoii le mime effet fur fon amc , que 
le cluuouilUment le plus délicat fur le 
corps. Perfonne n'ayapt auprès de ce 
Prince un plus libre accès qu un Moi- 
ne , il falloit donc pour mettre à exé- 
cution l'attentat que l'on méditoit , 
que ce fût un Moine qui s'en chargeâtf 
ou quelau un qui en portât l'habit. 

Ce Monftre fe trouva à Paris dans Jacquet 
le Couvent des Jacobins de la rue S..Dot!!?S!!Lin 
Jacques. Il s'appelloît Jacques Qé-oroietteâ*ai 
ment, & étoit originaire du Village JJ^' ^* 
de Sorbonne, près de Sens. C'étoit un 
jeune homme d'environ 2 y ans, d'ua 
efprit foible, fort lîtnorant » d'une, 
imagination facile à échauffer, & des- 
là fufceptible des noires impreffioas 
que les Prédicateurs & les Théolo-, 
giens iafpiroient contre le Roi dans, 
leurs pitoyables Sermons. Il avoit faifi 
des premiers l'abominable ddâripe 
que lés Doâeurs de la Ligue repan-i 
doient depuis long-tems , qu'il étoit 
permis de fe défaire d'un Tyran , tel 
qu'ils dépeignoient Henri de Valois; 
que c'étoit même un aâe de Religion. 
Le jeune Clément , em{)Qrté par un fa- 
natume qull preiioit pour du ;iéie.;* 

Kvj 
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forma dèflors le deilèui de tuer le 
2 j'Sp. Roi ; il s'en vanta même fouvenc dans 
fa Communauté > & le ton niliraire 
avec lequel il parloit de cet afireux 
deflein , lui avoic fait donner par Tes 
Confrères le furnom de Capuaint CU^ 
ment. 
11 confuite ' Ce malheureux fe confirmant tous 
u ctfujet. jes jours de plus en plus dans fon in- 
fâme projet , voultit cependant con- 
' . itflfer un Dofteur * des plusfçavans 
'^e fon Ordre. Il le (it fous un nom 
emprunté^ & demanda à ce Religieux 
.. ce qu'il dèvoit répondtte'à une per- 
ibnne qui'lai':i^voft co^éibûsle fe- 
Gfret de la confeffion « qv^elle avoit 
deflein de tuer tleâricle' Valois. Le 
Boxeur, peu étôttné d'une propofition 
sRiffî révoltante , refufa néanmoins de 
di?èf foTi avis. ïl répbndit en riant , 
^ile quiconque étok-capable de former 
une ii haute entreprile «ne prenoit 
confâtque' de fm^^méme v & Qecher«> 
chc^iT point dé «onfrdem: Cependant le 
JBurie Religieux^revenabt à La charge «^ 
• -»" ■ ' " ■■ ■■ . - . j \ '^ V •.. ■ / 
; * Oo Alt qu€ ce fut le Père Q^rgoiog* 
Ppepr de la Maifon.de Si Jacques V qvï <i3ni 
U fuite fut^condamné à être tir^ a ijûatre, 
c>revaox i par Arrêt tiu Parieinerff rendu à 



pour avoir une réponfe , le Doôeur '' 
décida que (i celui qui demandoit coiv 
feil ne fe porcoit à cette adion > ni par 
haine perfonnelle , ni par aucun motif 
de vengeance , niais par un pur amour 
de Dieu » & par un vrai zèle pour le 
bien de la Religion & de l'Etat , il: 
pouvoît l'exécuter fans péché ; qu'il 
feroit même un aéèe méritoire devant 
Dieu ; & que , s'il arrivoit qu'il fût 
mis à mort en conféquence d'une ac«^ 
tion fi fainre , il n'étoit pas douteux 
qu'il iroit droit au Ciel , & qu'il ac- 
quéreroit la gloire du martyre. 

Une telle réponfe échauffa plus qu'au* Lt Dacli 
paravant l'imagination de ce fanati-J^^^J^^J 
que ; mais ce qui l'anima bien davan- raflfaflîn^ 
tagc , ce fut une conférence qu'il eut ^o" p'®^* 
avec la DucheflTe de Montpenfier. Cette 
femme emportée, qui depuis le meur- 
tre de fes frères » àe refpiroit que la 
fureur & la vengeance , voulut con- 
noirre ce Religieux $ & fur ce qu'il lut 
dit de fa réfolution ^ elle l'encouragea 
dans fon deiTein » & * le . combla de 
louanges & de carefles. Les Hiftoriens 
ajoutent que cette PrihcefTe ^ aveuglée 
par la rage qui la dévoroit » acheva de 
confirmer Clément dans .(bft'pnofet « 
ta acdoicfatat à ce^jeuae Moine ilébfti^ 
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' ché ce qu'il y avoit de plus capable de 
le feduire. 

On ne dit point quels furent les 
autres inftigateurs du crime qu'il mé- 
ditoit ; mais il eft vraifemblable eue 
beaucoup de-perfonnes s'y intéreue- 
rent » & qu'on lui fuggéra des moyens 
qu'il n'auroir pas été capable d'imagi- 
ner. On TadrefTa à Charles de Luxem« 
bourg , Comte de Brienne > qui étoit 
alors prifonnier au Louvre » pour en 
obtenir un PalTe port» fous prétexte 

Îu'il avoit uce afFaire qui l'appelloît à 
>rléans« Le Paflè- port fut expédié , & 
le même jour il obtint une Lettre de 
créance d'Achilles de Harlai , Premier 
Préfident , qui étoit toujours refté à la 
Bafiille depuis remprilonnement du 
Parlement* Il y en a qui prétendent 
que cette dernière Lettre étoit contre* 
Élite & l'écriture fi bien imitée , que 
la Guefle» Procureur Général^ quirexa* 
mina de près « ne put y rien découvrir 
qui donnât le moindre foiipçon ; quoi* 
qu'il en fott , cette Lettre étoit énoncée 
en ces termes: 

SIRE 9 ce préfini Pomurvous firaen* 
tendre Vtuti de vos Serviteurs^ & lafa^ 
çon de laquelle ils fane entitù , qmjte leur 
ofie nUnmmns Uvai^i,&icmûy$n d$ 
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VOUS fain tris humbU fervia | & foni i 
tn plus grand nombre que Votrt Majcfii 
peut itrt nefiimt. Il fi prifintt une belle 
occaJUn ^fur laquelle il vous pUdra faire 
entendre votre volonté j fuppliant trïs^ 
humblemeru Votre Majefii croire uprU 
fint Porteur en tous ce quil dira* 

Muni de ces Lettres » Clément 
partit pour S. Cloud , le Lundi 3 1 ^ 
de Juillet ; mais avant fon départ , il 
fe pafla quelques événemens qui ne 
font que trop voir que Mayenne étoic 
bien informé du complot. Ge Prince t 
à la foliicitation de la Duchelle de 
MontpenGer & des Seize , fit arrêter 
plus de cent des principaux Bourgeois 
du nombre de ceux qu'on foupçonnoic 
être du pani du Roi : c'écoient autant 
d'otages dont on s'afTuroit « & dont la 
vie devoir répondre de ceile de i'aflâf' 
fin ; & l'on dit de plus que quand ce 
fcélérat fortit de Paris, la Chapelle- 
Maneau , fameux Ligueur , que le feu 
Duc de Guife avoir nommé Prévôt des 
Marchands , accompagna ce Moine 
par le Fauxbourg d. Jacques , & te 
condttlGt aux Chartreux 1 où le Duc 
de Mayenne eut avec lui une longue ^jjfjj* 
conférence » après laquelle ce Relî- a«recJaé 
. gieux partit pour S. Cloud , & prit ^^«^«n 
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'^— ^ fa route par Vaugirard , où il fut zrtètê 
iJ^S* ^ u" Corpsde garde: mais , ayant dit 
qu'il étoit envoyé de Paris pour re« 
mettre au Roi des dépêches importan- 
tes , il fut relâché auffi-tôt , & on lui 
donna deux foidats pour le conduire 
au quartier du Kôu 

La Guefle • Procureur Général , qui 
étoit venu près de Paris de ce côté-là 
avec que1::ues*uns de fes amis , retour- 
noit alors à S. Cloud. Ayant ren- 
contre les foidats qui conduifoient ce 
Relit^ieux , il s'informa des raifons 
qu'ils avoient de l'efcorter ; & , fur leur 
réponfe » il fe chargea de le préfenter 
au Roi » & renvoya les foidats à leur 
: Corps-de garde. La Guefle fi: beau- 
' coup de queftions à ce Relig^ieux , fans 
Que celui-ci parût s'embarrafler dans 
(es réponfes : de forte que le Magiftrat 
en arrivant à S. Cloud, crut pouvoir 
s'employer pour lui faire avoir au- 
dience de Sa Majefté : mais ce Prince 
n'étoit point alors à fon quartier. Il 
étoit allé à la découverte du côté de 
Paris avec un détachement , & ne ren- 
tra que très-tard. La Guefle lui par/a 
cependant ce même foir, & le Roi lui 
ordonna de venir le lendemain -avec 
ce Religieqx vers lesiix à fept hcm^» 
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Il s^y rendit à Theure indiquée ; Se ^' 

ayant vu en entrant chez le Roi que ^S^S^ 

ce Prince étoit à fa garde-robe , il fît Jacques cié< 

refter le Moine à la porte de Papparte-?®"f ^F*; 
^ o • r "o /r o I V«ii fente auRoi 

ment , & prit ion rafle-port & le billet 

du Premier Préfîdent qu'il préfentâ à 
Sa Majefté, Comme ce billet n'étoit 
qu'une Lettre de créance , le Roi or-^ 
donna qu'on fît entrer le Religieux» 
pour entendre ce qu'il avoit à lui dire. 
Ce Prince avoit alors auprès de lui 
la Guefle & Bellegarde fon Grand-^ 
Ecuyer* Clément étant entré voulut ap- 
procher du Roi ; mais la Guefle fe mie 
entre deux & tint le Moine un peuéloi*» 
gné. Clément voyant donc qu'il lui (e* 
roit difficile de faire fon coup , dit au 
Roi qu'il venoit de la part dix Premlef 
Préfîdent & des autres Serviteurs que 
Sa Majefté avoit à Paris pour lui parr 
1er d'affaires de la dernière importance» 
quMl ne pouvoir communiquer qu'ils 
Elle feule. 

La Guefle prenant la parole, lui dît 
qu'il eût à parler haut > & qu il n'y 
avoit avec le Roi que des Sujets fidè- 
les & desi plus attachés à fon fervice* 
Le Moine infifta pour parler en fecret» 
ta Guefle de fon côté tint ferme pour 
fon premier avis, & dit même au Roi 
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' qu'il n écoit pas néceflaîre que ce Re^ 

4S^9' ligieux l'approchât de fi près. Mais ce 

Prince fe laiflant aller à la maiheureufe 

compiaifance qu'il avoit toujours eue 

pour ceu^C qui étoient revêtes (k l'habit 

monacal , confeotit de l'entendre eç 

fecret. Il fit palTer le Jacobin à la place 

de Bellagarde , & celui-ci fc recula un 

peu loin avec la Guefte. 

Clément ^ Clément , fe voyant alors en liberté 

ui coup de fl^ commettre ton parricide , sappro* 

•ùuau. cha du Roi , & tira de fa manche un 

papier qu il lui préfenta» le Monarqoe 

s*ctant mis à le lire » l'exécrable aflaf- 

fin reporta la main dans cette mlAo 

ibancne & en tira un couteau qu'il 

enfonça dans le ventre du Roi % & l'y 

laiflà. Le Roi fit un grand cri » retira 

le couteau , & en frappa le Moine au 

fix>nt au delTus de TceiK La Guefle & 

Bellegarde accoururent à ce cri , H 

voyant le Roi tout en fang , & raffaf- 

fin ferme encore en préfence du Prince, 

la Ouefle lui donna un coup violent de 

la garde de fon épce , & le fit tomber 

dans la ruelle du Roi. Les Gardes qui 

étoient au- dehors , entendant un grand 

bruit entrèrent , & , dans leur première 

►ftVuffwlc ^^"^^**^ » *'^ arrachèrent le Moine de 

ihaî^p/' ^U ruelle & le malTacrerent , quoi* 



pas Ici 



que la Guefle leur criât de ne pas 1 



tuer. >ySp« 

La blelTure du Roi jetta la Cour 
dans la plus grande conlternation. On 
eut cependant Quelque elpérance (ut 
le rapport que nrent les Chirurgiens. 
La plaie étoit à quatre doigts au«de(^ 
fous du nombril du côté droit , dis- 
tante du milieu du ventre de la largeur 
d'un doigt : Finteftin tfùi, étoit fortt 
dans le tems que le Roi aToit retiré le 
couteau ne fe trouvant point oflènfé, 
on crut que les autres ne Tétoiem pas 
non plus ; & Ion en fut prefque per- 
fuadé , lorfque le Roi ayant pris un 
remède après le premier appareil ^nei 
rendit point de fang. On imagina donc 
que fa bleffure pourroitbien n*étre pas 
mortelle , & on le fit fçsvoir fur le 
champ auxOouverneurs desProvinces 
& aux Princes alliés de Sa Majefté. Le 
Roi le manda lui-même au Comte de 
Afontbelliard , par une Lettre qu'il lui 
écrivit , & qui eft datée du Pont de 
S. Cloudle premier Août ly 8p. Ce maU 
heureux , dit il en parlant de Clément p 
m^a donné un coup de couteau % penfane 
bien me tuer ; mais Dieu, qui a foin des 
Jiens , n^a pas voulu que fous la révérence 
que je porte à ceux qui Je difent voués À 
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^fonftnictjtpcrdijfe la vie ; dins me Pa 
tj^8p. confervie par fa grâce , & empêché foà 
damnabU dejjein ^faifant gliffer le couf- 
teau , de façon que ce ne fera rien , s^il 
plaift à Dieu. 

Ces efpérances s'évanouirent bien- 
tôt: on eut dans ce même jour une in- 
ilication que les petits boyaux étoienfc 
percés , & dèflors fa blefllure fut pigée 
mortelle.Le Roi de Navarre , qui étoft 
accouru de Meudon à la nouvelle de 
ce fatal événement» refta long-tems à 
genoux auprès du lit du Roi fondant 
en larmes , fans proférer une parole. 
BOM^rJ*"^® Roi l'ayant fait approcher de lui, 
aoi dt Na» Tembrafla ; & , après lui avoir dit que fi 
fon V«SSe ^*^" difpofoit de lui , il lui laiffoit la 
bÂritier, CoUrdnne comme à fon légitime Suc* 
éefleur » il fit entrer les Grands de fa 
Cour, & leur recommanda que dès 
qu'il feroit mort , ils euffent à recon- 
lioîrre ce Prince pour leur Souverain. 
Il fit en même tems un long difcours 
à tous les Courtifans fur la firuatîon 
déplorable du Royaume , & fur les 
•fautes qu'il avoit faites : Adieu , mes 
amis^ leur dit il en finiflTant , je fens 
que mes forets m'abandonntnp : Ne 
plturei^ point ma mort ; mais prit\^ Dieu 
qu'il mefajfe niifiricorde. 
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Ce Prince ayant fait figne qu'on le ■ 
laifsâc tranquille ne penfa plus qu'^ fç ^S^Sf 
préparer à la mort ; il fe confeflk à ' 
ion Chapelain « & vers les deux heures 
après minuit la fièvre & les douleurs 
ayant augmenté confidérablement j il, 
voulut fe confeflèr de nouveau 5 & rç« 
çut le Viatique , en renouvellant les 
proteftations qu'il avoit déjà faites de 
vouloir mourir dans la Foi Catholi- 
que » Apoftolique & Romaine : il dé- 
clara qu'il pardonnoit à fes ennemis ,. 
& particulièrement à ceux qui étoient 
les auteurs de fa mort. Il pafTa enfuite 
quelque tems avec afièz de tranquilli- 
té f cependant fes forces diminuant à 
vue d'eeil , il fentit oue fa dernière 
heure étoit proche. On lui entendit Mort c^ 
alors réciter ^ voix baflè le Pfeaume"'"" "^ 
Mifcrere , mais il ne pat pas le finir. 
Ce Prince expira le Mercredi dei^xié- 
me JQur d'Aoyt vers les. quatre heurçs 
du matjq , n'.ftant encore âgé que de 
58 ans & dix mois . dont il avoir ré- 
gné quinze ans & deux mois^ Prince 
d'un caradere incomprchenfible 9 Se 
dont la vie n'a été qu'un tiflii de conr 
traftes les plus oppoles , également di- 
gne des éloges iç des fatyres Qu'on 4 
faifs de l»i, 
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Les gen3 de bien • & en général tout 
^S^9' ceux qui fouhaîcoient de voir la trao* 
quilllté rétablie dans ie Royaume fu- 
rent très-fenfibles à la mon de ce Mo* 
narque* Ce n'eft pas qu ils ne fondaf- 
fent des efpérancef plu? folides fur les 
grandes qualités du Prince à qui I4 
Couronne appartenoit légitimement ; 
mai? en même tems , ils preflentoient 
avec chagrin les obftacl^s que ladifè- 
rence de Religion alloit apporter à la 
réunion des elprits en fa faveur. 
bcès des ^^ Ligueurs emportés par leur fa* 
iiciican a- reur , ne firent alors aucune attention 
JJ|jjJ^"*'*aux malheurs dont la France étoit mc- 
oacée ; contens d'être défaits d'un 
Prince contre lequel ils confpiroient 
é^^U fi long- tèps^ ils céli^rerent cç 
grand événement en fe livrant à la joie 
)a plus indécente. 

La Ducheflê de Montpenfier ayant 
reçu la nouvelle de la mort du Roi , 
dès le matin du même jour , Éiuta au 
col dç cplui qui la lui apportoit» & 
lui die en l'embraflànt : Ahl mon ami , 
fcye[ le bUn venu ; mais $ft^il vrai au 
moins ? ce mécham, ce perfide , ce tyran 
0/l-il mon? Dieu ! que vous me faites 
fiife ; je ne fuis marrie que iPune chofi , 
^ V l^^^f ^'^ff^u avan$ dp mourir qm 
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c^cft moi ûui Ûay fait foin* Puis fe tour- * 
Qant vers fes femmes : Eh bitn , leur ijB^. 
dit-elle , qut vous en fimbU? m^ téu 
n^ tient-elle pas bien à eette het^re ? Il 
m^ejl avis quelle ne branle plus comme 
fille branloit auparavant. 

Elle parloic ainfi ^ parce quç le feq. 
Roi Tavoit menacée pli^fieur^ fois de 
(evir contr'elle , & entr'autres le Jeudi 
2^ de Juillet, c'eft*à*dire , environ, 
(îx jours av^nt qu'il fût aflài&né « ce 
Prince lui avoit envoyé un Gentil-» 
homme pour lui dire de (a part $ qu'il, 
étoic bien averti qujp c'étoic elle qui 
entrecepoit le peuple dans la révolte » 
& que s'il entroit dans Paris , il l'y fe- 
rpit brûler toute vive. Cette Princelle 
0ut rinfolence de lui répondre , que 
le feu étoit le partage d'un débauché 
tel que luî, & qu'au ûirplus il pouvoir 
compter qu'elle n'épargneroit rien 
pour Tempéçher d'entrer dans Paris : 
on a vu par cç que j'ei rapporté qw 
deflfus • qu'elle lui tiqc parole, & qu'eu 
effet elle facrifia tout pour ^ouyir fi^ 
vengeance. 

L'inftant d'après qu'elle eut congé* 
dip celui qui lui apportoit la nouvelle 
de la mort du Roi , elle courut chez \^ 
P^dnçflç de Nçmours « & iACXç i fi^ 
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-montant enfemble en carrofle, elles 
Jyt^. fe firent promener par les rues de Pa- 
ris; &» par-tout où elles trouvoient du 
peuple a^Iè.nblé , elles crioient : Bon^ 
nts nouvelles t mes amis^ bonnes nouvel" 
les ; le tyran efl mort , il n*y a plus Jâ 
Henri de Valois en France. 

Elles allèrent ainfi jufqu aux Cor- 
deliers , où la DucheUe de Nemours 
harangua le peuple & le complimenta 
fur la mort du Roi ; elle fe plaça à cet 
effet fur les degrés du Grand- Autel: 
ce fut-là qu'elle s'évapora en inveâi-^* 
ves contre la mémoire de Henri III , 
Qu'elle dépeignit comme l'aflaf&n de 
ies enfans & le deftruâeur de la Reli- 

S ion. Cette PrincefTe & la Ducheflè 
e MontpenGer » firent faire le foir 
même des feux de joie ; le peuple , qui 
fe livre aveuglément à tous les événe- 
mens tumultueux , ne faifît que trop 
bien les impreflîons que ces Princeifes 
avoient deffein de lui infpirer ; de 
forte que le foir de ce même jour , il y 
eut dans tous les quartiers de la Ville 
des fctes & des réjouiflances , comme 
C les affaires de l'Etat euflent été dans 
la fîtuation la plus heureufe. 

Mayenne lui-même autorifa toutes 
ces folies s & f pour que perfi^nnle p& 

révoquât 



révoquât en doute , que lui & les Cens ■ 
approuvoient ïc déteftable parricîde ^^^^f 
àe Jacques Clément, il fit faire te Mayenne 
portait de ce fcélérat. Il y en eut bien- J';;;^;;^ ''dî 
tôt des copies multipliées, tant enJacqa«sCki 
peinture quen relief: on lès expofa"^*^"'* 
partout, & il y «ut même des Ligueurs 
qui propoferent qu'on érigeât à ce 
montre une ftatue dans Notre-Dame. 
On ne s^en tint pas aux honneurs que 
Ton rendoit à fa perfonne ; on voulut 
que fa famille y participât. On frt^onc 
Ja recherche deis parens de cet aflfàffin s 
fa mère vint à Paris ; on lui fit de ri- 
chespréfens. Chacun chercha à lavoir, 
pour la féliciter d'avoir eu la gloire de 
mettre au monde un fils qui feroit à 
jamais regardé comme le Libérateur 
de la Patrie. 

Les Prédicateurs qui , dès Tinflafit 
du maflacre de Blois , avoient taché 
par leurs difcours féditieux d'exciter 
les peuples à venger les Guifes & la 
Religion, firent publiquement l'éloge 
de l'aâion infâme de ce Moine » ils le 
traitèrent de Martyr , & il fut publi- 
quemfht révéré comme tel. On vit 
alors fon image dans les Eglifes & juf- 
ques fur les Autels. Chacun voulut 
ftvoir fon Eftampe , & la plaça parmi 
TomcXmi. L 
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! fes Tableau]Ni de piété. Il y en eut miS- 
\ï f 8p. ^^ qui ^e firent graver fur leurs amu- 
res^ comme un préfçrvatif contre les 
coups de l'ennemi* Le Cardinal de 
Retz rapporte dans fes Mémoires que 
durant les troubles de la minorité de 
^ouis XIV c'eft- à-dire, environ foi? 
xante ans après le temps dotit je viens 
jde parler, les Boi^rgeois ayant pris les 
'armes , il remarqua que l'un d'enrr eux 
portoitun vieux haufle-col fur lequel 
îa figure d^ Jacobin éoit gravée , avec 
ces mots au deflbus en gros caraôeres; 
SAINT JACQUES CLEMENT. ^ 
Au refte , ce ne fut pas feulement a 
Paris que l'on donna dans de tels excès^ 
La même fureur gagna différentesPro- 
vinces du Royaume ; Rome même n'en 
L'attentat f^t pas cxemptc. Dès que la nouvelle 

■^V^ ^i^^7' ^^ '^ ^^^^ ^^ ^^^ y ^^^ ^^^ notifiée, 
à Rome.*" 'le Pape tint un Confiftoire dans le*» 
quel il prononça un difcours très-in- 
jurieux à la mémoire de ce Prince, Il 
exalta le courage, la confiance & le 
zèle, du fcélérat qui favoit aflaffiné , 
Ôc le mit bien au-deflfus de Judith Sc 
d'Eléazar. Il ajouta qu'un fi noHfe pro:- 
jet n'avoit pu être exécuté iàns ua 
fecours particulier de la Providence 
j^uiavQÎt bien VQulu prendre fou$ {| 
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pjroteâion les bons Catholiques dfe' 
Paris ; & il conclut que» ce Prince étant • tj 8^ 
inôn idans l'excommunication, on ne 
devoit point prier pour lui : en effet , 
on ne fit point pour lui à Rome de 
Service iolemnel, & on ne lui rendit 
aucun des honneurs qu'on a coutume 
de rendre aiix Souverains Catholiques; 
On eut en France une copie du dit- 
tours du Pape , &'on y répondit d'une 
manière fanglante , tant en latin qu'en 
françoisi La réponfe latine avoit pour 
titre, AntiSixtus : & la pièce françoife 
étoit'int'mlêe; Le foudroyant. L'un & 
l'autre écrit répôndoient parfaitement 
à leur titre :. le dernier fur-tout étoît 
àe^ plus violens tant contre la Couf 
de Rome , que contre la perfonne du 
Pape qui tjtoit traité très - cavalière- 
ment# 

Pendant que la Ligue exh rloit de Mouvemer 
toutes parts- fe fureur contre la mémoi- Jucfe^on^à 
re du Roi , on étoit d*ailleurs dans la UCouionoi 
plus gronde agitation |)ar rapport à la 
fuccedioô à la Couronne. Le Roi de 
Navarre , en qualité de plus proche 
héritier > vouloit monter fur le Trône ; 
lé Duc def Mayenne de ^on côté met-^ 
toit tout-«n cftuvre pour l'en éloigner*; 
&, &'il ne vint pa$ tout-à-fait à bout d» 

Lij 
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* fon deÛèini il réu0ît dU moins a le fair([ 

^11^^^ jcljapgçr de Religion. 

• Dès l'inftant que la blçOiire du Roi 
;avoît été jugée mortelle , le Roi de Nar 
varre qui preflèntoit les obflacles qu il 
^lloit rencontrer à jouir des droits 
que fa naiiTance lui donnoU , raflembla 
quelqucs-Mns de (es plus fidèles fervi« 
teurs, & tint avec eux plufieurs Con7 
feils dans ^n ^ppi^rtement peu f loigné 
^e celui du Roi s m^is il o'y ^ut rien 
de décidé 5 & .en effet, d^ns le turnuK 
re où tout <^toit aiprs ^ la Cour, il 
étoit bi.ei;i difficile de cpqfulter d-upe 
in^niere un peu fuiyie. Ceft ce qui fit 
que ^s qu'on ^ut annoncé que le Roi 
ctoit à l'agonie, le Roi de Navarre 
quitta Saint Cloud, & fe retira dans 
fpn quartier h Meu^don, pour y délir 
bérer plus tranquillement fur le parti 
qu'il* deyoit prendre^ 

Embarras Ce Prince étoit dàps ^n jsmbarrai 

M^ava^r^'eàud'a"^^"^ p'^^ inquiétant , qu il ne fç4- 
iÇA^rf duijLoi. y oit fur qui compter, & que d'ailleurs 
ceux qui paroiflbient s'intéreflèr lé 
plus fincér^ment à fa fortune., fç trou* 
yoient d'avis différent. Les >ips. vou- 
loient qu'il ne pensât d'abord qu'à £| 
propre fureté, & ijuje pifinaqtfa ro)itQ 
ym ja JLqjpg jav^ç Içs tt9Uf»y^'i^ 
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j^ourroit retenir à fon fervîce, il allât - 



l|^ fé repirer à Tours, parce que le Parle- ^l^9j 
Aient y réfidant alorsi, Ton droit, à la^ 
Couronne y feroit authentiquement 
reconnu ; &. qu enfuite il iroît portfei; 
la guerre dan» les Provinces qui refufe* 
roient de fe foumettre^ 

D'autres furent d'un avisf contraire*' 
Ils prétenflpïent que ce Prince feroit 
très*mal de s^éloigner de Paris: que fa 
^traite fërpic regardée comme une fui« 
te: que les Ligueurs en prendroient 
avariftage, pour le décrier dans Tefpric 
des peuples : & qti*ain(i , bien loin de 
penler à fe retirer à Tours , ïl etôit im- 
portant de refter fur les bords delà 
Seine, & de faire voir aux ennemis 
qu'on étoit en état de tenir contre 
eux. 

Cet avîj ^toîtbien dans le goût d'uni 
Prince qui ne voyoit rien de plus de- 
folant, que de paroîrre craindre Ten-* 
uemi : mais il falloit être en forces 
pour fuivre ce projet , & malheureu- 
lement Ton ne fçavoit encore quel 
parti preadroient les troupes. Jacques 
de Cnaumont, fieur de Guitry, qui 
avoit ouvert ce dernier avis, propofa 
de commencé: par s'affurer des ouif» 
fes 5 ce qui pouvoit s'exécuter facile^ 

Lîij 
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> ment , fi Harlai de Sancî ^ , qui avolt 
amené ces croupes de leur Pays , & qui jj 
avoit fur elles beaucoup de crédit & 

* Après le maffàcre des Guîfes'Henri IIT 
ayant peu de troupes , Bc voulant néamnoir*^ 
travailler proniptement à réduire les Vif* 
qui fe révoltoient de toutes parts , Nicoî 
Harlaî , fîeur de Sanci > qui avoit étét^-^ 
fideur chez les Sulfres9 s'offrit de 
dans leur Pays pour y lever des t ri 
tréfor de Tépargne étant alors épûJK le 
ne put lui donner l'argent nécflure p< 
cette négociation ; mais Sanci^B étoit 
tremement zélé pour fon Vr'ùÊk Sc pour 1< 
bien de l'Etat , entreprit vexécuta cetti ^ 
grande aflàlre à Tes propre^epens. Il vendit' 
les pierreries 8c une partie ^Tfon bien ;8c s'é^ 
tant tranfporté en SuîfTe 
tant de ânefTe & d'habil 
fin à lever près de douze 
amena au Roi, après avoi 
tes de traverfes & de ce 
fenfiblement touché d'u 
tant ne put retenir Tes 
Seigneur en TembrafTant 
fes n'égaleroient jamais 1 
faire pourTEtat, mais qui 
efpérances. Il reçut à peu 
méfies de la part du nouvi _ 
détermina lesSuiffes à s'attîWIFa ce Prince. 
Cependant il fut disgracié pour avoir entre- 
pris, quelques années après, de détourner ce 
Monarque du mariage indécent qu'il. vouloit 
contraôer avec Gabîîelle d'Etrées , Ducheffe 
de Beaufo.rt , fa m^treffe. 



il y négocia avecl 
qu'il réuffit en* - 

iîlle hommes gu'ii. 
efTuyé toutes fofr , 
etemr. Ce Prince 
^ervire aufïî impor- 
rmeS) & dit i 
que les récomc 

qu'il vena|pre 

les pafTernmifès 

è^ lesja^mes pro* 

lorfqu'il 
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tf autorité , vouloit bien employer fon ' 
cntremîfe pour les retenir au fervicéf ^i^^fi*' 
du nouveau Roi. On députa donc vers 
San ci , mais cette démarche ne fut pas 
néceflaire ; cet Officier avoit de lui- 
même exécuté ce qu'on fouhaitoit de 
lui» 

Auflî*tôt après la mort du Roi » il Sancî ài^ 
avoit été trouver les SuifTes, & lesSe?Hs'!S 
avoit harangués avec tant de feu & détacher au 
véhémence, qtfil leur avoit impiré ICn'^^J^ç^a^j**'* 
même zèle & la même ardeur qu'il Roû 
avoit lui-même pour le fervice de 
rhéritîer légitime de la Couronne. Il 
les avQJt même déterminés à fe mettre 
en marche fur Je champ, pour fe rendre 
à Meudon,&y reconnoître le nouveau 
Roi.^ , 

L'Officier que le Roi avoit envoyé Lenonveau 
àSanci , ayant trouvé les chofes auffi?^^ va a» 

, ^ ^ I • i % a€vant de$ 

avancées, retourna a toutes brides asaiflGTs. 
Meudon , pour y annoncer cette nou- 
velle: le Piince, charmé d'un événe- 
ment auffi heureux , partit auflî-tôc 
pour aller recevoir ces troupes. Sanci 
qui les conduifoit , eut l'honneur d'ê- 
tre embraffé par le Monarque qui 
donna enfuite le plus gracieufemenc 
du monde fa main à baifer à tous les 
Officiers , tant François que Suides ; 
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> qui étolent du cortège , & fie aux crou> 
*^S.^9.^ pes en générale ce compliment fi flat- 
teur :/e vous dois^huT dïtW y Ufa/ui 
de mon Royaume & U mien ;jt n^oublirai 
jamais le grand Jervice que vous me ren* 
de[. Dès4ors Ton ne parla plus de mar- 
cher vers la Loire, & il fiit décidé una* 
nimement qu'on refteroit aux envi- 
rons de la Seine » autant de tems qu'on 
pourroit y tenir contre Tenneini, 

Le Roi , ainfi afluré des Suiflès, par- 
tit avec eux , & fe rendit à Saint Cloud 
pour voir reffet que feroit fa préfence 
îlir les troupes Catholiques qui y 
étoient campées. II prit Ton logement 
au bas du Bourg , où il vit avec plaifir 
un concours aflez confidérable de Sei- 
gneurs & d'Officiers qui vinrent lui 
rendre leurs hommages, 
indécifion Cependant il y avoit alors beaucoup 
raiho'rqTe? ^'^gitation dans le Camp , par rapport 
Tu fujet du à ce Prince. On n« fçavoit encore fi 
Ui!"" on devoir le reconnoître , ounon;& 
dans le doute , on rappelloit toujours 
le Roi de Navarre ^ ou le Navarrois. 
Les uns vouloient renvoyer cette gran- 
de affaire à la décifion des Etats que 
l'on convoqueroit à ce fujet; parce 
que, difoient ils, ce Prince étoit à un 
degré trop éloigne de la Couronne , 



pour que Ton fe déclarâtes fa faveur !!l " 
fans y avoir mûrement réfléchi," D'au- i J 8^ 
très ajoutoient qu'en remettant le tout 
à la décifîon des Etats , on ne devoit 
pas paroître révoquer en doute, les. 
droits de ce Prince fur la Couronne » 
& qu'ainfi on pourroit lui donner un 
titre qui pût le fatisfaire en quelque 
façon pour le préfent. Ce titre étoit 
celui de Géniraliffimc de P armée , 
qu'on propofoit de lui conférer avec 
une certaine folemnité, & en confé* 
quence duquel on feroit ferment de lui 
obéir. 

Le plus grand nombre trolivoit de| 
Pihconvénient à ne pas le^reconnoître 
fur le champ , pour le légitime héri- 
tier <le la Couronne Ue moindre délai 
paroîfibît d'une conféquence infinie^ 
parce que les différens partis qui en- 
tretenoient la divifiondans le Royau- 
me > ne manqueroient pas. d'en faire 
ufage , pour le fortifier & fe rendre 
plus redoutables que janiais. Le plus 
grand nombre des voix fe réunit à cet 
avis ; cependant il reftoit une grande 
difficulté au fujet de la Religion, La 
qualité de Trh^Chrétun étant regardée 
comme une dénomination effentielle 
au Roi de France, on avoit peine à 
-' -Xv 




t«ur:^# vous «i/*,,-v-^g.g ^2 
Je mon Royaume &lcfg |J ^ / 
jamais le grand firv^ ai '^i^. 
V Dès-lors roa:;.f|^:'^ ^ 
cher vers la Ix,|:|-^: /j 

niracment q»V||î j- 1 

rit avec/' *i.poftolique 8c ro- 

pour •'' y/'rien changer : de ne 
fur * -^ dignités EccleGaftiques 
^0* ^/Catholiques, & defe foumet- 
Hiyie nouveau a la pronâeffe qtfil 
■yfit faite tant de fois , de s en rapjpot- 
Agr ail fujet de la Keligiônî à un Cbn- 
die Général , ou National , qûî fcroit 
allèmblé, s'il étoit poflible» dans le 
terme de (ix mois; de défendre l'exer- 
cice public de tout aiitre Religion 
que la Cathoïique,,éxçept)^ dans les 
endroits dont les Huguenots étoient 
alors en pofleffion : de ne conférçrles 
Charges ou Magiftratures, quà des 

gens faifant prcéèffion de la Religion 
.omaine , & de ne mettre que des 
Commandans , Catholiques dans les 
Places doi» il pourroit s'emparer. Les 
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ds Mat s KITS. *yi 
^tides concernoient les privi- — — ■> 
"^ Princes . des Seigneurs , des i j 8^ • 
mmes & des Officiers de la 

' 't préfenté au Roi le qua- Ce Prince 
^a Mâjefté ne fît aucune jf^ue F^alîf 

^er ; & cet Ade fut ce dans rat- 

Tis par les Princes "*^^* 
'i^airs, les Grands 
^uronne, & en gêné- 
^iUs grande partie des Sei- 
u qui fe trouvoient au Camp. Ils 
eterent enfuite ferment de fidélité à 
; Prince , le reconnurent pour leur 
Duverain , & il fut proclamé comme - 
^1 fous le nom de Henri IF y Roi de 
<rance & de Navarre* 

Il y eut quelques Seigneurs qui, fous ^^ l>uc 
lîfFérens prétextes, ne voulurent pas ^|j^P7"°^^fl 
uivre l'exemple des autres : tels furent gneurs aban. 
intr'autres le Duc d'Epernon & Louis pa^t^dulloi. 
le l'Hôpital , fïeur de Vitry. Le pre- 
nier prétendoit que fa qualité de Duc 
!c Pair , le mettant au-deflus des Maré- 
:haux d'Âumont & de Biron , il de* 
foit Cgner avant eux. Ceux-ci foute- 
loient au contraire que leur Charge 
le leur permettoit pas de reconnoître 
le Supérieur à l'armée, & quilsde* 
soient figner immédiatement après les 
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I mettre fur le Trône un Prince qui Faw 



f rgr^ foîtprQfeffion du Çalvinifme, & que le 
Pape , oour cette raifon , avoit déclaré 
incapable de fuccéder à la Couronne 
de France. 
:ondîtîonf On crut lever fuffifamment cet ob- 
® ^'^"r^' ftacle , en propofant à ce Prince des 
ant de le couditions qul metroient la Religion 
=^^'"^^' en fureté^ On drefla donc un Ecrit par 
lequel le nouveau Roi s'engageroit de 
maintenir dans le Royaume la Reli- 
gion Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , fans y rien changer : de ne 
conférer les dignités Ecclefiaftiques 
qu'à des Catholiques, & de fe foumet* 
tre de nouveau a ïa promefle qu'il 
avoit faite tant de fois , de s'en rappor- 
ter au fujet de la Religion à un Con- 
cile Général , ou National , qiiî feroîc 
aflemblé, s'il étoit poffible, dans le 
terme de Cx mois; de défendre l'exer- 
cice public de tout autre Religion 
que la Catholique , éxçepti^'dans les 
endroits dont les Huguenots étoient 
alors en pofleffion : de ne conférer les 
Charges ou Magiftraturès, quà des 
gens faifant prdfeflîon de la Religion 
Romaine, & de ne mettre que des 
Commaïidans , Catholiques dans les 
Places dofit il pourroît s'emparërt Les 



autres articles concernoient les privi- — — 
léges des Princes . des Seigneurs , des i j 8^ • 
Gentilshommes & des Officiers de la 
Couronne. 

Cet Ecrit fut préfenté au Roi le qua- Ce Prince 
triéme d'Août. Sa Majefté ne fît aucune fj^^^^^ 
difficulté de le fîgner : & cet Âde fut ce dans rac- 
foufcrit en même tetns par les Princes "^** 
du Sang , les Ducs & Pairs, les Grands 
Officiers de la Couronne^ & en gêné* 
ra! par la plus grande partie des Sei- 
gneurs qui fe trouvoienc au Camp. Ils 
prêtèrent enfuite ferment de fidélité à 
ce Prince , le reconnurent pour leur 
Souverain , & il fut proclamé comme - 
tel fous le nom de Htnri IF^ Roi de 
France & de Navarre. 

Il y eut quelques Seigneurs qui, fous !-« i>uc 
différens prétextes, ne voulurent pas ^I^^p^^^^ * 
fuivre l'exemple des autres : tels furent gneurs aban. 
entr'autres le Duc d'Epernon & Louis ^^î^?' Roi 

j ,,T¥A . I /• j St« t parti du Hoi. 

de rHopital , fieur de Vitry. Le pre- 
mier prétendoit que fa qualité de Duc 
& Pair , le mettant au-defliis des Maté- ^ 

chaux d'Âumont & de Biron , il de* 
voit Cgner avant eux. Ceux-ci foute- 
noient au contraire que leur Charge / ^ 

ne leur permettoit pas de reconnoître 
de Supérieur à l'armée. & quitsde-^ 
voient (igner immédiatement après les 
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■. ' L -.::;..!.. .v.-:is les \ 
..-..• c Cj:feil deVUnion 
- ; ï jri:r'e-x, àcaufede' 
. .V : ..u îeu Roi, Soui ci 
: : ■-.•iT^, dir-il par cet 1 
... •: -: '.:r ^imcnt \ ivre & dcm 
. j.;..< 'r.:i:]ons , jv^j Uur fd 
.;. i:;.'fr;,Cr' rentre en Ujouil 
îj> .fti-j /•.v'Ji, de f quel s en c 
. r::ii .>:<.' ^nv,75 donné & don 
. j..Yj Pref€r:::s pleine & et 

: rUr: 'jp'-ocnè du paj/i\ & 

"..•:;;, )>.r.:cKces 5- Jn^tmens 

■.■'::s\cir ejlc domines contre 

, . -:i; /Tff ^.-advenus , ^4:. 

• £:.: pouvanr avoir ài^s {\ 

•i ^l.:".ioIc£ aux intérêts du J 

..J.uî faire une tenta 

;•:.;: i '-^^ a.commoden 

*;.', T^:.: ce Virvcane. Pour 

' S'S ' ;:::i:îi'^V'vV\eroi qui t 

- " *; ■ 7. ^, :c?uU que le feu Roi 

^ ■//.•:{ diïa place deSécré 

^ \^ *.• ^ r.^^i -de tems avant les ] 

- '"t^. .;,U^ov Va ùi donc fçj 
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Général de TUnioû un Edît* , par le- 



3uel,après avoir rendu grâce à Dieu IJÔ5 
e ce qu'il avoir bien voulu délivrer 
la France d'un Prince qui y avoir pro> 
tégé rhéréfie, il faifoit les promeiTes les 
plus avanrageufes à ceux: des Seigneurs 
Catholiques qui » ayant cru jufqu'alors 
devoir refter attachés au fervice de 
Henri de Valois , paflèroîent aâuelle- 
ment dans le parti de la Ligue > & re- 
conhoîtroient pour Roi le Cardinal 
de Bourbon, qui par le. droit de fa. 
naiflànce étoit le légitime héritier du 
Trône , le Roi de Navarre en étant ex- 
clus » à caufe de fon héréfîe ; & comme 
il preflentoit bien qu'un très -grand 
nombre de Seigneurs ne voudroient 

Eas reconnoicre le Cardinal de Bour**. 
on , au préjudice de Henri fon neveu, 
il s'engageoit d'accorder une protec- 
tion fpéciale à ceux qui du moins 
quitter oient le fervice de celui-ci pous 

* Cette Pièce étoit intitulée : Ediô & Dê^ 
claraciofi de MonHeur le Duc de Mayennei Êc 
du Confeîl général de la Sainte Union, pour 
réunir tous vrai^ Chrétiens François â Jadé- 
fenfe &confervationde TEglife Catholiquoi 
Ajpofiolique Êc Romaine > & manutention de 
rÉflat Royal. Mem. di la Ligue , Tome IV. 
P^g^n- Cet £dic fut donné le; Août> &cii- 
regiflréieSr 
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î demeurer trarn^uilleoient chez euxi 
jfjSp; fans même fe 'vie vouer à la Ligue» leur 
promettant d'annuller toutes les pro- 
cédures que le Confeil de l'Union au- 
rôit pu faire contr'eux , à caufe de leur 
attachement au feu RoL Nous cnan^ 
dons & voulons , dit-il par cet Edit • 
f «.i/i puijftnt librement vivre & demeurer 
en leurfdius maijons , avec leur famille 
en toute feuretl^ & rentrer en lajouijfance 
entière de leurs biens ^ def quels en cas de 
faifie , nous leur avons donné & donnons 
par ce/dites Préfentes pleine & entière 
main-levée . . • . Voulons auffiqu^ilne 
Uur foit rien reproché du pajfi , & que 
tous Décrets , Sentences & Jugement qui 
pourroient avoir efté donnés contr'eux , 
foient comme non^advtnuSy &c. 
Le Roi né- ^®^ ^^^^ pouvant avoir des fuîtes 
Kîe un ac très-préjudiciablesaux intérêts du Roi, 
e^^avêc ce, Prince voulut faire une tentative 
layennc. pQur en venir à un accommodement 
avec le Duc de Mayenne. Pour cet 
effet , il s'adrefla à Villeroi qui réfi- 
doit à Paris depuis que le feu Roi l'a- 
voit privé de fa place de Secrétaire 
d'Etat* , quelque tems avant les Etats 
de Bfois, Le Roi lui fit donc fçavoir 

î Voyc2 cî-deifus , page i^\% ^ 



DE Mayenne. ayy 
qu'il avoir quelque; chofe à lui commu- i 
n;quer,& lui donna rendez-vQU^ au ijSj^ 
Bois de Boulogne. Mais Villeroi ayant' 
deoiandé à Mayenne la permiflton de; 
fortir de Paris , ce Prince la refufa , & 
dit à Villeroi que fi le Roi de Na- 
varre vouloit lui envoyer quelqu'un 
de confiance , il confentiroit volon- 
tiers à le laiiTer enq||r ; mais que pour 
lui, il ne le laifleroit pas (ortir. Il 
ajouta , que la conduite qu'il tenait 
dans cette occurrence , n'étoit diâée 
par aucun fentiment de haine contre 
ce Prince i fçachant certainement qui! 
n'avoiteu aucune part au maflacre de 
fes frères à Blois. . 

Le Roi ne fut pas plutôt informé de 
la réponfe de Mayenne , qu'il envoya 
à Villeroi la Marfilliere» un de fês 
Secrétaires, pour lui témoigner le dé- ^ . 
fir extrême qu'il avôit de, voir la paix 
rétablie dans le Royaume, & pour 
l'àflurer que fon deflèin étpit de li 
faire très avantageufe pour le Duc de 
Mayenne en particulier; il ajoutôit 
de plus, que la Religion qu'il profef- 
foit ne devoit point former un obfta- 
cle , & que Ton pouvoît fe contenter 
pour le préfent de la promeCTe qu'il 
avoit faite de fe faire infUuire > dèf 
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que le temps le lui permettait. 
IS^9*' Villeroi rapporta à Mayenne ce que 
la Marfilliere venoit de lui dire de la 
part du Roi , & il fit toutes les inftan- 
ces poflibles popr que ce Prince con- 
fentit d'entrer en conférence avec cet 
Envoyé ; mais il ne fut pas poffible de 
l'amener à ce point.* Mayenne dit pour 
toute réponfe > qvÉïyant pris des en* 
gagemens avec le Cardinal de Bour- 
bon , à qui la Couronne appartenoit 
de droit » il ne pouvoit traiter avec 
aucun autre; qu'au refte, il avoir fait 
ferment avec tous ceux qui étoient 
entrés dans la Ligue » de ne confèntît 
jamais que le Trône fût occupé psur 
un Prince Calvinifte , & qu'en un mot, 
il n'y avoir aucun accommodement à 
. efpérer , tant que le Roi de Navarre 
La •éeocit- P^^^évereroit dans l'Héréfie. 
ion aft laas Cette réponfe , qui démontroit af- 
■^•t fez qu'il n'y avoit rien à efpérer de 
Mayenne , ne rebuta cependant pas le 
Roi ; il engagea Liancourt , Ton pre« 
»ier Ecuyer , d'écrire de fa part à 
Villeroi , & de lui mander qu il falloir 
abfolument qu'il vint lui parler. Cctx^ 
dernière invitation eut encore moins 
de fuctèîç' que les ^ autres ; Mayenne 
rompit entiéremeot tout commerces 
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dans l'appréhenfîon que SaMajefté au? 



moyen de ces allées & venues ne réufsît l j8p« 
enfin à exciter quelques mouvemens 
dans Paris* D'ailleurs quelques zèlé^ 
de la Ligue avoient trouvé fort mau- 
vais que Mayenne eût eu quelques re- 
lation, quoiquindireâe, avec le Roi : 
TAmbafladeur d'Efpagneen avoît mê^ 
me fait des plaintes afièz hautement. 

Le Roi v-oyant qu'il njr avoit aucune 
efpérance de paix » & que fes forces 
diminuoient confidérablement, par la 
défeâion d'^n grand nombre de Gen- 
tilshommes qui abandonnoient l'ar* 
mée, fe détermina enfin à renoncer au 
(lége de Paris : ce Prince levafon camp 
le huitième d'Août, & prit d'abord 
la route de Compiegne où il fit tranf- teKtltù 
porterie corps du feu Roi. II ne voulut ^îj^*^^" 
pas le laiflèr à Saint-Cloud , de crainte côips^de 
que les Ligueurs qui, du vivant de ce HwrilMr 
rrince avoient paru fi animés contre 
lui, n'exerçaflent leur fureur jufques 
fur (es cendres. ^ 

Pendant ce voyage, il fe rendîe 
maître de Meulan , Gifors & de Cler- 
mont en Beauvoifis, toutes Places de 
peu de conitquence en elles-mêmes; 
mais dont il étoit néanmoins impor^ 
tant de s'aflurer, pour ctre en eut 
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S55E! d^exécuter plus facilement ce qull 

J j* 8^, avoit alors deflein de faire. Après avoii^ 

mis le corps du feu Roi en diépôt dans 

TEglife de S. Corneille deCompiégne, 

il partagea fon armée : une partie 

inarcha en Picardie fous les ordres^du 

ï)uc de Longueville » Gouverneur 

de cette Province : une autre divifion 

fut donnée au Maréchal d'Aumont, 

avec ordre de paiTer en Champagne. 

Le Roi fit cette difpofition en confé- 

quence de l'idée qu'il avoit du grand 

« crédit dont -^ces Seigeurs jouifibient 

Î^armi la Nobleflè ; il efperoit que par 
eur moyen , on réuffiroit plus facile- 
ment à faire reprendre les armes aux 
.Gentilshommes de ces contrées , qui 
s'étoient re' irés dans leurs terres : d'aiN 
leurs ces deux corps d'armée dévoient 
fe fecourir mutuellement, au cas que 
l'ennemi ataquât Tune ou Fautre de 
ces Provinces. 
eKoWaen LeRoiferefervale Commandement 
Qtttondie. ^^ troifiéme corps qui n'étôit com- 
pofé que de mille c hevaux , trois mille 
nommes d'Infanterie Françoife & de 
deux Régimens SuifTes.Ilprit la route 
de Normandie , tant pour fortifier pat 
fa préfence ceux de la Nobleflè & du 
peuple qui lui étoiênt attachés » que 



pour feindre quelque entreprife fur les! 
Villes qui tenoient de ce côté-là pour 1 5 85)» 
la Ligue » comptatit bien que le Duc 
d^ Mayenne ne mànqueroit pas d'ac- 
coutir à leur fecours, & que cela le 
détourneroit de reconquérir les Places 
dont Sa Majefté s'éroit emparée aux 
en virons de Paris. 

Le Roi s'avança avec fes troupes Le Roi tj 
jufqu à Pont-Saint-Pierre à cinq lieues ^^J'P**^^*"^ 
de Rouen , où le Gouverneur duPont-^'oueiw 
de-i' Arche vint Taflurer de fon obéif- 
fance, De-là , il fe rendit à Darnetal ;. 
Bourg à une demi-lieue de Rouen , ~ 
où il campa. Rouen qui tenoit pour I21 
Ligue , fut très-alarmée de ce voifina- 
ge , & on ne douta point que le deflein 
du Roi ne fut d'en faire le fi^ge.Ce-iis'afliwed 
pendant les troupes Royales refterent^**^PP«» 
quelque tems dans Tinaâion , & du- 
rant ce tems-là^ le Roi partit avec un 
détachemert (fe quatre cens < hevaux 
d'élite, pour s'âfTurer de Dieppe , dont 
'• il lui étoir important d'être maître^ 
par la facilité que fon Port lui donne- 
roir pour recevoir des fecours d'An-. 
gleterre. 

Dieppe ne fit aucune difficulté d'ou- 
vrir fes portes : Aiirar de Chattes qui 
en étoit Gouverneur, alla même au-> 
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j devant du Roi avec toute fa gafnlfon i 
j r 8 r^^ & dit au Prince en l'abordant , qu'il ne 
reftoit plus de troupes dans Dieppe, 
que la V ille & le Cnâteau lui éjtoienc 
ouverts, & que pour. lui# il n y rea- 
treroit que quand Sa Majefté y auroit 
mis garnifon. L'exemple de cet Offi- 
cier fut bientôt fui vip par Gafpard Po- 
let, fieur de la Verune » Gouverneur 
de la Ville & du Château de Caen ; il 
envo)^a faire au» Roi une pareille fou- 
xniflion pour fa Placer Ce Monarque 
extrêmement (atisfait d'un commence- 
ment auffi heureux , fe difpofoit à 
partir pour retourner à Darnetal , lorf- 
que les Dieppois lui propoferent de 
faire le fiége de Rouen ^& lui offri- 
rent à cet effet autant d^hommes & 
d'argent qu'il pourroit en avoir be^ 
- foin. 
Le Roî feint Le Roi quî regardolt cette entre- 
Ïmw^ prîfe comme impoifibfe , à caufe du 
. peu de troupes qu'il avoir avec lui, ne 
rejetta pourtant point leurs ofires, & 
fans leur rien promettre pofîtivement , 
il leur dit qu'il alloit retourner à fon 
Camp , & qu'il communiqueroît ce 
projet aux Officiers Ge'néraux de fon 
armée. Ce Piince en conféra efiFeâi- 
yenaent avec eu}ç, & il fut décidé que. 
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fans prétendre exécuter ce defTein > on ^^"^ 
feroit cependant les mêmes préparatifis j rÇ 
€ue fi l'on avoît réellement réfolu de 
former un fiége. Le Roi donna des or*- 
dres pour la diftribution des quartiers ; 
jl s'empara des portes des environs , 8c 
brûla ou ruina tous les Moulins qui 
ctoient autour de la Ville. ' 

Le Duc d' Aumale & le Cc^mte de 
Briflkc , qui défendoient &ouen pour 
la Ligue, à la tête d'une Cavalerie aflez 
nombreufe, dirent fi alarmés de ces 
premières démarches » qu^ils mande* 
rent au Duc de Mayenne de tout quit- ' 

ter pour venir promptement à leur fe- 
i:ours. Ce Prince partit auffitôt avec Mty 
une bonne armée , »c s'aivança îufqu^à "^^^^ 
Mante où il fit féjourner fes troupes^ Rouen,. 
Pour lui , il s^en alla e» porte à Bins en 
Haynaut,pour conférer ayec le Princç 
de rarme , qui revenoit alors des Eaux 
fie Spa. Après en avoir obtenu les fc^ 
cours qu'il étoit venu lui demander, 
il répartit fur le champ, & alla fe re- 
mettre à la tête de Çon arméç. Il la fi|t 
^écanaper peu ^pjrès , & lui fit paffeic U 
Seii^eà Vernon. 

Les troupes de la Lîçue le trouvè- 
rent alors conCderablement augmet^ii 
i^s par les renforts cjui lui arriveicen| 
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=S de toutes parts. Henri de Lorraine , 
cg^. Marquis de Pont, amena mille che- 
vaux & environ deux mille hommes 
d'Infanterie : le Duc de Nemours, 
trois mille Fantaflîns & quinze cens 
chevaux. Jean de Montluc , fieur de 
fialagni *, deux mille hommes ; Chrif- 
tophe de Baflbmpierre , quatre Cor- 
«lettes de Reîtres: tout cela fut encore 
rentbrcé par un fecours de Cavalerie 
£c d'Infanterie que lui envoya le Prin- 
ce de Parme » en conféquence de la 
parole qu'il lui avoir donnée. 
Roi levé Dès les premières nouvelles que le 
iégc de . ^QÎ av^ii; reçues de la marche du Duc 

Jean de Montluc , fieur de Balagni ^ étoft 
fils naturel du célèbre Jea<i de Montlttci Evê-^ 
que de Valence. Ce Prélat qui pen^ôk foift 
librenuent en matière de Religion , s*étoit 
montré alternativement Catholique ou Hu- 
guenot , fulvant ^ue Catherine de Médicis 
Avoitparu appuyer Tu n ou l'autre parti. Il 
fut Catholique pourconfcrver fes Bénéfices, 
& Huguenot pour époufer Anne Martin , fa 
iybîtrefle j dont îl.eût Jean de Montluc > fîeur 
de Balagnî, qu'il fit légirînier en !Ç67. Le 
Duc d'Alençon nomma Balagni, Gouver- 
neur de Cambrai en ïç8i. Après la mort de 
tce Prince» il entra dans la Ligne; il Ce ré^ 
concilia dans la fuite avec Henri IV. qui lui 
ïaifTa Cambrai en Souveraineté , & le fit Ma- 
réchal de France en i^^^* U moitiut ea 
!>^ojt 
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de Majirenne, il avoit levé le (îége de ' 
Rouen.Comme ce Prince n'avoît cher-' IJ^^V 
xhé par cettp feinte qu à attirer les en- - 
Demis hors de Paris 9 & les empêcher 
d'attaquer les Places qui tenoient pout * 
lui dan3 les environs , il fut content 
de ce fuccès , & ne crut p^s devoir at- 
tendre un ennemi dont les forces 
étoient bien plus confidérables que les 
lîennes. Il entra d^s le Comte d'Eu ^ 
Se s'empara de la Ville de ce nomj 
puis il alla loger à Tréport. Ce fut-lî 
qu^ii fut informé plus en ^détail des ^ 
forces de Mayenne , & des nombreux 
renforts qui étoient venus groffîr fes. 
troupes. Le Roi qui n'avoir avec lui 
que fept mille hommes ou environ , 
fiit un peu embarrafle fur le parti qu'il 
avoit à prendre; il ne perdit cepen- 
dant rien de fa' fermeté ordinaire ; & Ilferetîi 
après avoir conféreavec fes amis & fes ^^D-^pp^ 
principaux Officiers, il fe détermina 
% fe retirer fous les murs de Dieppe^ 
pour y attendre le Duc deLonguevillo 
& le Maréchal d* Aumont , auxquels il 
manda l'embarras où il fe trouvoit , 8ç 
leur ordonna de venir fur le champ à 
fon fecours avec le plus de troupes^ 
Iju'ilspourroient raffembler. 
fl falloit quelque tems pour que ç^ 
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deux Généraux puflent venîrjoîndre 

€jSg. l'al-mée Royale ; audi le Jjuc di 
ïfayepne le Mayen?ie , qui fçavoit Iç peu de forces 
>ttrfui.t. eue le Roi avoir alors auprès de lui , ne 
le propofoic rien moins que de forcée 
ce Monarque à profiter de la proximî- 
té de la mer pour fe fauver,.où s'il 
ofoit fe préfenter , de le prendre mort 
ou vif, & de l'amener en triomphe 
dans la Capitale. Le bruit ctoit à Paris , 
^ic l'£toile dans fes Mémoires , qut U. 
Roi itoit ulUmtnt acculé & réduit en un 
petit coin de Normandie , qtCil ne pou* 
voit i^empifchtr d'eflre pris , ou qu*il 
fallait qu^il fe fauyât par mer m An^ 
gletcrre , pu à li$ Rochelle , tant il itoit 
preffi par de grojfes troupes , & lui en 
avoitpeu ; mime plujîeurs de Paris ^ & 
des plus fimples , qui le croyoieru ainfi% 
Avoient arrhi des chambres & places 
pour le voirpajjer^ quand on tameneroit 
lii & garotti. Mayenne paroîflbit fi 
certain de réuflîr, qu'il écrivit partout^ 
& même en Efpagne , qu'iL tenoit le 
Rearnois* enfermé dans un lieu dont 

^ Les Ligueurs ne voulant pas reconioître 
Henri de Bourbon pour Roi de France» ne 
lui donnoîent pas même le titre iç Rêi de 
Navarre: ils Pappelloient par mépris fe Na- 
varr9$s ou le Beamois « parce qu*il êtoit on* 
ibaire^de Pau en Bearn« 

*^ il 



Unr poiivoiqhdi)éciiafJp0cV'^^nK)^ 

- Dan^pofitioffDti l&RcSfekïabvoKt. « ^ ' 
aiOf^; Mayshns aiuroit^ôUt-etreréuflideMaycnn^ 
dans fou ùejQfeîn y V iii -eut été 'plus ex- ^JJ?/^^^** 
péditif; maïs il y avoit déjà du . temi^ ' ^^^ 

^tt^'oi^lat cc|3rbdnnètle hian^ueb d'ar- 
£^iif)ao d'adîvâânliji^'mbiodr^q^ 
!uift>i]tt'âI'3Ëéttdti mil àidft(;t$te; dts U^ 

nei.vquuiis^écôtt ^llett0fkiîî:diftingui£ 
dans (es pt?cîhièrçs arioijes , qit'on. le 
coinpanJit. àlorsiiu; Roi idé Navarre / 
p(M»!>l9>^wli»A2> -1 p^uopièijdc.. jnéme 
âge Pun & Tautre, iU5)ftn^o^éht paflŒ; 
pi[>l^i::ê.(teiQgalein9h«^ca^^;i.cMaY^ ' 

id^tlejlir^^çapmlie:;.; il!l(i/i.>^ . 

i/Vv^^ 1 dit Mé2er:ai<^ j^^.ce ^uU tnfii^. 
qyoU de çiUrité \ qfii «n ^fi upfi des j>rii^A, 

p.f(firj^uivref(^é9fanfagefi^p^^^ 
gra^nd dormeur ^ grd^^ojfgtur.; 

Si ce Priftçfi , au UsB de courir dans, 
le Hainaût,.pQçu[ d^m^ndei: au Duc 
de Parme un fecôurs dont il n'avoit 
pa3 !3«è(oH>{> $U| Qpntip)ié fa r oiue de . 



! table quVtant .beauconp plos fort iquc 
ifSOp l^ ^oif avec la (eçle arniéf^ qu^il «voit 
araeiiée.de!Pans:jQnaûrbît*pâs:.doti- 
pé le tems i^ mocuirque de ui choi&^ 
une retraite • icài^^y caoconer çtiifll- 
jbienqu^fit. - . . 
' 11 TéfoJUit:^ {a srénté. fic^lç jolancer 
dans cette retraite ç'mais it^ifa encore' 
lie i^.ardemeiitv Au tiq^ de n^archer 
en dcoitum yei!S'il!affnée'Ro}raI#, U 
à'écartadutôtédieia Pid^di4 pour y^ 
reprendre Gournai ; enfiiitfi; il all^ 
s'empai?er de la ville d'Ei^ &^de Neuf- 
Châtel , aprôs qupi il .s'avança enfia 
pcès de Dieppe; 
L'approche Cependant malgré tous c» ciélaU , fii 
%^Tt^l9^^^ fit un terr^>lee£fet fur la plus 
cur dus grande pâxtie des généraux dç l'année 
aoyàic. Royale qui ne yoyoiept point quel- 
les ni(Bfures , on pourroit prendre pour 
ftsnirtéce à uo ennemi dont les forces 
jétoient des trois quarts plus nomjbrra- 
^s qoe celks qufon^pouvoit lui oppo- 
ser. Us eo fqurent (i épouvantés qu^ils 
propoferent au Roi diffifrens parris » 
dont les plys modérés écoiept un aveu 
trop myqué de la foiblçflèduMonar-r 
^ quer 
Partage Les uns vouloieiit que pour &da« 
^T^/ii^te^ les ligueurs en ^uel^w jfàçQii| 



il aflbciâjtà la Coiiroione» le vieux Car- yw^P 
dùial de Bbuifoon» qiio la Ligue, re- i yBj 
connoiilbitpour Roi » (ans aéamnoioSptritî am 
ravoir encore proclamé ; d'autres pré- ^«î <»«' 
tendoient que dans les extrémités où ^^ *^ 
l'on fe trouvoît« le Roi n'avoit d^autre 
parti à prendre que de s'embarquer au 
plutôt pour paflèr en Angleterre » 
parce que pour peu qu'il différât > il 
couroit rifque de ie voir bientôt. in« 
Teftipar mer« aufli bien que parterres 
En effet, le bruit couroit qu'il defcen- 
doit de Rouen à ce dèflein un nombre 
confîdérable de barques • & que le Duc 
de Parme alloit de ion côté faire par- 
tir les yaifleaux qu'il avoît fait équi- 
per à Dunkerque. Ces dernières repré^ 
lentations fraperent le Roi vivement » 
0c peu s'en fallut qu'il ne s'y rendît^ 
mais le Maréchal de Biron parla fî for- 
tement contre ceittaudes confetls » 
qu'il détermina Sa M^jefté i prencW 
le généreux parti de vaincre ou de 
mourir. 

Le Roi prit alors toutes les mefures 
' "^ ' 5 pour fe retirer di 
fe trouvoit engagé. 

pas étéprudencd'i 

des forces auffi inégales chercher t'en- '^ 
oeou pour fe battre en safe campagne j 

Mij 
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SS ce Monarque' trouva:' àûffi ^d*i} y auri 

ÏJ^P'. roît de rihd^céhce ï ^i^ehfermer dans 

iiferctran-ï)îeppèi & s'v laifleï îtffi&er J' ilprif 

TcPïv^ ucs' ^^"^ ^^ milieu ; ce fut de fe retu-er 

'dans un endroit apppllé -^ryâ« , cju'il 

ayoit remarque à fon premier voyagé 

Hé Dieppe *,. comme vié poftc où ^ fe- 

Mît ailé dé fei l^etrancher âyatitageufc'r 

ment, en' fe confervant là cômmunî-' 

dation yvec la .ville de Dieppe* Ce 

fatîà que ce Prince fiipplé^nt par foa 

Tntelligence ,' fon aétivité & fa bra- 

'y-y^Ure,, au peu de forces q^i'il ayoît, 

ï;ènipprta fur les troupps cic la tiigue 

cette "gf an de victoire -fi célébrée par 

1ë^Hi{làiriehs:foùs le nom de Journit 

' La portion dei deux armées, les 
évoïiiiions que \^f Généraux-prent fai- 
re à leurs troupes dans cette con jonc- 
tùre, ladef(ir?pïjon"^ bar 

tfâilfô^lcout C^ife un j)oint d*Iiif- 
'toîré ■ aflez curieux j pour être traité 
avec un certain détail. C'eft ce que je 
Vaî faire d^après'le Père -Daniel ^, qui 

' j .. / ' ^ L'^mb^araç dans lequel on fe trovvc eji. 

'î. ^ . : ^ |î 'ï^?^ l* plupart de,s Çpriyaînsi qi^i ont décrit 

.. .^ ce qui s*efï pafTé à Afqyés , a engagé ie Père 

ÎOàniel à s'appliquer plus partlculKreùyent à 

^^brpuiiter les ditfétentes cir6c3tfi£bBcçâe€et 
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eft celai de nos hiftoriens qur a parlé ff— — 
le plus nettement de cette aâion. Le ijSp 
foin qu'il s'eft donné de 4écrire:.ce 
grand événement fur les i&elUeurs Mé- 
moires ,; & Pattention, qu'il a eue de 
faire vérifier fur les Ueux même le plan 
qu'il a tracé de cette aâion » autori-^. 
fent ce femble à 3'en rapporter au récit 
qu'il en fait; ç'eft donc de cet ^jUt^ui: 
que j'empi^unterâi mar n^a^ion .^ je 
vais le fuivre prefque iQOt à mot *j ^ 
je comipence avec, lui par la d^fc^pK 
tion dupofte.queleRoi choifit p^éfc.- 
rablement à tout autre pour y retran- 
cher fes troupes. . . 

Environ à -une lieiie & dpmie (^ç^ Defcnpr 
Diepppe €|ft up ;yîll|age appelle; :4rj^« Camp 

fues, qui n étoît hmL<iS^M^i^ii^ """^ 
des , & qui eft fituée au pied crun çojj 

ércnement. J'ai cm pduvofr le faîvrc:avec 
confiance , après ce qu'il dit lul-cbéme dt Ik - 




née. Ttn «s tiré h MéifW dtSi.Iiénmis\Jm 



Coftne d*Amvèrjin9\y defluis Duc J*Jngoiaèmim 
qui y étohprépnt-^^'i$ y fignald èeaucffiip jQ 
coftrnge ; Ç«? fat (ail vérifèr ptr ' les liettx , pêt 
n» homme entendu'^' h defcriptim qa^ilfair dti 

M iij ^ 
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' teau fur lequel eft un Château flanqué 
ij85>, de course II n'y avoît point d'autres 
fortifications au-dehors » qu'une groflê 
fliafie dont était cotuvertela porte du 
côté de la vaUée qui va à Dieppe. 

En venant de cette ville au village , 
en trouve la petite rivière de Bethu- 
ne , appellée aufli U rivien d^Arqtus^ 
Elle a ion embouchure dans la mer à 
Dieppe : mais pour fe faire une idée 
plus nette & plus diftinâe du dbamp 
ae bataille , que je v^ décrire» it vaut 
mieux le regarder du village d'Af« 
^ues» en fe tournant vers un avère Vii^ 
lîvge» appelle Aftfrri/i^£g/5/i,jfloîgqé 
idtt premier d'un grand quart de lîefie^ 
.it/iCe fut par là que Mayenne fit estret 
fe^WâSééç^OQUi attaquer le GUapdtt 
Kôî. ^ '^ y^ ^ 

Dans cette pofîtipa, le Roî avoîc 
'derrière iui & à fa gauche > la rivievcr 
de Béthune. En marchant de cette rt- 
^ere fur la maîn droite on rencontre 
^ un ruifleau fort profond» qui s'y jette 

il la tête d'une chauffée» & qui pafiè 
p^r le village de Martîn-Eglife. De-- 
vant le ruîfleau à gauche, eft un ma- 
récage de cent pas» Tournant encore 
à, droite, on voit une colline, entre îa- 
5iuelle & le ruifieau étoit un chcuooio > 
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4u efpace pour cinquante chevaux de g— 
front :^ le fominet de la colline écott iyj 
embarraffiE d'arbres Scde buifl^n^ ; de 
ibrte que ni cavsderie » m: ip&qterii^ 
ne pouyoient y pailer (ans fe mettre 
en défordre: ce cnemiB du côté^ d'An^ 
quôs aboutit à une maladrerie^ qui eft 
entre le ruifleau & la colline^ où com^ 
inence la Forêt d'Atqu^ : 

Ce fut dam U tenrein 4m eft entre 
le ruiflèau & U ccrllioe « & depviis . I» 
colline )u(qu!à iArqiiei ,l ^ue le: Bw 
Fofta fa petite armée »iyant deirier^ 
lui la chauffée , le village & le chây 
teau d'Arqués. Il fît faire depuis H 
MaUdrerîe jufc}u^à/ia côitine un rc* 
tranchenoent qui n était flanqué que 
dé la Chapelle de la Maiadrerie; le 
reftedelacouctine., étant tout droûA 
Le foflë du retranchement n'avoÎL que 
dix pas de largeur de huit de profon^ 
deur. Vers le milieu » il fit élever une 
plate«forme, pour y placer quelques^ 
pièces de canon. Il mit derrière le 
retranchement le Régiment de Bri^ 
gneux, il pofta dans la Chapelle de 
la Maiadrerie & dans le foffé, tçitt ce 
^u'îl avoft de Lanfquenets. 

Entre cette Chappelle & Arques, if 
yâuM plaine de cinq à fixcens:pa» 

Miv 



'"^^* de longueur , qui eft éoupée par tSl 

d'^épines'î -à la d^bire'<|ii<^'ï^la' ë^ilmè 
font; dl^s^ tttfres' labÎMirabÛfi ^ & ^ là 
galK^le • bne* Vaittor (Jûi ie çeiittî|^& i 
lativiére dé'îBéthûfle. i^-" -■ 

■' -A la tête de la'chauffte^i le Roi fit 
faire un feéotuL retranchement fur- la 
droite, depûi^tahàyaJpiT^'i fa^'Ct)!^ 
linëvIl^tditicompofiS d^'iibe'COttirÂne 
ilaiiquée^^dd xlen 4eiDi4iaftioi^ioù il 
imii bûitptéceg^d'tarfUléiàç^Xstîgiàrdc 
d6f;te pofte ait confiée >àu«^giinetik 
de SoleuK & aU]& Compa^gnies^eBal* 
thazar : le Régiment de Galad occupa 
tout le tattÀixt de la pleine .À-^lè shc^. 
»In qui.allôit à là; châuffëe*: - i.v.t '" 
j«'l <je retrancbemeofiSclès ayeJAuefedd 
Camp ; étoient; défeôduft : pat;: le. ca* 
aon.ou-Châpcau d'Arquea Auprès de 
ce- villaçe^, H y avoit un yalten. où la 
£avalene.écbit commodémeoùpoû^^ 
arcpiivert du danon desj çnneppiis-^ :£n 
lïuelqû-èndroitqu^ls ]lftplaçaEflfeiK;-,:j& 
^Ui pchivpit. fu^bdher deilèiftu. fecomrs 
A l'Infanterie^ qtti :étQit date l^^rfi-r 
tr.ancheînfens. Joutes fes: . dt/^o£i(ion$ 
s'exécutèrent le plu3 heurtoufem^m du 
îûipnde, par.la.négligepQajdu'Dwîide 
Mfym^^i qui ne fit)^ai^.uQ^ IMT^ 
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^fTet prompte pour être en état jd^ih- "SES! 
terrompre les travaux de Tannée. lySj 
Royale.' •» ..•■^■ 

Ce Prince comptoit tellement i fut Maye 
le nombre de fes troupes. , qu'il rcfo- pfojetiej 
lut d'attaquer Dieppe , nonobftant le ^^^^^ 
voifç^age de Tarmée du^Roi. Leiflô* 
naïque, i qui il.étoit de la. dèfnkfrd 
importance de:con£erver cette Place i 
n'euLpas plutôt appwrçû.ledcffein de 
Mayenne-, qu!il laiflà âii Maréchal dci 
Biron le foin du Cainp xi'Arquesw 2c 
alla à Dieppe pour donner ordre hÙL 
défenfe. .. » :r. ;î 

» Cette Place étant fort foible du câto ^^ r^; 
duFauxbburg appelle /d./W'f 4 dont fortifier 
la confervation étoit néantn4lDS.4'iurf Ju"pou 
extrême conféquence » à caiifc ^d'uqe 
hauteur qui domine la ville & le port^ 
le Roi fit paliflfader & barricadex le^ 
avenues duFauxb;ôurg.OntravailIaei«- 
fuite par fes Qrdres.àî fortifier: tinMou*- 
lin qui fc trou voit, là» & rorilenfèrpâ 
dans les letranehenïens qa-opiyi^i^ 
un chemin creux qiii en étoit procSie. 
Les habitans , fans excepier les femmes 
& les enfans , fe livrèrent nuit & jour 
à ces travaux; avec tant .de diligence & 
de ^éljB , que ce poft« fût, mis ,êp état de 
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TSSSSjdkéy laiflTa le Comte de Chltillon; 

E jSj^i avec aueliques décachemeos de l'Infan- 
terie Françoife » dont il étoit Colonel 
général. « . a. 

Le 25 de Septembre » le Roi fie 
|>artir pendant la nuit le jeune Comte 
c'Auvergne avec cent chevaux , pour 
^er à la découverte, & le fitaccom- 

Îagner par Rambure & MignonviUe» 
is arrivèrent i lapointe du jour à unia 
lîeue d*Eu> d^w ils envoyèrent en 
avant un Sotdaç Béarnois avec fix che- 
vmuc ipers un village voâin ; ce Soldat 
ayant rapporté qu il pouvoit y avoir 
quelques Compagnies de iroupes de 
la Ligue qui y étoient Iodées > Ram* 
%«re Y alla lui-même » Se donna fur un 
quartier de trente Cavaliers qu'il fur-^ 
prit facilement i parce (;^'its n'avoient 
pdint de Sentinelles , & il les enleva 
làns tirer t'épée. On apprit par eux 
que Mayeane ftjourneroit encoi» le 
lendemain quatorzième du mois aux 
environs d'Eu , & que le jour iuivane 
il fèroit attaquer le roleu 

Cette nouvelle ayant été confirmée 
.id^aiUeurs» le Roi retourna à ce Faux- 
ftaurg I, pour y> ordonner encoie quet« 
quea travaux» & en mime lemi avertir 
tea tfouMa ^TêsAx» procbaînade 
i'anoeaîr 



Mayeriae .^^campa leâbâiVcmeat S9=9 
» îoa# niarqué^ & fit inarcber/^fi»â xjSf 
armée M deux corpe darcôcé de I3^iop« M«yei 
pe: flfC^mmasidrârlui'-iBiBflie ^**>**ï?^e^D 
te,&leducdeNeinoars hrgtudie» ^ ^^ 
ils defcendirent vêts Mamii«£gS(e » 
& jt lagGceat ^pxelqœ CSivaleâe aveo 
dei^Iflfanterie. > - ^ ' 

Le Maréchal de Firott imj^imt.tee 
ennemis: fi près ,. Tangeb^ les troupes 
daosfes^rétranchemfeos» £c fortifia fei 
gardes avancées. En m^tne tems il en^ 
voya le Comte d?Auver|^e jaques fur 
une émiiûince au-'^dteflus die Mairtifluir 
Eglife , avec la Compagnie d^Ordooff 
fiance du Çxm ;. celle de Locge*# ficdeui 
Efcadrons comn»ndés .par^Rambofe^ 
il fit an détachement de detir eena 
hommes^ dinfanterie du Régiment de^ 
5rigneux,.fous Marcilli qui en étoît 
premier Câpu^tve : trente de cBS'Fap*r 
taflin^ s'avancèrent» avec un Jiergeot 
à leur téte>^foutesDusde cinquante^, ibus' 
nn Lieutenant ; le refte demenara içntxé " 
les deux Efcadronsv «^ .: * î / 

Peu de temps apifèi, Jean Babou ^ ECcuffu 
Comte de Sagone , fortît du ViHage j]»^«* «^f « 
aveccenti:hevaa3ty& précédé décent Roi &^c8i 
Arquebufîèrr, doat il eo. ^fia mardber^ M*y< 
ixeo9^ eit avant pan eatruenir Vt£^ 
- ' ' fttv| 




Î7"< - ïC»A'H.i/*$^- r 

U»mmdiè$ %lait$!lB:dèflem*de>^bl}r0 
ftûtlâ^îlfoupe de Tlnfatiterîe Rôfrfilei 
^i0étoitiroatfbé& verdie VHte^n^ 

' " *carld^'fi!sBH'EntragU'ês ', pôurfiiivant 
un Cavalier qu'il- ^vort bleffé' d'ua 
coup cbLfM(kd[e)kyitphdbafoax^rich^ 
val , quiavoitété tué daine' acquèbiH 
iude; > Quaiqnea- Soldats vdë Miyeiitie 
«'étant ^clétkch^poiv fe- .pnenirc i ïil 
&t) hèiànBufdâieBt-fecaûim par le lieu-" 
tenant deMarcilliqui le dégagea. 
•: Sagoneidans le moment tourna bri- 
i^dece azôtëilàjévec'fon £&adrofl# 

CM2t'dttâiquéFxecteInfahterie. Alpni 
:^:Màréchal dct: Bîron f ^m-i'jétoit 
a^f andé airec cent' chsvauxi, jtous gëtié 
de ^qualité oir volomaires ,â'approcha 
dû jeune Comté d'Auvergne » à qui if 
avoît promis de lui faire acquérir de 
rhônneur ce: jour.-là>;:& ;luî cria tJcr 
charger. Le. Gomte partit, jàal&r^ tôt 
avec , &yn -. Efcàdrôn enfonça: Sagone , 
Itt JûmpiL;i&*;eiwrant' pcie mêle. dan« 
le Village , mit en fuiteitoùtf ceiqui y 
était; lie maréchal 1;^ ûiîvit , & i?élànt 
arafté à l'entrée du Village, il fit foii- 
ner larètraire. CfiL poftc iut gardé juf^ 
; qu'à k tîuit , & lé jMaoéchal- !ert »y2^»^ 
retitaies: trjoupeai,;rJe9:cos|eniLS'^i.^i| 
renvoj/^etent des leur;* 



: 7l4kft4i& ^ué cela fe pâCToi^ àM«4n- _. 

Éçlîfe j te Duede^M^ypOTe fk urfidc^ ^S^V^ 
tâcheœeDt pouV. forcer) le!Pôlet ; maiâ Mayemi 
je Cotntédç:GbâtilIon .étant forti de|«^^« ^ 
fes reti^n€hemens»rit '{ut impoffible 
mx Li^t^urs de gagner le moindre 
if^reipsil y. ipgt feulement une longue 
efi:armoi|çh&]iftfi^t d'Infanterie que de 
Cavalerie il eîte fut terminée par l'ar- 
rivée de la nuit, pendant laquelle deux 
corps de cavalene s'étant rencontrée, 
ie chargèrent avec fureur : ciBlui de U 
Ligue ïut défait , & y perdit environ 
dieux ç<?nS'iç)«nïpps^ ■ > .» ... :* 

La V irauiteûf^ réi^l^nce des troupe 
du V<o\ , ayaiit:fait;^ei^dre.à Mayenne 
i'efpérance ;de forcer Iç^Polet >. il fe dé- 
termina à tenter l'attaque' du Camp 
d'Arqués. ï| al'a le lendemain à Mar? 
tin-Eglife; avec toutes fe? troupes , & 
y.reSaçfp^ jqur^sT^ns r\en entreprend 
dre ; il yo4>lut iâulçppiept faire paflet 
la rivière, dp Béu;kune; à quelques -ti^ 
de fes batA^UojDS,; maj^ |ls furçpt.yivert 
mcnt.repgufl^s » LUnadion da Duc 
dans. cette occurr^cç> fyt enclore ti^s$r 
avantageuse au Rpi, qjù eutila/façil<|f é 
de fortifier, ^^e OQ^MBau xift^drcHt^ 
& de perfeâiqnn^ .,f^§^;niitfie^ 



La Châteigneraye avolt la: têié'àe 
fijB^. l'Infanterie à la gauche de rEfccadfûtf 
1. de Jean-* Marc ^ derrierpjui'.ânient 

Suinte cens Lanfquenètis ,' &t for ia 
roite le Régiment de Beauveau de 
Tremblecouit : roarchoient enfuire les 
Régimens xle Ponfac i de Baurgr& àa 
Cafteliere ; & après eux» les.Suiflês 
avec quatre pièces de cadon derrî^e 
eux; & puisle Régimeat de^alQi!!» 
te rihfahterie dont le Duc d'AuiQale 
& BaJagni avoieot renforcé cette ar- 
mée. : • 
Pofitîon àes A regard de l'armée Royale» la Ga^ 
|roupe$ du Valérie oecupoit tout le terrein , de^ 
puis la rivière de Béthune, jufqu'àla 
Maladrerie : l'Infanterie garda .la 
même difpofîtion , dont on a parlé 
en fai faut la defcription des retranche- 
mens. 
Combat " Le combat fut engagé vers. les dix 
l'Arque*, heures du matin ; & nonobftant l*iné« 
galité du nombre , ce f jretit les trou* 
pesidu Roi qui commencèrent. .Un 
Capitaine nommé FouxTÙtr , s'avaàça 
avec une Compagnie de quarante 
Maîtres , & ch argea TEfcadronde Jean- 
Marc avec tant d'impécuofitéi.ça'iUe 
déiit jeûtiérement » & le Commandait 
refta fur la place. 
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te jeune Gomte d' Aui^ergne , qui " 
foiyoit ces qi^rante Mdtres avec lés .^S.^SL^ 
.Çpjnpagmes dut Roi > de Lorge & de 
'AJontgomiiicriij.^aat apperçu Sago- 
n^ à i^ tctede-illÉfcadron , qui étoit 
,yenU pourfecoiirir celui qui venoit 
d'être défait , s*ayànça fur lui. Sagone 
qui vouloît apparemment le faire prîr 
^(Himef ,pltitôt«qu& de le, tuer » donna 
:cl.e foin éj>éé:dahs.l'iépaiilé droite de foa 
xhèTal'i Se b'enfonça fi avant , qu- il eut 
<ie ja piscine k la-retitèr ; r ce^ qux donna 
le tems^u Prihide de lui tirer un coup 
^e plAoleti dont il le tua. Sagc^è 
ayant éçé ainfîrenverfié, fonEfcadroii 
^pcit la.fùîcç», & euifi.rtât I9 Cotm» 
^' Auvergne & Rambureile {^ounTui^ir 
^ei>t jufqu'à: ci^t;i de Balaigni:. iqui lâr 
4:ba.\pied à l'iuft^pt^. M^is le Diic do 
^Nemours arrivant avec un corps d^ 
^troupe^, obligea les yiâorieux de faire 
aite. Ils^aurq^ent n\çme çouruirif^e 
4*être taillése» piécçs, fans le$. effort? 
x}ue£rept la Çorce i Baçq^eyiil'^ & Lft^ : 
/chant pour les» tirer 4:e|Bb^|r^aç.M:., 1 . .' ' .. 
, La lSQn:4^jpfifr\aM^fi^^oy 
du Duc ,de ifcfnourS), le perça j5c le 
renverfa fur celui du Ôuç d'Aumale , 
qjiLfyt luLnmd.iiç,ïnis. ejQ;d^fQfdçeyd# 
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ciaic d'accourir avec le lefte- de (t 
VTSo» Cavalerie ppur remédier à ceae dé^ 
ronce. La panîe devint alors (i inégale, 
que Kambure & le Comte d'Auvergne 
^ prirent le parti de faire retraite > & de 
regagner la hâve qui joignott ta Màla- 
drerie , pour fe rallier iouis le feu de 
rinfanterie Royale. î- — 

Pendant que la Cavalerie avoit été 
«ux mains , l'Infanterie de la Ligue 
avoit attaqué . le premier fttrandie- 
ment, depuis la Maladrerie jufquà la 
colline. Ons'y défendoitàvecvigueufi^ 
iorfqueles Lanfquenets de Mayenna 
^rent 4in trait de perfidie» dont on 
trouvera peu d'exempiet» Ils bàtfiop^ 
fent leurs drapeaux & leurs polies j 
•crièrent Fivc le Roi, Se dirent qu'Hs 
^vouloient fe ranger du parti de ce 
JPrînce. 

Les Lanfquenets Royam <|uî ii^ 
fendoient le retranchement , crurent 
ces traîtres fur leur parodie» 6c fans 
autre précaution » les reçurent & tes 
aidèrent même à monter ; mais ces 
pelades ne dirent pas plutôt danr le 
retranchement , qu'ils tournèrent leurs 
armes contre ceux de leur Nadon, qui 
venoient de les recevoir comme amis, 
& en tuèrent im fort grand nomluit 



DE Maybkke. jSj 

Le Comte de Rochefort» depuis I)uc< 

de Moacbazon , rallia quelques Offi* Ij8j^« 

ciers & quelques Sokiats auprès de 

lui, 8c fe batclt.avec tcoite la vigueur 

po(fîbIe contre les Lanfquenets;inai3 

il fut obligé peu après de ie retiret 

avec perte , & lui même fut blefle. 

Ces traîtres (è foutimr^nt donc pen^ 
dant quelque tems > avec la plus gran^ 
de intrépidité ; & ce qui étonna lei 
plus dans cette occurrence » c eft qu'uif 
de leurs Capitaines ayant remarqué I9 
Roi 9 qui dans le courant de i'aâioi| 
alloit de côté Se d'autre dans les en^ 
droits même les plus dangereux, U 
demanda à parler à ce Prince l Se f 
ayant été conduit, il eut rimbiencd 
die lui propofèr de £s rendre au Duc d^ 
Mayenne : il préfenta même un épîevi 
qu'il tenoit à la main , & fit un pas eti 
avant pour percer le Roi t mais il fitt 
arrêté fur le champ • & ce Prince eue 
la bonté de défendre qu'on le tuât^ 

Durant ce défordre , le Maréchal d^ 
Biron commanda à Richelieu > Grand 
Prevoc de l'Hôtel, de prendre foixariCie 
chevaux» 8c de fe ranger le long de 
la colline pour empêcher les Lans- 
quenets , qu'il vo]^it maîtres du pré-t 
mier retranchement^ de a'eflqp^er do 
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— la plaine , qui étoit entre celui-ci & le 

II J 8^. fécond , qu'on avoit élevé à la tête de 
la chaufi^e d'Arqués, & qui étoit gar- 
dé par les Régimens de Soleure & de 

£^ji^ig„^„BaIthazar.Rienelieu s'acquitta parfaî-. 

E9at battus, tement dé l'ordre qu'on lui avoir don- 
né , & il fit fur ceux des ennemis qui 
oferent s'avancer dans la plaine des 
charges fi bien fontémies, <]u'il lei 
empêcha de paflEèr outre. Quelques^ 
troupes d'Infanttrie <ie la Ligue, qui 
voulotent aller joindre les JLanfqué- 
nets dans le retranchement , furent 
l^ncore défaites par l'Efcadron du 
Comte d'Auvergne , & cet incident 

g" uî pôavoit caufer la perte del'atmétf 
kOyale n'eut point d'autre fiirte, 
Keuveiics ' ^^^ '^^^ entrefaites la Cavalerie cflr 
tiiarges de fîemi' ^'étatlt Un peu reconnue, après 
ipur part, ^^^jj, ^^^ d^abord fi mal menée , re^ 
commença le combat. Le Comte de 
Tlnange,iàla tête d'un Efcadronde 
deux cèni . chWaux , fondit ' fiir celui 
du Comte d'Auvergne , &le: poiiflâ 
Jufques -dans, le Régitiient Suide ^qùi 
^'étoitrkngé dans iâ prairie £ur ie bord 
î^jj.^"*rc-db la Béthune. Galàti, qui en étoit 
pou c$. Colonel, fit voir enrettç rencontre 
la fermeté de fa Nation; car ayant pris 
auprès 4e' lui ce^ jeune Prince , qaïk 




crouvort déolonté pour la feçoExle toisy < 
il awéea rEfcadrôn de.Thiange .& Iç 
forç^ de fe retirer, après lyl aVoIr tué 
pJus de foixante homme»» & un plus 
grand nombre de chevaux , fans quç 
cette Cavalerie eût pu Uii^Çi brèche Jt 
ion bataillon* 

La Cavalerie Rô)raiefitQncoredeu;c 
charges très^vigoureufes.' Le Pue de 
MontpenCer Ht la pr^m^ère fiur un £lt 
cadron de la.Liguequi.s'étpitpareilf- 
lement avancé jufques fur la Béthune 
f>c qui fut défait. On remarqua dans cç 
choc un Geoitilhoi^me d'upe graine 
bravoure qu^ Top fut long-tçns fan$ 
reconnoitf^ ;- il étoit rey^ifcd'tin^ ca*^ 
fâque de velQurs: ^oiiT ras «^femée.cl^ 
çFoix de Lorraine, en ifrpd^rietd^ar*^. 
gen.t. Il fe battit avQC beaucoup de y?f 
leur, &fe défendit long-tçmsfeul côn-^J]^^^°J 
tre la Hoishe£6uç4ult^ Isqquitl^ure-âfu m(^t';ér 
Beaupré; mais enfin 'A^^^lxif^^.m^^^ 
ÇQup de piftolet queh^îtjrapefbupe;,. 
Capitaine des Cardes 4u. Comte 4'ÀHt 
vergoe. Son habit , fa taille ép^fU^,^ 
une cicatrice, qu'on.? lui. trouva à. la 
î^mbe , ^ 4'aillevr$ quelque reÇ^^pi^^ 
blançe .de :.fyi&ga» avec leJDuc .dq 
May^pne , .firent, çrp^e d'â|>ojçd .qu^ 
p'étoit l«Pu« lui mçme^^ôçiç br\ji^ 
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^ s'en rcpandit dans toute Vztmée; mais 

^\XsSo. lorfqu'après le combat on eut eu le 
tems de lé mieux examiner, on trouva 
cjue c'étoit un Gentilhomme Provençal 
nommé Séimi- André , qui étoit frère 
du fîeur de Vins. 

La féconde charge (ê fit fur le bord 
du ruiffeau par le Comte de Thorigni, 
£ls aîné du Maréchal de Matignon » 8c 
par Bellegarde, grand Ecttyer à la tête 
de la Compagnie du Prince de Condéji 
fur TEfcadron du Marquis de Pont, 
oui (ut abfolument enfoncé & mis en 
mroute; une partie fe (auva dans le 
marais o&pluneurs £s noyèrent; d'au- 
tres demeurèrent embouibis i le refte 
fil fauva jufqu'aux Efcadronn desRei^ 
très qui fiiifoient tomme la dernière 
Ligne de fà Cavalerie de la Ligue. 
Oéfttte Mais ce qui acheva la viâoire du 
viSSi £ *^^ • ^^ 1 arrivée du Comte de Chl- 
pi^jtuie. ciUon qui, étant accouru de Dieppe 
avec cinq cens Arquebusiers, attaqua 
là Maladterie dont les ennemis sM- 
toient &i(is, après que les Lanfque- 
netspar leurtratiifo», fe furent rendus 
finies du premier retranchement. Il 
força ce ppfte & fit enfuite filer deux 
cens hommes dans le retrandbement , 
im moyen deiquel? U réioffir ^ «a cfaa^ 



•r 



DE .Mate K NX. 287 

feit 3M>rQluài(MU; l«s Iianfquenets. Le 1 
Roi« la pique à Ja main, combattit: jcS^i 
long-tems ea perfonne dans cet en- 
droit « & foutînt avec Châtillon tout 
l'effort de l'ennemi , qui fut enfin obli- 
gé de céder le cerrein. En et comfiat^ 
dit r£cpîle en (es Mémoires j U R9i 
tfyéc là pique ^.accompagné dû Chdtulon^ 
fiii en avait auffi. une fit des merveilles , 
&finnt dfi la hefogne eux- deux plus qu€ 
/ickxdouiainfs d'autres» 

Dès que les Lanfequenets eurent été 
chafles du retranchement , le Roi fit 
ramener dans ce pofte l'artilierie qu'on 
^n avait retirée t & il informa le Duc 
de Mayjçnne qu on venoit d'en délo* 
ger Tes Laitfquencts par <plufieurs dé* 
charges qu'il fit faire fur Tes troupes. 
Mayenne ,. voyam alors qu'il n'y avoii Mayenne fi 
plus d'apparence de réuflîr dans fon retire enboi 
antrepriie • et Ùl retraite en alTez bon ^ ^ 
prdre» Dès qu'il fut éloigné , leEoi 
encra dans Arqniés , où il fit rendre 
grâces à Dieu de fa viâroiret' Les Ca« 
Aolique^ chantèrent le Te Deum , & 
les Huguenots leurs Pfeaumes* Tel fut 
le fucc^s de pecte fameufe journée» qui 
£iit popr Iç Roi unpronofiic heureux 
des avantages qu'il ;d^voit remportée 
^ \% Alite» jCcm gnwdç wm ia. 



pafla le 21 de Septembre joiif de U 
M^^S^. Fête de S* Matthieu. - .- - * '-■ 
Straugôme Mayenne, au»dcfefpoîr d'àvoîr fuc- 
tic Mayenne combé dans Une «ntreprire dont il 
Sre'u filli? avoit d'avance annoncé la réuflîte, 
tant à Paris que dans les Provinces , 
& même dans lu Pavs étranger , eflaya 
defe procurer par ftratagéoie, ce qu'il- 
n'avoit pu acquérir à force ouverte. Il- 
refta deux jours ailèz tranquille dans' 
fon Camp : puis le troifiéme jour^ il, 
afieâa de décamper fourdement ; & 
afin de faire croire que fon déparc 
étoit précipité,- il laifl^ dans fon Camp 
une partie à^ ies bleflës , 4ivec beau^* 
coup de munitions â2> de bagages*^ Il fit 
uqe marche . d^environ fqitdîKAiesi; ' &, 
au bout de èrois jours il idlai camper 
fur le coté oppofé deiia colline, entre 
Arques & Dieppe J • dans le deilèin xle 
couper à Sa Majefté: tdutë çommunl* 
cation avec la Vrllè.â'r;; :' ! .: 
. Mais le Roi quil-avok &itTur»re 
par. fes Coureurs devina Bientôt fes 
intentions , '& rendit ce ftnttagême 
fans effet, parles précautions qu'il prit 
pour fa sûreté. Ce- Prince laiilà dans 
Arques, un defes ^Meftrel dé Camp ^ 
nommé' At Garde ^ àrvsc ufie;partle.iiè 
jjQ^ Régiment> & maeéba isnuiite yu^. 

Pieppa 



Dieppe , à la tête de toute fon armée. ! 

J I poÀa quelques détachemens dans les i r 89 • 

Villages voifins de cette Ville ; pour 

lui il alla camper dans les Fauxboûrgs 

avec le refte ; & s'empara, d'une émi^ 

nence fituée environ à quatre cens pas 

du Camp de Mayenne. 

L'air de confiance avec lequel Sa LeRoîrend 
Majefté fe montra fi près des troupes }?"i**V* 
de la Lrigue , piaf-ut leur faireutie vive 
tmpredîon ; elles furent quelque rems 
fans agir & fans même ofer ibnir de 
leurs retranchèmfens. Ilauroitété dif- 
ficile alors de définir qui éroient les 
a(fiégeans ou les afliégés. Mayenne 
étoit venu dans le delfein d^entermôi: 
le Roi dans AFq«es^'& de lui ôter îa 
communication'de Dieppe: cependant 
la préf^hce du Mùnûifqué leconfinok 
dans fes retranchémens ; & les3 troupes 
du Roi , qu'on pouvoil régarder com- 
fneaâ]^gées,du(moinsAf6n PinténrîoH 
des Ligueurs , étoient les*pi^miedes à 
aller' lés ' infultér i&ns leur Cam^v ; Se 
lés hâftelerpé? do fréquentes efesir« 
rifàucheà/ ' - -J ; ''-" ' ■ ^ 

Mây^nRéiâzArÂi''eependanr d'en* 
voycf^ t^uelquës* détischemëiis du e6té 
d- ATq«es;!cétt«téiVtfelH^tfiqéuffi^ iemXï 
La ^Gàlfd€(l«s^ébMaàY«^(^Vi^ur'4 
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' jk leur tua plus de cçnt bommçs. Peu 
IS^9* nprcs , U$ Ligueurs élevèrent une b^t- 
f erîe de hait pièces de canon , & tirè- 
rent quelques voUSfss contre les maifooi 
qui écoîent ji l>no-ée du Fauxbourg ; 
fn^i^ cç fut fi^ns f fiPet » parce qu'elles 
étoient hors de portée. Au refte » le 
Roi $t bientôt tgire oette artillerie. Il 
prdonna que l'on élevât promptemenc 
une contTi^bauçrie , au aïoy^n de la- 
quelle il démpnta d^s les premiers 
4COup^ pne des piéce$ des Ligueurs qui 
iè d^péçhereiit de mettre les autres i 
fx^uvert^ 
Rctraîrcdç Le Rqî fît enfuiite av^cer à mille 
*^*"**' fl9S de fes r^ranchemens d^ux groffei 
pièces d'artillerie, dont )e feu portant 
idiaDS pn corps avancé dp C^valprie , 
qui ^it poft^ à» ce côté- là » fit un tel 
ravage qiie Mgye^pe préfoluç epfin de 
ijaire ri^raite. Ce Prince çléc.ampa 1^ 
ici^qui^iped'Qâçbref <^.pr^ la route 
(dçricardif. 

L^ ^o| ayant reçu i^yis^ peu^upara^f 
vm^ » de r^rivj^ç prochaine {lu Çom-^ 
te de Soiflbns , du Diuc de, Liguer 
vijl^ âcdu jM/uréchflvd'Aumoot qui 
lienpiei^t luji «amener 4o feooifrs « eu; 
iflwiqgifiApprfShcpfioii :qu« le décam-i 
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d'aller leur couper les palTages ,8i de 

les ruiner en détail» pour les^mpécher ^î^9^ 

de fe joindre à l'armée Royale. 

Pour empêcher , ou du moins pour teRoîtew 
retarder 1 exécution de ce deflein , le ae aé^ocie 
Roi voulut entamer une négociation »^^Mijei 
avec Mayenne » & lui fit faire quel* "^ 
ques propoCtîons par lentrtmiie de 
Feudoas • Comte de Belin , fon pri« 
fonnier. Mais cette tentative n ayant 
eu aucun fuccès , Se Mayenne conti- 
nuant toujours fa marche • le Rot 
forma un détachement d'environ cinq 
cens hommes d'élite « à la tête duquel 
il prit la route ^e tenoit ce Prince» 
& le côtoya , (ans le quitter de vue » 
ayant toujours foin de fe camper avaa* 
tageu(êment , à caufe de rinegalité de 
fes (mces. Il reprit fous fes yeux la 
(Ville d'Eu & le Château de Gamache, 
fîtué fur la rivière d'Epce , & continua 
de fuivre l'armée de la Ligue jufqu'à 
ce qu ell^ eut patfiE la rivière de Som- 
me. 

De - là le Roi retourna i Dieppe. }fJiX4^ 
où il reçut le fecours qu'il attendoit. Pi 
Après avoir ajourné quelques joui^ 
dans cette Ville» pour donner à fee 
viroupes le tems de U rafiiichir , il partit 
ie vîo A-ttaiéme d*Oâobfe avec fon U\ 
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_^__ mée, & prir laroute de Paris. CcPpincci 

'Iy^« fm s'approchant dç la Capits^e » avoic 

"^ ^"^^ pour Qojct de fofçer Mayenne à qiiir- 

' ' cer la PUrardîe » parce qu'il avoic été 

iofonné <)ue ce rrince np niarchôic 

» * ' ' wers çffît Province que pour livrer au 

' pue dp P^riBQ (|ue}quefi. Villes fron- 
tière» I eo ^ncilTeaient des fçcours 
<|u-il av^it fournis à la Ligué. II réfo- 
lut donc de l'actirer du café de Paris , 
êc il parut même fouhaîcer qM'il fe dé- 
terminâtà lui donner uqe fi^coynde ba- 
taille.; car au lieu de p^fler 911 plutôt 
la Seine t pour marcher »yeç plus de 
lûreté » il aiFeâa d aller iTicbScouvert 
jufquà Meulan : ce fut là qu'il pafla 
la&tine avec Ton armée» & fe rendit 
à Bagneux près de Paris « le. j lî d'Ôc- 
£ot>i»« Il Jogea fes troupc;;s dans Jiçs 
Villages .de. Mont irouge.»' Qcncil|i; 
liTy • Vaugirard 8( autres endroits 
iroiiins de la Capitale ; il $lja epfuit« 
m perfotuîC:, avçc fes ÔfBçiei^ Qené- 
raux , reconnoître le'retrancheKieot 

;b '■/ \! qtfoo:ayôit itifé à. lalêrer 4ls. Ra?ix- 
*LV:\ lîourgs i.:5t. ii,)réroIut jdc les'^^uec 
^iès le li^iticmaanii preno^ijeûr dç 
JMbvemhreé. 
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fiens , en voyant l'armée Royale fi 
prèsd'eux. On les avoitamufés jufques ^ Js^* 
alors , par les fauffes nouvelles de pré-, ^^^{^''^ ^ 
tendes avantages que Mayenne rem- 
portoit )ournellement fur le parti du 
Rou Selon la relation qu'on leur avoit onieuravoî 
fiite de la journée d'Arqués, plus de ^^l Yc'ro 
cinq cens Royal ift es ayant été tués à avoit été dé 
la première charge , IcsSuiflesa^i-^*"*^'^^"" 
bien que les AUemans , en avoientecé 
fi épouvantés , que fîx Compagnies 
Suifles , & deux Allemandes 9 entre 
autres celles de Strasbourg-, avoient 
abandonné leurs Enfeignes aux Vain^ 
queurs ; que cet exemple avoit entrât- 
né la perte du refte de Tarniée; qu elle 
avoic été mife dans une déroute en- 
tière , & que le Roi n'avoit échapé à 
Mayenne, qu'en fe fauvant prompte* 
ment en Angleterre ; & pour donner 
une preuve inconteltable de cette 
grande viâoire , la DucheQè de Mont* 
penfier , foutenue par les Seize , avott 
eu foia de faire porter en triomphe 
dans Paris » quatorze Enfeignes d'Jn* 
fanterie & huit Cornettes de Cavale- 
rie , qu'on avoit » difoit-on y enlevéet 
aux Royal iftes ; mais ces prétendus 
trophées avoient été fabriqués dans la 
Capitale; & de tout ce grand écalago 
N ii) 
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' de viâoire» il n'y aTok de îéel ijué 
^jS^t croit Cornettes que les Lafqnenecs 
avoient prifes dent le premier retnn<* 
chement dont ils s'étoieot tmperés 
]par la trmhîroD dont 00 a parlé. 

L'arrivée fubite du Roi fit bien 

çounoitre auxParlfiens que }ttf<}u'aIors 

on n avoir cherché qu'à les tromper, 

* L'darme fe répandit de toutes parts » 

Çexile augmenta encore bien davao-* 

tige » lorfqu'oR fut inforoié que le foir 

de ce même jour » les ordres avotent 

^ donnés d'attaquer les Fanacbourgs 

dis le lendemain. 

lif^l^^at^ ^** ordres furent ponâueUfement 

J(pr p^is exécutés i le jour de la Touffiiint dès 

rJ^a^ ** ^^ g>^*nd nutin , les troupes furent mi* 

ks en bataille , & on les partagea* e» 

trois corps. Le premier qui étoit com-, 

Sofé des quatre mille Anglois que !&•' 
Leine d'Angleterre avoit envoyés au 
Roi , d'un Régiment' Suiflè & de deux 
Régiment François , fut pofté vis à-vis 
ks Fauxbourgs Saint Marceau & Saint 
Viâor p fous les ordres du Maréchal 
de Biron , qui étoit accompagné du 
Baron de Bvron , fon fils « de Guitri» 
& de plufieurs autres Seigneurs» 

Le fécond fut commandé pour l'at- 
taque des Fauxbourgs Saint Jacques & 



S. Michel. H étoit compofé àe quatre ^ 
Régimens Fnuiçôis , àm deux de Suif^ ^S^S^ 
fcs^foiis les oidrey de Damyille^ leûC 
Colonel généeâl » 8c de imatre Com^ 
pagnies CM volontaires. Ce Coras étoie 
conduit par le Maréchal d'AuflUonC' 
qui avoit avejs lui Bellegarde^ Ginuid" 
Ecuyer , ft j^ £ieiui# Masiécfaal d# 
Camp. 

lie troifiâne corps qi/pn «irôlt fdr« 
SIC de dix &égimem Enmçois f d'uit 
Régiment AUèiMBd* donc Théodo^^ 
ûc de Scliomberg ét^c Cotoiiel « 4k^ 
d'un Régiment Suiflê ^ devoit attaquer; 
le FauxbcNirg/Saint. Germa in du cé(t# 
des pdites.de Néle & de BuflTy, ibw 
les oidrée de laNoiie.& «i Gtil*- 
sUlofi» . • ^ • "'' '■ • *'. 

Chacian decesiniKo/ps éciMt foivi 
de deiDt pièces de onon ». de deiàr 
coulevffines 8e. d'un détachement dit 
Gentirlshommet qui ièsvoiem commgi 
de corps de réfêtve, 8c qni daifs lerf 
événemenH imprévixv derôietttcomr 
battre à pied avec les aucrei troupes^ 

Le Roi partagea de même fa Cara^ 
lerie en trois corps , dont il fe r^fervc 
le plus nombreux , & il mit à la: xk6 
des deux autres le Comte de SoifiRnif 
fc kDuc de Longuevitte». 
Niv 



^^^^S** Toutes CCS craupei s'étanc imfes' 

Ij8^« en marche avant la pointé du jour, 

ttoif*en 8*approcbereat des pis^bq^ qu'on leur 

fS« d(Sr*^®*^ conGgnés, tt y livrèrent pref- 

mbourgt qu'en même tems une attaquer u fu- 

^^^ rieufe., qu'en môtnifd'une heure les 

MtrartfcbemensAiréÂt emportés» & le 

Roi fe vît^maître desTaûbourgs fans 

beaucoup de pêne. U n en fut pas de 

même de la part des Parifiéns : cette 

attaque leur* coâtà plus de huit cens 

hommes» fans compter iespriibnniers» 

parmi lefquels fe trouva. £dni6 Bbur- 

goin 9 Prieur des Jacobins. ^H fut pris 

les armes à la main , revçtud'uMcui- 

rafle » & combattant avec i»eaacoup de 

réfckliitimt. Le &oi renvDfa:àiT6urri 

où le Parlement le condamna à-êtKr 

tiré i ipmtrexhe vaux- , coinm»- eob* 

plicè de l'attentat de Jacques Clémedt ; 

fiur le feu Koi. Cet Arrêt fut donné & 

exécuté trois mois q)rès , le' 2) de 

Février* :'...."•"*'■ 

L'atuque du Fauxbourg Saint Ger- 
main fut plus vive & plus fangtaore 
que.dans les autres quartiers. Au feul 
Carrefour de la rue de Tournon , on 
compta trois cens morts les uns fur les 
autres. Les afiaillans faifoient partout 
irruption avec une celte intrépidité â 



que fî le canon eût pu arriver 
tôt, le Roi dans ce même pur fe fe* i r8o^ 
roit vu makre de Paris : mais les Bour- 
geois eurent le tems de barricader leurs 
portes & de fe fortifier au- dedans, de 
forte qu'il falloit fe contenter de la 
prife des Fauxbourgs, 

Dans la défaite destroupei qui dé* 
fendoient le Fauxbourg S. Germain » 
il y en eut un certain nombre qui fe 
réfugièrent dans l'Abbaye S. Germain, 
où ils tinrent tout le jour ; cependant 
ils fe rendirent fur le foir. Le Roi étant 
maître de ce pofte, voulut profiter de 
l'élévation du clocher de cette Ab« 
baye , pour )ouir du fpeâacle des 
mouvemens qu'il avoit excités dans 
Paris. Il monta donc au haut de ce 
clocher, d'où il vit à fon aife le dé-*^ 
fordre qui régnoit dans la Ville. L'E- 
toile rapporte dans fes Mémoires /que 
ce Prince s'étant trouvé un inftaoc 
prefque feul avec le Moine qui le con* 
diûfoit au clocher, il dit au Maréchal 
de Biron , après qu'il fut defcendu , 

2ue le fouvenir du couteau de Jacques 
dément s'étant préfenté à fon efpric^ 
il avoit eu un moment de frayeur de. 
fe voir ainfi feul avec un Moine. 
Après un fi heure u comaienceaieaiii 



' ilifemU^ic que le Roi poavott ie' fiât- 

i^Bjp*. tel de pouvoir bientôt entpet dans & 

Capitale; maïs les a&ires changesent 

de face par l'arrivée, du Duc de Ne- 

siours qui encra dans Paoia avec Tes- 

troupes le foir même de la Touflàinr,^ 

Sa préfcnce calma un.'peu.tes e&rits;^ 

mais toutes leum inquiétudea di(paru- 

xent , lorfquil leur annonça que le 

t^yctwieir- CuG de* Mayenne le fui voit de près ^ 

ivc i Piris^ enefiet iLarriva le bodemain avec 

:r ••'"'" le gros de fonarm<Êe^ 

URott fc * J^^ 9^6 1^ Roi ^1^ ^^^ informé, iE 

rtxm, retira Tes troupes des Fauxboufgs. Ce 

Prince», content d'avoir appcii par lui*. 

même aux Parifîe^ qu'on, les avoîË 

trompés ^ en leur annonçant la défaite 

âefon armée:& fa fuite.en Angleterre ; 

ne voulut pas pouflèr plna loin feà 

avantages. D'ailleurs en attaquant Pa: 

Us à toute rigueur » c écoit expofer 

évidemment! cette gcende Ville a une. 

mine:entiere:>v ce qu'il vouloit évitera 

£ (è contenta donc de lateiùi^ en ref-^ 

peâ tout le jour de l'arrivée de Majrenr 

ae ; & le lendemain^ il alla fe mettre 

ça bataille aju-delà desFauxbourgs, 8c 

jtfiefliatdepuis huit heures^dùinatîn ]u(^ 

q^u?àanÂ3i:hearQs» pour voir fi les Llr 

gueuca auroi«At^«tll^é j;^. Yêilix aux 
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matns; mais il ne fe fit aucun mouye- 



ment de leur part » & les portes de la . ^S^i 
Ville demeurèrent exadement fer- 
mées. 

Le Roi voyant donc qu'il étoît inu> 
tile d'attendre plus longrtems fe mir 
en marche fur le midi , & alla camper* 
à Linas près de Montleri où il refta* 
un jour entier ,. efpérant toujours que- 
Mayenne le mettroic à fa pourfuite :: 
puis U prit fa route par la Beauce pour 
aller gagner la Loire,. & fe rendre à^. 
Tours.. 

L^loignement de Tarméê Royale^ 
ayant un peu remis \ts ÏParifiens de- 
leur frayeur » on fit des réflexions fur 
la conduite de Mayenne, & il- fe ré^ 
pandit fur foncomptedes bruits nis«- 
peu avantageux» On' trouvoit qu'il' t% f^ 
avoit beaucoup perdu de cette ancien-n^^rmviw 
ne bravoure qui étoit comme natu- Maycooe 
relie aux Princes de. fa Maifon ,, acpourfuitt 
dont il avoit donné lui-même tant it^^S^Cirp 
preuves dans lès coinjonâures les plus^ 
difficiles^ Oh lui reproclioîr d'kvoic 
parAi^ craindre une armée- bien» moin^ 
forte que la (ienne^ &.ooine pouvoio: 
lui paiTer qu!étanr auffi. fupérieur 2^ 
avants d-'âilleurs pour retraire .^en^cas^ 
: dfàçcidentt»> unefUee^aufli'^ellbçid^ 

Kv-ji 
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l^*afsûrant d'un grand — — 

lOX , pour répondre fur 1 y8^, 

^ Wcmenj qu'on aiiroit 

[Clément , k ce fcétérit 

fclon les formes juri- 

li qu auffi-tôt après la 

r, Mayenne les a voit 

créais le rirque qu'ils 

& cette fubite dé!î- 

e preuve trop ma- 

plicité de Mayei^ 

in qu on avoir eu 

fi fort îndifpofés 

qu'ils faifoien>: des 

UT la ruine de fou 

sdesarmtsiLuRoi* 

nn^ifToir leurs fea* 

obligé d'avoir une 

te fur leurs démar- 

er ou de prévenir 

|Cè fut là raiu>n ou le 

fc fer vit auprès du 

cufer de ne s'être 

igne pour en venir 

%tmét Royale* Il fie 

F^ti des Politiques » 

ibretix qu'on ne pen^ 

cette conjonâure 

lautemeot dans Paris* 

icroit ifouvé avec as 



— 'S parts, il n*eûc pas répondu i Tappet 

S9$. 4'uB Prince qui le défoolt au combat. 

Uifons Mayenne trouva bientôt moyen de 

î«nttt* diflSper ces murmures : il fit roir que 

K mot», la conduite qu'il avoir tenue , étoit la 

^***'*' feule qu'il pouvoit.fuivre , & qu'en 

fortant de Paris pour marcher a t*enne- 

mi, il auroit également expofé & la 

Ville & (es troupes à une ruine cer* 

laine. Il donna de plus à entendre aux 

Parifiens, que la Ville avoit beaucoup 

moin» à craindre des troupes qui 

étoient venu l'attaquer , que des eo- 

nemis qu'elle renfermoit dans tort pro» 

Fre fein. U vouloir parler de ceux que 
on qualifioir de Politiqms, efpèce de 
gens que Van nammoit ainfi^ dit Méze* 
rai » paru qt^ils amjidiroicnt plus l^E* 
iat, qutla R<lrgfon, dtlafuelU lapUi^ 
pan niioientjifort touchés , qtu dt leurs 
propres inténis. Ils croyaient que la jus- 
tice étoU toujours du coti des plus^fortS' ^ 
&Jbukaitoient que le Roi U devint^ mais 
upendant ils ne Je dûlarôiemi pmmt pour 
Im0 

Ces Politique» ise pouroiettt au 
fi^nd fupporter Mayenne , parce qu'if» 
||S regardoient comme comptice de U 
laort du feu Roi» Ils te fuppoitment 
forare moins depuii i^éelat qii'avoit 



iaîc ce Prince en s afsûranc d'un grand i 
nombre d'entr eux , pour répondre fur i y 8^« 
leur tête des traitemens qu'on aurok 
fait à Jacques Clément » fi ce fcélérit 
eût pu être jugé félon les formes juri- 
diques. Il eft vrai qu'auffi-tôt après la 
mort de ce traître, Mayenne les avoir 
fait relâcher ; mais le rifque qu'ils 
avoient couru , & cette fubite déli* 
vrance qui étoit une preuve trop ma- 
nifefte , & de la complicité de Mayen» 
ne , & du cruel deifein qu on avoit eu 
fur eux , les avoit fi fort îndîfpofés 
contre ce Prince » qu'ils faifbienr des 
vomx continuels pour la ruine de fon 
parti & pour le fuccès des armes duRôi» 
Mayenne qui connoiflbit leurs fen- 
timens , étoit donc oblige d'tvoir une 
atrention continuelle fur leurs démar« 
ches , afin d'arrêter ou de prévenir 
leurs deilètns ; & ce fut la raiton ou le 
prétexte dont il fe fervit ai^rès du 
peuple» pour sexcufer dé ne s'être 
pas mis en campagne p^aw en venir 
aux mains avec t'armée Recale. Il fk 
entendre que le parti des rolitîques » 
qui était plus nombreux qu'on ne peiv- 
foit , auroit pu faiiîr cette conjohâure 
pour fe déclarer lunitennent dans Paris, 
<c ^'alors il k (ttok trouvé avec fts 
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' troupes enferaié entre la Ville & Vaff- 
^S^S* inéeKayale. Ce qui auroit infAilUble* 
ment occafionné la pertede la bataille 
te peut-^re la ruine de tout le pani. 

Les inquiétudes que les Politiques 
.donnoient à Mayenne é^oient aiTez 
bien fondées*. Ce rrince-avoic reçu de 
nouvelles alarmes de leur part > un 

§eu avant que le Roi fit l'attaque des 
auxbourgs » on. avoit trouvé au Fa- 
lais , & dans quelques autres endroits 
publics , différens écrits dans lefquels,. 
en déclamant contre la Ligue j on dé- 
dulfoit les raifons qui dévoient enga- 
ger les peuples, à embrafler le parti du 
Roi- 
Jèî'^Sefz"/ £ Ces Ecrits furent communiqués- 
L'occafion deauxSeize» & oh leur donna en mém«« 
J'J^l^i^^^j' ^^ tems les noms de quelaues Bourgeois 
eus par les que L'ou foupçonnoit d'en être les au* 
VoUtiqucs. teurs , ou du moins de les>avoir répan- 
dus. Sur ce ièul £bupçon , ils furent 
arrêtés, & peu après condamnés à être; 
pendus. Cette exécution fut caufequa 
le Roi fit pendra par repréfailles un 
pareil nombre de Ligueurs , que Tes 
troupes avoient fait prifonniers. Il 
n'auroit tenu q^'au Seize de fauver lat 
vie à ceux-cL^car Sa Majefté , qui avoir 
âé promptemeot informée, de L'amgii^ 



îormcment des Bourgeois ^ ai^olt en- 

voyé fur le champ un Trompette à IX^S*-* 

Paris , poux averûr que & on leur fal* 

£:>it aucun mal , ils'en vengproit fur les 

prifonniers qu'il avoir entre les mains i 

mais les Seize fis m^cq.uçrenc de cetre* 

menace , & procédèrent à rexécution i 

ce fut ce qui obli|;ea le Roi kexi agit 

de méine à leur égard ;.& dans le nomi- 

bre de ceux qail fît pendre». fût corn* 

pris un nommé Charpentier , qui é:oit 

un des principaux, da Conièil de VUr 

nion.. 

L'arrivée de.Miayemie ayant ^comà- 
me on a vu» déterminé l'armée Royale 
à lever le Gégp de Paris ,. ce Prince 
crut avoir acquis afTez. de gloire pac 
ce feul événement ^ &, (i le fouvenît 
de La jpurnée d'Arqués > comme queU 
ques-uns le penfoient » (ut véritable* 
mène caufè qu'il n'accepta* pas le défT 
de Sa Majefté»,il fçut du. moins. autOf- 
cifer ce. refus par une raifon.d'Etat , & 
Il mit fa réputation* à couvert »,en dé^ 
montrant, par ce qpi venoit de fe paOet 
du côté des. Politiques , Se par la fèr« 
meAtation qulagîtoit tous les efprits,. 

Sfi'il y aacoitieu.de & part une imprud- 
ence exrrémerà fôrtir de. la Ville , Se 
^u'ea ua mot il a'aiiroit gai dû- tenir 
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' une autre conduite que celle qull aroît 
ijSp. tenue. 
DifpofitMMu En effet . il faut convenir queMayen- 
4es oiffiéreat ne fe trouvoit alors dans la pofition la 
jet de u vi^ plus embarraflante ; car la faâion des 
^ce du Politiques n'étoit pas la feule qu'il eût 
'*^"** i redouter ; & , à proprement parler » il 
n'auroit eu rien à craindre de leur part 
en réufliflant ; le bon ou le mauvais 
fuccèsétoitfeul capable de les décider. 
Il n'en étoit pas de même des autres 
faâions. Celle des Royalift^, par 
exemple , étoit abfolument décidée 
pour Henri de Bourbon ; la difierence 
de religion n'étoit point pour eux un 
obftacle , & ils voyoient en lui l'héri- 
tier légitime de la Couronne , que fa 
naiflance portoit fur le Trône , indé- 
pendamment de toute idée de leli- 
gion. 

A l'égard des autres partis, ifs affèc- 
toient le plus grand attachement pour 
la Religion ; & , fous ce prétexte , ils 
avoient enti épris de renverfer totale- 
ment les loix f>damenta1es du Royau* 
me. Ces (âc5lieux ne voulant point de 
He ri de Bourbon » parce qu'il étoît 
Huguenot « ni de Charles de Bourbon 
fon oncle , à caufe de (a oualtté dt 
Cardinal & de Prêtre» & Ittt-tottt h 
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eaufè de fa vieillefle , avoîent imaei*- 1 
né de faire pafler la Couronne à rin- i^Sj^* 
fanre Ifabelle - Claire -Eugénie , fille 
de Philippe II , Roi d'Efpagne , à la* 
quelle ils prétendoient que le Tronei 
dévoie appartenir , comme petite* fille 
de Hertn II, par Elifabeth de France, 
Reine d'Efpagne» fille de ce Prince. 
Cette fadion avoir contr'elle la Loi 
S<lique , qui exclud les femmes de la 
Couronne ; mais » dans ces tems de 
troubles , on ne connoiflbic aucune 
Loi , & Tor du Pérou que l'Efpagne 
répandoit à pleines mains , avoit ac** 
quis à la Princeffe un nombre çonfidé« 
rable de partifans» prêcs à tout facrifiét 
pour fes intérêts. 

Une autre faôion» regardant le Trône 
comme vacant i avoit formé le projet 
de profiter de cette conjonâure pour 
faire de la France un Etat Républi-» 

Î|uain » ou » s'il falloir abfolument fe 
oumettre à un Souverain , d'établir 
auparavant de bonnes Loix , aux 
moyens defquelles on mettroit des 
bornes à Tauroriré abfolue. Ce dernier 
Parti n'eut pas autant des Seâareurs 
que les aurres ; âuffi ne fubfifta ^il pas 
long tems» & ceux qui l'avoient (or- 
m€ Pabandomierem esifin pour ta 



' joindre ï U faâioo qui écoît potir TE^ 
Ij8^« pagne. 

Le Duc de Lof rtine tl^oiç avffî fei 

Krtifans » & cabaloit pour £wre tom* 
r la Couronne fur la têf exie foo fils» 
Le Duc de Savoye ^o'avoit; pas de 
moindre» prétencioM pour Tuv-meibe; 
il fe fondoit fur ce que du chef de fa 
mère » il écoit petic-faU de François L 
Au milieu de cous ces Concurreos, 
ttn grand nombre des amis de Mayen- 
ae lui con&illoient de (e mettre fut 
ks rangs , & de prendre.Aour lui- même 
une Couronne donc il etoit le maître, 
de difpofer ; mais ce Prkiçe^oit égar 
lùmor.t oppofé à tous ces di^ens par: 
cis. Content de TinterrégiM qui étoii 
fbft de fofi goôt » il jouiflbit de coure 
l'autorité à l'ombre d'ua phantôme df 
Roi » qu'il paroillbit ne reconnokre 

aue pour éloigner les aocres Conten* 
ans qui afpiroient au Trône. Car du 
refte on a'entendoit piixi parler du 
Cardinal de Bourbon» & les Edits, 
Arrêts & Déclarations fe publioienc 
feulement fous le nom de Mayenne Se 
par Tautorité du Confeil de IHJnionw 
Moirreiiitnr: Ce •prétendu Monarque qui lanr 
?irdTnai' de^^^^^^^ depuis long-tems dans kpri- 
imuhoa^ iou où il étoic dççeiiu> trouva cepea^ 



dfant quelques ferviteurs zélés , qui ****^*^ 
eflàyerent de ranimer un peu les Li- ^S^T* 
gueurs à;fon fujet. Ils leur repréfente- 
rent que le fîlence qu ou obfervoit à 
l'égard de ce Prince , ne pouvoit faire 
qu'un très- mauvais effet parmi le peu- 
ple ; & que , puifqu'on lavoic jugé di- 
gne de ia Couroruie , ^u préjudice da 
Navarrois , fou neveu , il n'y avoir 
poine aâuellement d'autre parti- à 
prendre que de le reconnoître avec 
toutes les fodemnkés requifes dans pa- 
reilles cîrcooftances. Ils ajoutèrent que 
ce Prince étant aduellement en capti-* 
vite , il falloit travailler inceflàmment 
à l'en cirer, ou du moins lui aflignec 
fur FEtat une penfîou canvènable à fa 
naiflânce & à fa dignité. 

Le Confeil de l'Union ne pouvant 
rejetrer des remontrances auflî bien 
fondées , on le crut en difpofîtion de 
faire pour ce Prince tout ce qui con ve- 
noit au rang fublime auquel Mayen- 
ne & les Seize Tavoient élevé ; mais 
oc vit bientét que ce malheureux Car- 
dinal , qui jufqu alors n'avoit été, pour 
ainH dire > que le jouet de leurs intri- 
gues . le fef04t encore par la-(uice, & 
qu'il n'avoit à efpérer de leur parc 
qu'un vaia nom & rien de plus*. 
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Antoine Hotman , frère du famenx 

2 jSp. Jurifconfulte de ce nom » étant entré 

un jour dans le Confeil , préfenta au 

nom du Cardinal- Roi une Requête, 

aui portoit que ce Prince les fupplioit 
e lui accorder une penfion fur TEtar. 
On ne décida rien d'abord fur le fond 
de cette demande » mais on incidenta 
aflez ridiculement fur les termes dans 
Icfquels elle étoit conçue. Hemar Hcl- 
nequin , Evcque de Rennes , qui fai* 
foit alors les fonâions de Préfîdent 
dans cette aflèmblée, fit à Hotman une 
verte réprimande fur ce que fa Requête 
étoit énoncée d'une manière peu con* 
venable àla majefté royale, & il ajouta 
qu'un Roi ne devoit jamais paroître 
en fuppliant devant fes fujets. Hotman 
reconnut fa faute , en fit des excufes , 
& promit même de faire toutes les ré- 
parations convenables ; mais il de- 
manda que> fans avoir égard à la façon 
dont il s'étoit énoncé , on voulût bien 
ne porter d'attention qu'au Chef prin- 
cipal de fa demande & accorder ce 
qu'il fouhaitoit« 
Le ConfeU I' Y ®"^* ^^ conféqucnce une longue 
Je l'Union délibération , dont le réfultat fut une 
Tc^L^ccProteftation de fidélité & d'attache- 
Uaidinai. ment pour ce Prince ; mais du refie 
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on ne luî accorda rien. On prétexta la > 
guerre qu'on avoit à foutehir , pour ^S^S* 
laquelle , difoic on , les fonds de 1 Etat 
pouvoienc à peine fufiîre : le Confeil 
de rUnion promit cependant de ira- 
yailler à le remettre inceflamment en 
pofleflion des Bénéfices confîdérables • 
dont les ennemis de Dieu & de la Na« 
tîon ( c'eft- à-dire les Royaliftes) s'é- 
toient emparés : on fît entendre à ceux 
qui s'intéreflbient pour ce Prince , que 
les revenus qu'il tireroit de Tes Béaé' 
tices feroient fuffifans pour . lui 8c 
pour les fiegs , jufqu'à la fin de la 
guerre. 

Cette décifion indigna bien du mon* 
de ; il y eut même, beaucoup de Li* 
gueurs > c'eft-à dire , de ceux qui étoient 
entrés de bonne-foi dans cette confé- 
dération , qui fe plaignirent àÏÏez hau- 
tement du peu d'égard que Ton avoit 
pour la dignité royale , dont le Cardi- 
nal étoit revêtu; ils reprochèrent à Onrept 
Mayisnne, que', fous prétexte de tra^^^*^f*^J 
vaillçr à maintenir la Kelîgion , il in;; cher à p 
troduifoit un dérangement univerf(^iç",^|'' 
dans le Gouvernement en établiilant 
un interrègne, à la faveur duquel cha- 
cun fembloit pouvoir tout ofer impu- 
n^mçnt » & ils allèrent même iufqui 
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i4ire qu^il y avoit toute apparence 
JjSjp* qu oo ne vouloit ni Roi > ni Loi. 

Mayenne , qui tronvoit fon intérêt à 

ce que les chofes reftalTent dans la li« 

tuation où elles fe trouvoient , écou- 

toit tous ces bruits fans beaucoup s'ea 

le Pape en êmbarralTer : cependant lorfqu'il fçut 

roye un Le- • « "^ • t # * 

pat en Fran-que le Fape envoyoït un I^gac * ea 

^ France , & que ce Légat étoit déjà en 

route , & qu'il avoit même d'avance 

* Ce L^gat fe nommoit H^urî. Il lortoit 
d*une îlittûre MaiTon orjgînam d*Efpagiiet 
laqudle étant venue s'établir àCajetc en Ira* 
fie 9 prit le nom de Cajetan. Cette Maîfon Ce 
partagea en pluHevrs branches ^ d*oà provin- 
rent ks Comtes de Morcone & de Fondis les 
Ducs deTra^etto 6i de Sermoneise j les Mae> 

Îuis<deCîflerna9 Princes deCaferte » & les 
farquis de Sortjiio « Princes d/e CaiTaro* 
Quejq.ues-unes de ces branjches /ubfîfient en^ 
çore au^urd*hui« Henri dont il ^a^t ici t 
étoit de la branche de -Serinooette. Sixte Vt 
«près ravoir cr^é Cardinal en 1585 9 le fit 
Patriarche d'Alexandrie 9 fuis Légat de Bolo^ 
gne ; jl Tenvoya en fuite en Fii^nce 9 & .après 
en Pologne > iToû il tevint à Roime , oft 11 fut 
Camerlingue de TEplife. Il mourut le 1 3 Dé» 
. cembre ij^pp. Ce rrélot fut toujours très* 
dévoué à l^Efpagne , adTi-bien que le Duc de 
fermonefte 9 Ami kcrt » qui du temsde la Ljp 
gue (ervoit dans les troupes que le Princ^ 
de Parm^ commandoit pour le Roi d'E^]??^ 
'gnf« 
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des re!âcioQs avec TAmbadadeur a Et ' 
pagne , qui de (on cété avoit déjà ga- ^S^9f 

f[né un^ partie d^s Seize en &veur de 
on IMÛitre , U jugea oéceflàire de 
prendre pronaptemenc des mefures 
pour compre leurs intrigues > & faire 
cefTer en même t§ms les reproches 
qu'on lui (aifolt de chercher à prolon- 
ger l'intprregue, 

I^e Pape, dont le deflTein étoic de ne 
Ce déclarer ouvertement que pour le 
parti qui réuffiroit , avoit aooné à foa 
Lég.^t de$ inilru^ions vagues, dang 
lefoyelliss, faps paroitrç pçnclier po^t 
]fi Carcfioal de Èourbon » qi pour les 
autres Prétendans ^, la Couronne , il 
s'arrêtQijt feulçment à ce qui concer-» 
9oit Ut surjeté fl^ la Rçligion. U avoic; 

qu^on potfiyû$ laFranct JPun Roi pieux ^ 
Catholique , & égria^U au^ François. 
Pçurf€i effie , (Télhr drou À Paris ok 
l$s Jmka]la4curs fEfpapu &d^Sa¥oyo 
fi rsndrqitm , JCiçomir tof^ts Us propo^ 
Juioris q^^ils lui fvmni ^d^fi momnr 
cnticnmfni défissUr^£i 9 df ne prendra, 
aucun fngag$m€ns pour a^uun des Pri^m 
unda^f f iPUomtr mim^ U Roi dfNa^ 
v^rrç ^ s'Uy ayoiitfpirMCi de U ricon^^ 
ciJ^rjfivfC Ç$f^lifi II fws bUfftr fkqt^ 
aï /T. 
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' neur & la dignité du Saint Siège, 
I j 8p» Soit que par des inftruôions fecre* 
tes le Pape eût recommandé à foo 
Légat de favorifer le Roi d'Efpagne , 
foit que ce Prélat » qui étoit né lu jet de 
ce Monarque , fe portât de lui-méni6 
à fervir ce PrincflJ', il noua dès Tin- 
ftant de fa nomination uoe liaifon in« 
time avec Mendoze , qui étoit alors 
Ambafladeur d'Efpagne en France. 

Mayenne fut quelque tems fans fe 
défier de ce Cardinal. Il en reçut mê- 
me des marques d'attention , qui le 
})révinrent en fa faveur ; car il fut le 
eul à qui ce Prélat notifia fon arrivée 
Î)rochaine à Paris ; le Roi n'en fut in- 
brmé que par des nouvelles qu'il re-' 
, çut d'ailleurs; &, bien loin de s'eri 
plaindre, il fe conduifoit au cbmrairé 
comme s'il avoit eu Heu d'être fort 
content de cette Légation. Il envoya 
ordre à toutes les Villes qui lui étoient 
foumifes , de recevoir ce Cardinal avec 
honneur» & aux Gottvêrheurs des Pro- 
vinces de lui fournir toutes lès sure-^ 
tés nécefTaires pouf vert ir à la^Cbor," 
où il auroît une entière liberté.' Ce- 
pendant comme il fe dbutoit bien que 
dans les circonftahccs aâûdles , la 
Cbtrr dé Rome'h^auràit«]^dè*dé'4fR* 

envoyée 



envoyer un Légat ; il ajouta que.fup- ' 
pofé que ce Prélat allât à Paris ou Ij8^« 
ailleurs , joindre les Chefs de la LL-« 
gue , il le décUroit fon ennemi, & pro- 
teftoit de nullité contre tout ce qu'il 
entreprendroit. Le Légat, auilî.pên 
touché des politeflès de ce Prince qye 
de Tes proteftations , rendit publique 
fa Bulle de Ltgation , & continua fa 
route vers Paris. 

Le Duc de Mayenne, que Ton avoît 
informé du caradere ardent de ce 
Cardinal , & qui fçavoic de plus les 
brigues fecretes de rÂmbaffadeur 
d'Efpagne , eut Quelque appréhenfion 
d'écre la dupe de leurs menées. Se» 
craintes lui parurent d'autant mieux 
fondées , que le Bref dp Légation ne 

Earlant point du Cardinal de Bout* 
on , il y avoir àpréfumer que le Pape 
ii'écoit pas diipoié à le reconnoître » Se . 
qujs l'on avoit deflèin d^en mettre ua 
autre fur le Trône, Il réfolut donc» 
pour fe tirer d'inquiétude , de faire 
proclamer folemneliemftntleCardinaU 
fous le règne duquel il étoit sur de 
fe çonferver toute l'autorité dans le 
Royaume. 

il y eut en coiiféquencc un Arrêt du ^^^"^^ 
Conleil de l'Union , qui fut confirmé iou'^^ 
TomcXfCIII. Q 



;x4 Cmablss 

au Parlement le 2 1 de Novembre, par 
ijB^é lequel il fut ordonné à tous les fujets 
du Rovaume, de quelque condition 
qu'ils tuflènt , de reconnoitre pour 
leur Roi Charles, Cardinal deBour- 
"bon , héritier légitime de la Couron* 
ne» de lui être fidèles & foumis, & 
d'employer leurs bient & leur vie 
pour le tirer de prifon 8c le mettre 
en liberté. 

On publia en même ttmpn que le 
titre & Pantorité de Lieutenant géné« 
rai de l'Etat réllerotent au Duc de 
Mayenne perndanc tout le temps que le 
Cardinal-Roi demeureroit en prifon. 
jPàr ce moyen , Mayenne étoit sûr de 
îouir ïong-tèmps de fa djéfmté ; car le 
Koifaifoit gatâer étroitement le Car- 
dinal ; n y -aVo^ttnême quelques mois 
qu'il l'avait faît transférer de Chinon 
à Fontenai-te-Comre en Poitou, pour 
te mettre fous la garde de Charles Ef- 
tphal^rd ,fîeur de la Boulaie »Gouver« 
near de cette Place, dont la valeur & 
I9 probité fuiÀoient connues. Ce n'eft 
pas qu'il fe défiât de François le Roi 
àù Cnîïvignî , quf éroîfGouvemeur du 
Château de Chinon ; c'étoit un homme 
îà'ane fidélité à toute ^épreuve i mais 
jpçt OSçii^r ^it alors extrêmement 
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>ieux , & de plus il vendit de perdre k ' 
vue depuis quelque tetnps. Ce fut ta i|8^« 
feule rai(pn qui fie craindre au Roi 

Îu'on n'abu^t de l'infirmité de ce 
Touverneur pour le tromper , & faire 
évader le Cardinal. 

Dès que ce prétendu Roi eut été 
proclamé, les Arrêts & autres Ââés 
publics fe donnèrent fous fon nom : 
les Monnoyes furent frappées à fon 
empreinte , & Ton en voit encore au- 
jourd'hui dans les cabinets de quel* 
ques curieux • On y trouve de même Médaille 
plufîeurs Médailles qui furent rçpan- ^^pp^es « 

*i - r» . • , ^ , nom du Cai 

dues alors pour Conierver la mémoire dinaiRoî* 
de ce fingulier événement. /'ai, dit le 
Père Daniel, les coins d^une Médaille 
^ùi fùe frappée quelques mois après » ou ' 
2e Cardinal eft repréjenté avec la Cou^ 
tonne Royale & cetu légende: Caro- 
xus X» D. G, Francorum Rex. Au 
revers , efiuf^Atnel^fiiLr te milieu duquel 
^fi un Calice furmonté'd^une Hoflie;à 
gauche une mitfe & une xrùffe ; à droite 
mne Couronne Royaie , le sceptre fleur* 
delifé&la main de Juftice » avec ces mou 
pour infiription : Rcgale SaC£RDO« 
triOM , & au de%*amde P Autel une Croix 
rayonnante, f ai anfft t*^o\itè:le même " 
Auteur « le piedfiït d^une autre M^z 

Oij 
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dûillc s où eji-ia même infçripiion autpur 
I^Zq» ^P ^^ ^^^^1 ^ ^ rwcrs une Couronm 
Royale dansU miîieu^^^^ ces mots; 
AviTA^ ET JUS IN ArMIS, pout faire 
fintenirc que le Cardinal tenoiefa Cou* 
'tonne dejes ancêtres f & qu'il prétendoU 
foutenirpar Us armes U drois quily 
4ivoit^ 

. La proclamation du Cardinal porta 
iun coup violent aux deflèins & aux 
jnttiguesdu Légat & de l'Ambaflâdeuj: 
ll'Efpagne. Cependant ils ne'perdi*- 
rent point leur projet de vue; & quoi* 
qu'il n'y eût plus moyen (le penfer fi- 
l^ôt à mettre le Moi)arque Ëfpagnol 
fur leTrÔQeFrançpis, ils travaillèrent 
)l lui procurer du mpins ui^ rang con- 
fidérable dans le Royaume, afin de 
diminuer le plus qu'il feroit poflible , 
la grande autorité que Mayenne sy 
ptoic arrogée. L'Ambafladeur , qui 
fiYoit fçu gagner une bonne partie des 
^ize» ^ di^s principaux de ceux qui 
JFormoient le CoHfeil de l'Union, fit, 
de concert avec eux , une propoCtioii 
qui jetta Mayennç dans le plus grand 
pmbarras. 
L^A^baffa* jCeMinîftre,paroiflant abaqdonner 
Sr^em^anie h defleiu qu'il avoit eu jufqu alors. de 
m^m4 fairç toml>pr la Ççuronnç | fot^ lUf^ 
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tfc, rcpréfenta au Confeil de TUnionS^^ 
que le Koi d'Efpagne , content des ri^ ^5^9 
ches Etats qu'il poffédoit, ne s*ifité-'VV^*i''i 
refloit fi vivement p(>ur laf trançe quùduRoyau 
dans la tue à/t mettre la Religioti eâ 
fureté. Il fît mention des fecôurs que 
ce Prince avoit de tout temps accordes 
aux Catholiques de ce Royaume fana 
jamais avoir rien demandé pour lûi« 
meme^U ajouca que ce Monarque» 
quoique dans.un &ge très-avancé, étoiC 
toujours daui lé oeflèin détravailte? 
jufqu au dernier, foapîr à procurer le 
bien de l'Etat ; que la France ne pou^ 
voit fe difpenfer de lui en témoigneif 
ia recoanoiflance , & ' que * le mcdn^ 
qu elle pouvoit faire dam les conjonc-^ 
tures aâudles, étott de lui ofiFrk 1^ 
titre de ProuStur dnRoyaums y avec Id 
liberté de difpofer des Charges &" dètf 
Dignités , comme il faifoit dans les 
Royaumes.de.Naplès & de Sioilev 
' Ceux des Seîù (^iii'^étoienren intel^ 
ligence avec F/Ah[ibafikdeur , apfdàu-- 
dirent à ia^ propoiition , j&i voititôtenc' 
mêoleque Vqb fé décidât fur lè champ ; 
mais Mayenne'^ qui préfidott à ce Col^^ 
feil , eut foin d'empêcher que les cho«' 
ies n'allafleot auflipromptement qu'oa 
le fouhaitoit dans la premier vii^citér^ 

Oiij 
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— !■ Il ne voulut pas non plus re'^tter ab^ 
r8p. Tolumenc la demande de l'Ambaflà- 
deur ; il fe contenta de repréfeoter la 
conféquence dont elle. étoU,& que la 
chofe méritoit d'être exanjîaée avec 
beaucoup d'attentioiK 

•Du côté de TEfpagne & deaSeôze , 
tout avoit été bien pefé avant que la 
proposition en fût faite au Confeî) ; 
car auflirtôt on vit paroître. de .leur 
part un Ecrit divifé en plufieurs arci* 
clés , ou l'on expofoit \» avantagea 
que la France retirôroit ea accédant 
aux proportions de rAmba&deur 
sofitiotts d'Efpagne. Cet écrite en fuppoikiit 
^>EriJ!que Sa Ma)efté C^holique auron la 
titre de ProuStttr du JR^a^nu d^ 
Ftancty déclaroit en maBe^temps que 
leCardijial de Bourbon demeureroic 
po&efTeur de la Couronne ; que le Roi 
proteâeur travatlleroit àfaire fortir ce 
rrince de captivité» & le feroit fa« 
crer à Reims; qui! fe. feroit une al« 
H^ce d'une Pnncefiè dEfpagne avec 
un Prince de France» lequel feroit 
couromié Roi après la mort du Car- 
dinal »& qu'en teveur de ce mariage 
le Roi d'Efpagne uniroit au Royaume 
de France le Comté de Flandre au de 
Bourgogne» 



Ce Prince s^cngageoit de plus à ro- *™*'^ 
mettre à Paris un fonds de deux mit- iJ^S* 
lions d'or , pour payer les arrérages . 
des rentes de rHôtel-de-Ville; ilfc 
chargeoit auffi de foutenir la guerre à. 
fes frais. U accordoit encore aux Fran- 
çois d'autres avantages , au moyen def- 
auels il augateota cOaGderablemettf 
ton parti. 

* Tout paroiGkot; donc di^ofe à faire 
réuflîr les prétentions de rAnjbaflk- 
deur » Mayenne fe trouva fort ennibar- 
rafle fur la conduite qu'il dejvoit tenio, 
Il eut à ce fujec une conlîfrence aviftS Viiicrc 
Villcroi qui Iç confinua dans Téloi- po^j^f/"' 
gnement qu'il avoit ppur la prôpoG- r^ipagne. 
tion de rÈfpagnol. Ce fage Alioiftr^' 
lui parla avec tant de force fur Tindé- 
cence qu'il y auroit aux François de 
recourir à un pareil expédient, que; 
Mayenne le prit de vouloir bien (e 
trouver au Confeil , où l'on devoit dé-^ 
libérer fmr cette afllaire . en préfexKA 
de quelques Seigneurs Efp^gpols qui 
étoient arrivés depuis peu a Paris. 

Villeroi y consentit ; mais ce ne, fû^ 
qu'abc beaucoup de peine « parc^ qu^ 
l'ÂnDbaflfàdeur lui avoit fait confident 
ce de fon projet avant que d'en iaire 
la première ouverture au Confeil i il 

Oiv 
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— — ^ Tavoît même prié de lappuyer rfaiw 
585^, cetrc canjonftufe: mais Villeroi lui 
avoit donné à entendre qu'il ne goû- 
toit nullement fa propontion » & qu'il 
doutoit fort qu'elfe put palier. Cepen- 
dant l'embarras de Mayenne , & ce 
que ce Prince lui dit de la difpofîtion 
de la plupart des Seize & de ceux de 
leur parti , lui faifant appréhender que 
Ton ne fe rendît enfin aux inftances 
du Miniftre Efpagnol , il fe détermina 
à fe trouver au Confeil » pour empé- 
ch^ ou du moins pour iufpendre la 
c .tcluHon de cette a^atre. 

Dàayenne qui con>ptoit mfîalment 
fiir les lumières & fur la 'fermeté de 
Villeroi , eut une extrême fattsfaction 
de l'entendre parler au Confeil. Mal- 
gré le nombre de ceux qui inclinoient 
pour le Roi d'Efpagne , il parla avec 
beaucoup deliberté; cependant» ayant 
fait réflexion que, nonooftant la force 
& la folidité de fes raifons , il pourroit 
bien arriver que Ton pafsât outre , il 



prit une tournure qui lui réuffit le 
plus heureuferaenc du monde : il re- 
ptéfenta donc que , quelque partrque 



i'on voulût embraflferdan» laconjonc- 
lure aftuelle , il feroit indécent de dé- 
cider ia moindre çhofe fans i'aveu4<k 
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SoiTveraiitîPontife, fur-tout à la veille S55555 
de l'arrivée d'un Légat que Sa Sain- 1585 
teté edvôyoit exprès poui^ bréfider aux 
refolutions du JConfeîl de L'Uniém 

Cet avis , dui étoit aflez fpécicux 
vîs-à vis des Ligueurs , ■ fut embraffé 
par les principaux Cbe& «près que I» 
Cardinal :de Gondy & ^Archevêque* 
de Lyon fe furent hautement «déçlarésr 
pour Vîlleroi; de forte qu'au grand 
eoncentemenr de Mayenne , on- don** 
dut de ne rien décides avant l'arrivée-* 
duLegar. 

L'Ambaflàdeur d'Efpagne,vîvement Kouvo 
piqué de n'avoir pu Femporcer ^^^i^^^^^^^^,. 
Con&il, fitxle houveaux^raouvemens^Koi d^u 
auprès de. ceux. dès Seize qui-érpûontS^^^* 
de . fa' faâioÀ ; ceux«ci i&meuterenc la 
plus grande partie du Clergé. Les Prë-^ 
dicateurs firent retentir les.Chaires des 
éloges duRx>i.d'£fpagne;ils exagère*- 
rent les:ferviee». tn^ortans que ca 
Prince avoîc rendus & itendok encore- 
àla-Monarbiii^Fcançcitfe ;.ils ne ^par^ 
loi6il£.queddlldcrecQoAoi0Wieè quron» 
' dey oît a (m Monarque aùffi lélé pou«r 
le bien de l'Etat > $c tâchoient par leurs^ 
direaura ^dkteuix à. amener mayenoe^ . 
au but qjiiîl» ^ |^|>Q£oieac,,oaà^le: 



J22 CVARLSf 

Ces mouvemens faiiâot encore pe« 
d'effet fur ce Prince, les faâieux lut 
députèrent le Père Odon Pigenat,. 
Provincial des JéTuiies , homme foà-: 
pie • adroit , infinuant > &r le manège 
duquel on comptok beaucoup pour 
extorquer de Mayenne le tkre de Pro^ 
ttSatr pour le Roi d'£(pagne« Comme 
on fça voit aue Villeroi avoir beaucoup 
contribué a le foutentr dans les rems 
qu'il svoit faits » Pigenat commença 
par jerter fur ce Miniftre diffîrens 
loupçons. Il le repréfenta comme uft 
&omme dangereux qui a&âoit de- 
Touloir le bien de l'Enit & de la Keli* 
gion , & qui au fond s embarrallbir 
rort peu de Fun & de l'autre.. 

Les remontrances du Jéfiiite forent 

très-mal reçues : cependant il ne fe 

rebuta point, & continua toufours fes 

inftances pour détemnner Mayenne 

en £ifveur de rEipagne« il te fiitigua 

tellement par fes impMtumtés» que ce 

Prince prit enfîi» un parti, qui arrêta 

toutes lésibnicitatiorKuiDâfle^d'étre 

Mefates abfofument dévouéauRoîd'ECpagne^' 

^^ mais en même temps U fit voir qu'en 

r mnèter acccN-daut à ce Monarque k dtre qua 

^^^ Votï demandoit» on rii^uoip tout da 

M. la part éMSomiftmu^ 
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troùveroit pas bon qu'un autf^ (jueSa- 
Sainteté prtt la qualité àeProitScur dt IS^^* 
la Religion Catholique» Cette r^rotife » 

Î|ui faifoît honneur au Saint Siège'» 
ut tellement applaudie par les Ecclé- 
fiaftiques & les Religieux , cjue la fac* 
tion Espagnole n'ofa répliquer» & 
dès-lors il n'y eût plus de mouvement 
à ce fujet. 

lues inquiétudes que cette affaire 
avoit données à Mayenne » lui faifanc 
appréhender de nouveaux, enibarras 
pour la fuite , il penfa aux mefures 
qu'il pourroit prendre pour ne plu0 
être expofë aux capricejp des Seize 8^ 
du Confeil de l'Umon. Après ayoif^ 
bien réfléchi fur les différens moyens 
dont il fe ferviroiCt il n'en trouT* 
point de plus efficace que de caOTet cp 
Confeil , & il en vint heureufemeiif 
à bout par l'habileté de la conduite 
qu'il tint dans une canjonâjuce wsiSf 
délicate* 

Il fe fçut b<» gré alojrs de Vv^ic 
qu'il ayott eue d'augmenter le Confeil 
de l'Union, lorfqull s'étoh mis à H^ 
réte de 1% Ligue. Ce Prince aya^K re- 
marqué, comme oaa.dit^^qpe laplU' 
fart de^ Seise^ étotenc des gens die 

0V 
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"^""^ trigucs que de deflèins bien concertés 
S^S» avok fait entrer dans le Confcil beau- 
coup de perfonnes conGdérables» foit 
par leur naiflance, foit par leur mérite, 
& en état de. prendre une certaine au- 
torité fur les autres. Il s'en fervit 
adroitement dans cette occurrence': 
il eut avec les principaux d'entr'eux 
une. conférence particulière > dans la^ 
quelle, après^ leur avoir repréfenté 
les manœuvres^qu'employoienrles Ef- 
pagnols pour fè- rendre maîtres dans 
le Royaume, les artifices dont ils (e fen- 
voient pour dominer dans Ife Confèil 
de rUnîon , & les intrigues qu'ils en* 
tretenoienr avec les Seize^il les amena 
à confentirà la fiippreffion totale d'un 
Confeil dont tôt ou tard l'Etatauroîc 
tout à craindre , fi der gens de rien ^ 
tels que ceux qui formoient la cabale 
des Seize , prenotent lé deflus^ dans les 
délibérations^ 
Wayenn^ Lcs reitiontranccs de Mayenne fu* 
reprend ^^^ tfouvées très-judicicufes : OU ap- 

cafler *« » j. ^ /- . ' ' ,. . *.. 

ifcii de piaudit a Ion projer, & on lui promit 
"won. ||g Paider-à le mettre à exécution; Dès. 
qu'irfé fut ainfi afluré de- pltifieursftP 
frages, il-coîivoqim-PAflfem^léfegéhé*- 
raîe de ce Confeil r* ayant qitè d'éti 
,X«ir ajLi: point: qui fonnoâ^ fôa ob^- 
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prrndpaf , \l fit les plus grands éloges • 
du zèle de tous ceux qui jufqu'alôrff IjSp;,. 
avoîent cotnpoiFécetteHluftre Aflem- . 
blée ; il exalta tes Impottans fervicesr 
qu'ils a\'oient rendus à TEtat ; Se , pro- j 

fitant enfuite de le proclaniation qu if 
avoît fait faire du Cardinaf de Bour-^ 
bon, il fit* obferver qu'y ayant alor» 
fur te TrÔhe un Monarque dbnr il 
avoit l'honneur d'être le Lieutenant 
Général , un Confeil aufli nombreux 
n'étoît plus lïéceflàîre, & qu'une telle 
Aflemblé^î reflTembloit trop à un Con- 
feil Républiquaîh , ce qui étoît ab- 
foliiment GOhtràiré aux ufage» dU 
Royaume. 

Il repréfenta de plus , que les de- 
voirs de fa Charge & la néceffité dëf 
conjbnâures , l'obligeant dé partir ^ 
bientôt poàr fe mettre à la tête desi 
armées / Jï fàllbit un Confeil ^i put 
raccompà^Mr clans fes èxpécmions;: 

3u aînfi > en vertu dé raùtôtité^TOyatè 
ont rexereice fui étoit dévolu par fa 
qualité de Lieutenant ginéraf'du Roy aw- 
me , pendant Pabfençe du Roi ' , îî SuppreflTo 
verroit à créer incefilfamm'ent un Con- j" v \p^ 
feil moins n0nabreûx;maisqu'aâuel* 
lement il caAbit & anmilloit ceTui q^ 
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! La fuppreffion de ce Confeil ayant 

,1 j8 j). été , comme on a vu , concertée ^pa* 

ravant avec ceux qui v tenoient le 

rang le plus conGdérabfe » pa&a fans 

beaucoup de difficulté ; il 7 eût ï la 

vérité beaucoup de murmures de la 

part des Seize ; mais perfonne ne penfi^ 

a sy oppofer formellement, 

Mayenne» après avoir porté ce grand 

- coup , agit en conféquence , & fit voir 

Î|ue déformais il précendoit jouir lui 
eul de tout l'exercice de la puiflànce 
Royale. Il nomma FArchevêque de 
Lyon Garde des Sceaux , & créa en« 
fuite quatre nouveaux Secrétaires d'E- 
tat « qui furent de Bray » Péricard » 
RoflTineux & Defportes-BaïKiouiu 1 puis 
il indiqua l'Ailèmblée des Etats à Me« 
lun , pour le troifiéme de Février fiû* 
vant. Cette convocation £t|t eoregif- 
trée au Parlenient» & il y eyt un Ar- 
rêt, par lequel il fut ordonné s^ 
Princes. Ducs & Pairs, ÎVS^échaux 
de France , aux grands Officiers de I9 
Couronne & aux Gouverneurs des 
Provinces « de fe rendre à Mdim. au 
temp défigné p^r Mayenne, ^ da 
délibérer en coiqinyn fur tes mo^eny 
de Illettré le C9rdinal*R<^ eo.liberté^ 
de manuenk àmlç Bi9gi9m«UB«7 
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liglon Catholique, Apoftolique & Ro- 
naiiet & de prendre de concert les ic8o» 
mefureyqni feroient jugées convena- 
ble au bien public* 

Rien ne devoit être pKis fatisfaifant 
pour les Ligueurs^que de voir M ayenr 
ne travailler auâî efficacement en fa-^ 
veur du Monarque qoils s'étoienc 
choifi ; mais les Seize qui écoîent lesr 
plus emportés de cette faâion» ne lui 
en tinrent aucun compte. Uniquement 
occupés de la fappreflioii du Confeit 
de 1 Union 9 ils ne pouvoient lui par- 
donner de les avoir ainfî dépouillés de 
la prérogative qu'il» avoient de déci*^ 
der en comniuii des afiâire^du Gou- 
irernemenc ; ils resouvellereat les piaîmes^ 
plaintes qulls aroient déjà formées Seite conti. 
contre ce Prince , & lui reprochèrent '**^*°°**' 
hautement d'avoir différé , trop long- 
temps à fe mettre à h pourfuite des en*^ 
nemis ,& d'avoir par ce moyen occa- 
fiomié les conquêtes qu'ils £ûfoient 
^s les I^ovinces* 

Mayenne , qui fçavoît bien que les 
Seize ne fe plaignoieot fi améremenr 
de le voir refter i Paris que parce 
^oe Ton féjottr dans cette ViHe lu» 
^voit donné le temps démettre un freÎ9 
i Icws intrigues^ te. ponir p» fkxl 
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SSasn lenfible aux bruits que l'on répandbit 

I j8p. fur fon compte : content d'avoir réufll 

à s'emparer encore. une fo>|S de toute 

^autorité» il nepenfaàfortrr deParis^ 

?|ue quand il crut (à puiilance bien af- 
e " "^ 



Mayenne fermie. Pour lors, il partit à la tête de. 

met r" " * - .* — . . ^ - .^ 

npagne. 



"" *" fes troupes dans le dcflein die fe faifir 



d'abord de Pontoife pour rétablir 1^ 
commerce deParisavec laHaute-Nor- 
mandîe & la Picardie : en eflfet > depuis 
que les troupes du Roi s'étoient em- 
parées de cett€ Ville » le commerce ea 
avoit beaucoup fbuftert , & Paris ne 
pouvoit plus recevoir aucun fecoura 
de ce côté- là* 

^ Ce fut £ur la fin de l'année ^ que 
* Mezeraî iç^t, ie départ de Mayenne ai» 
vingcdeuxiéitie de N'ovembre « ce qui eft ab^ 
folument impoflîble ; car Te Cardinal de Bour- 
bon ne fut proclamé que le vingt-un , & de- 
puis cette proclamation, PAmbaflàdeur d'Ef- 
pagne fit difïçrentes d tm arches- pour :.d on neti 
i fon Maître le titre de VroteQeir du RojidH» 
me* Cette' négociation dura quelque temp^:- 
ia fuppfefîîon da Confeil Je TUnion arriva 
enfuite) Mayenne étant toof <]lttts-- à* Pans» 
D'ailJeursfa première expédition fut d'atta- 
quer Vincenn es, qui fe- Fendit preTqu'auSH* 
tôt ; & delà il alla faire Te fiége de ?ontoiCs^ 
qu'il ne commença à battre que le prem/ér 
ie Janvier^ Aîniî iJ n'éroit pa» rtértlïâire-de 
lui faire faire plus- d'an mois^ de maVche pbùff 
|Wai3ue£unit£iace£;vAÛ£nrda£ . 
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Mayenne fe mit en campagne» il corn-*' 
mença par fe rendre maître du Chl- .ifSp» 
teau de Vîncennes. Le Capitaine Saint- n s'empare 
Martin» à qui le feu. Roi avoit confié <J« VUce»- 
la garde de cette Place , s'y étoit foiP ***** 
tenu pendant un an contre les efforts 
de la Ligue: mais fe vpyant alors dé- 
pourvu de tout» il fut obligé de fe 
rendre ; ce ne fut cependant qu'au 
moyen d'une capitulation très- hono- 
rable* 

Mayenne marcha enfuitc versPon-SESSSSS 
tolfe ddnt il forma le fiége : pour ve- i JpO, 
nir plus facilement à bout de cette ii prtni 
Place , il faifit le moment que le Gqu- ^^^^^ 
verneur venoit d'^ ibrtiri ( c'étoit 
PierredeMornaydeBuy^àquMe feu 
Roi avoit donné ce Gouvernement» > 
L'artillerie delà Ligue ayant commen- 
cé à fe faire entendre te premier de Jan« 
vier, cette Place » dont les principales 
défends avoient été r^iinées dans un ^ '* 
Cége qa'elle avoit foutenu précédem<» ' ' 
ment , ne fit pas une. longue réfiftance; 
Le Lieutenant de Mornay , (jui la dé- 
fendoit en l'abfence de ce Gouver- 
neur , fut contraint de capituler. Il y 
en a qui prétendent que ce Lieutenant 
s'entendQJt avec Mayenne , & que 
çWQ iiuelligcsnçe^.pjlutôt que la£qi-^ 



l 
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ientôt une brèche large d'en vif oa 
l^$o. quarante pas. 

Joachimde BérengueTilley Meftre 
de Camp du Régiment de Cambrai > à 

Îui le Roi avoit conSé la défenfe de^ 
leulan étoit dans le Port d'oà il don- 
noit fes ordres. Cet Officier , voyant 

aue les ennemis ne manqueroient pas 
e tenter un aiTa^it, & que le peu de 
foldats qui étoxent dans la Ville fe- 
roient facrifiés fans pouvoir la fauver » 
imagina une rufe qui lui réuffit. Il fei- 
gnit de marcher à leur fecours; à cet 
effet » il fit paffer quelques troupes dans 
Ltçarmfon la Ville par le petit Pont à la vue de^ 
B rSît! ***" Aflîégeans , qui étoient défa en bataille 
prêts à monter à la brèche. Ce mou- 
vement fît faire allé aux ennemis r& te 
Gouverneur en profita pour retirer 
promptement auprès de lui la gamifoa 
de la Place. 
PtîCs àe u Les Ligueurs ayant repris leur mar- 
^*^^** che vers la brèche, y montèrent fans 
aucune réi]ftance,& s'emparèrent auffi-' 
tôt de là Ville, où il n'y avoit .plus 
alors que des habitans avec leurs fem- 
mes & leurs enfans » qui s'ctoienc tous 
réfugiés dans lesEgliles. Tout fut mis 
au pillage dansIaPlacei& lorfque la 
première ardeur^ fut un peu .àÛbuvîe, 



i 
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Ma,}renoe fit élever contre la tour du 

petit pont Mn bon retranchement, com- i yj^o. 

pofé de tonneaux pleins de terre. . 

BerenguevîUe , quidè$ le commen* 
cernent du fiége avoît promptement 
informé le Roi de" ce qui fe pafibit , 
réfolut ^ malgré le' peu de monde qu'il 
Avpit.» de faire ia plus longue défenfè^ 
^fin de donner à ce Prince le temps de 
venir à fon fecours; il fit alors ufage 
de toute fon expérience pour fatiguer 
reqnemi & faire échouer fes entrepris 
feSs La nuit rhéme qui fuivit la prife 
de Meulati , il fit une forrie dans -la- 
qiielle il détruifit prefqu'eotierement 
.le$ travaux des. Ligueurs, & renverfa 
les. tonneaux qui. leur fervoient de 
retranchement. Quoiqu'extrémement 
ferré dans fon Fort» ce Gouverneur 
xrontinua de harceler Mayenne par de 
^ fréquentes efcarmouches & par des 
.fprtie> Tîgoureufes . dans lefquelles il 
en coutoit toujours beaucoup de mon** 
de aiçc ÏÀgixeMTfi Ilfe foucint ainfi 
peuda^nt quelques jours, & reçut enfin 
.la nouvelle que le. Roi accouroit à fon Le Roi 
fecours : en effet , il arriva peu après , J^^* 'J^^| 
^ fa préfence changea bientôt la face PUce. 
d#s affaires. 
;. Pepuis l'attaque ^ue çe.Pçince étoit 
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^ venu donner aux Fauxbourgs de Paris» 
IS$0* il n'avoic pas eu un feul moment de 
repos. Après s'être emparé d'Ecampes, 
il avoit paiTé par Blois pour gagner 
Châceaudun , d'où il avoit été fe fai- 
iir de Vendôme : ne fe trouvant alors 
éloigné de Tours que d'environ douze 
Jieues, il s'y étoit rendu en pofiè, & 
n'y étant arrivé que de nuit , il avoit 
fait ce même foir fdn entrée folemr 
nelle dans cette Ville aux flambeaux, 
& toutes les fenêtres illumina. Il 
avoit pafTé le refte de cette nuitau mi* 
lieu des acclamations & des cris de 
joie de tout le peuple , qui étoit at- 
ïcroupé dans les rues conmie en plein 
^our. Le lendemain il avait donné 
audienc&au Parlement &aux Envoyés 
de la République de Vênile , & peu 
après il étoit reparti pour aller dans le 
Inaine , où il s étoit rendu maître de 
3a Ville du Mans & de phiffeurs au- 
tres Places, telles que le Château de 
Beaumont, Tuvoi, Sablé, Laval» 
Châteaugontier , & autres endroits des 
rcnvirons* Après avoir féjourné quel- 
.^ues jours à Laval , i| s'étoit tranfpor- 
Té à Mayenne , d'où il avoit envoyé 
fes troupes faire le fiége d'Aknçon , 
ifou6 les ôKlres 'du Maréchal deBiroo* 
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Il fe trouva en perfonne au Camp fept- 
joursaprè$;&, Alençon s'étant fournis, lS99^ 
ce Aloparque infatigable marcha vers 
Falaife» & reprit en chemin Argentan 
&Dom&ont ; Falaife ayant été forcée 
en peu de jours ,'le Roi alla prendre 
Lizieux, Pont-Audemer , Pont-l'Evê- 
que & fiayeux. Ce Prince , pour fe 
voir maîrre de tout le Pays Maritime , 
qui eft en deçà de la Seine» n'avoît 
plus que la Ville de Honfleûr à pren^ 
dre :il en &t le fîége» la place (e dé^ 
fendit quelque temps* ; mais enfin il 
réuflSt à s'en emparcr.Telles furent let 
occupations de ce Prince pendant la 
plus grande rigueur de Thy ver. Il fit en 
fept lexpaines, avec foh armée» près de 
cent cinquante lieues de Pay s^toujours 
obligé à chaque campment de faire 
àes fiéges, ou d^efliiyer de vigoureufes 
efcarfnoudies^ parce que la plupart deg 

Eetites Villes étoient occupées par des 
âgucurs* 
Ces différens obftacles, ^ui renai£- 
foietit à ckaquç pas , loin de le rebuter, 
ne faifoient qu^animer fon courage ; 
réduit à n'être redevable qu'à fonépée 
d'un Trèfue qui étoit dû à fa naiflànce » 
il ne négîigeoit rien pour en faire la 
conquête , Se il faifoit la guerre: avec 
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* une vivacité dont jufqu'alors on avolc 
^S9^* M peu d'exemples. 

La nouvelle de Textréniité où fe 
trouvoit réduite la Ville de Meulan, 
étant parvenue au Roi dans le temps 
qu'il croit près d*Honfleur , il partit 
auffi-tôt après la reddition de cette 
Place , & accourut au (ecours de Meu- 
lan avec huit cens ohevaux & mille 
Arquebufiersà cheval. Il laiflfa au Duc 
de Moiipeniier le foin de tout régler 
pour la fureté de Honflcur » & il lui 
ordonna de le fuivre promptement, 
dès (ju'il auroit donné les ordres né- 
ceiïàires. 
Mayenne fe Auffitôt que le Roi parut, Mayeu- 
îrfrécduRoL"^ abandonna Pattaque du Fort de 
l'Ifle, & fit repaflèr fes troupes au-delà 
de la rivière du côté du Vexin* Les 
Aflfiégés les harcelèrent vivement dans 
ce paflage , & leur enlevèrent beau- 
coup de bagage & de munitions de 
Le Roî ta- guerre. Pendant ce temps-là , le Roi 

«VnifoVdu ^"^'"^ ^^^^ '^ ^^^^ » ^^ ^^ ^^ ^^^^ qu au- 
jFort, & fêtant de tems qu'il en falloit pour vifi- 
Kurc. j.gj. 1^ Place : il en rafraîchit la garni- 
fon & s'en r;.'tourna enfuire dans fon 
Camp Qu'il avoit établi à Brereuil , 
dans le deffein d'y attendre lerefte de 
jToa armée, 
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Le Roi ne fur pas fi- tôt en marche 



pour fe reriier , que Mayenne fit re- IJOO* 
pafler la Seine à Ton armée . & en- 
voya quelques détachpmens de Cava- 
lerie pour harceler les troupes Roya- 
les : ils les pourfuivirent en effet juf- 
qu'à la rivière d'Eure; mais ils ne 
purent jamais les entamer. Après celte M;»yeimc 
vaine tentative t Mayenne .fit r€:pren- fi^P'/duf wu 
dre le fiége du. Fort , & fon artillerie 
ayant ouvert nde large brèche à une 
muraille qui étoit à l'entrée du pont» 
les Ligueurs montèrent à laffaut. Cette, 
attaque fut fans fuccès : les Afiiégés fe 
défendirent avec la plus grande bra- 
voure ,.,& Mayenne fut contraint dt 
fufpendre fpn entreprife* 

La vi ffonreufc f éfiftanca des Affié- . ^ ^^' /•• 

m % ^ i fi • j . X Vient une lo- 

gés donna Iç. temps au Koi de venir a^ondefoi5,& 

leurs fecours , & Mayenne fut obligé Mayenne fc 

cette fois-ci de penfer à fa fureté ; car ' 

Sa Majefté étoit à la tête de toute foA 

armée ,;^ ne diercbpit que l'occafion . 

d'engager ,uiie iiiâtaille atçc les (rott«-: 

pi^ de la Ligujp^ ^Mayenne retira donc: 

piompte^ent fon artillerie &: fes troui^, 

{>e5, & laiila au Roi l'entrée libre dan$ 
(B J?ort Aiç^îPdnfie ravit^Ua Ja Blace. 
^^^4! entrer uiMCompffegnie de LanÇr 
qumêts • ; pour -reiaaplacQr bp 3uiâ«il 
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"^^"^ qu'il en retira. Jl s'en retourna peu 
IJ^O. après ; mais, avant de partir, il envoya 
à la découverte , pour fçavoir s'il ne 
pourrpit pas attaquer les Ligueurs cans 
leur Cianip. Sur Iç rapport qu'on lui 
fie , il renonça à ce piojet ; parce (^ue 
Mayenne éroit trop bien rçtranché, & 

aue d'ailleurs il aufoit étç dangereux 
e paiTcr la Seine à fa Yue« Il fît feyle • 
Aient tirer à coup^ pçrd^s quêteuses 
volées de canon fur Iç Camp de l^i jti'^ 
g\X9 * puis il partit pour aller reprçn- 
dre Poiffi dont les Lig^ueurs s'étoient 
emparés avant le fîége de Meulan. Le 
Monarque im^eina que le Pue de 
Mayenne , qui (ça voit combien il lui 
et ou important dé confçrviet çQtte Pla- 
cé qui ouyroit un paflfige fyr la Seine 
au voifinaçede Paris, àccourroîtaufli- 
fôt pour la défendre « & (^[u'^lors il 
pourroit trouver Tgcç^fion de lui li- 
vrer bataille^ 
Le Rcî Poiffi ayant été furpris par efoalafle , 
^^?c <*« urte partie delà garnilonfut n^aflàcnée» 
' & le refte fe fauva dan^ un Port qui 

étoit conftruit fur le Pont pour le dé- 
fendra. Le Roiiçn fit le Rég^iMàyen^ 
W arriva danfrcemêmèceni(!Ki^Véç fôa 
frrmée , & fit drefre/ptoaiptethèrif ^uhe 
t^ctene aWI?Ç^c<i9P9PC, |>aui fartée 
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les troupe^ Royales ; mais le Roi ayant < 
de fon cô:é tait élever une contre- IJ5)0« 
batteiie, il rompit TefFet de celle de 
ia Ligue , & Iç Fort fut emporté. 
Mayenne appréhendant que l'armée 
Royale ne palpât le Honc pour venir 
fur la (îenne , $t rompre au plutôt 
deux arches, & mit par ce moyen fes 
troupes eq fûveté, te Roi content de- 
s'être emparé d'un poftç de cette co»r 
féquence , ne poufla pà^ plus loin fe$ 
avantages de ce côtç-là i 9f partit peu 
après pour dH^f ^l^irç le Hége de 
Dreux. 

Ces dçrniçrsévénjBmen? occupèrent 
le mois de Janviçr ^ une p4itie du 
mois fuivant. Pçiidant ce temps là 1^ Arrivée du 
Légat étpît arrivé ^ Paris , & fa pré: l^égit • p«- 
fencç y ^voitoçc^Gonné bien des mou: "*' 
yemens. Il fît fpn entrée le Dimanche 
;to dç Janvier , & reçut les compli;- 
inen$ de^ Ma^iftrat^ & de tous les 
Corps de la Ville. Six joqrs après » 14 
Bull« de fa Légation fut lue , publiée 
Se enregiftrée au Parlement , fans i^xj^ 
cune tfi0^\&çàtion. Le /îxiçme dç Fét 
yrier, pq piiblia, à la requlfitipn du 
Procureur Qénéral , les pouvoirs par^ 
dçuliers que le Pape accprdoi^ à C9 
Prélat. U lui donhoic, au préjùditedei 

Pi) 
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? droits & des privilèges de la Nation, 
irSOt ^"® jurîfdîdion fort étendue, mêoiQ 
fur les Laïcs , & il l'autorifoit à con- 
noitre des caufes civiles, & à accorder 
mçmç dés permiffions de tefter aujç 
particuliers qui étoi^nt inhabiles ^ 
faire des Teftatnens. Tout cela fepafia 
fans que peifonae fît la moindre op» 
pofition. 

Des çommencemens auffî flateurs, 
firent croirç au Légat qu'il pouvoir 
tout entreprendre & même exercer 
II pf?nd Tautorké louveraine. Il fe tranfporta 
**r5çmenî! ^^"^ ^^ Parlement , fuivi d'un grand 
cortège i & voyant dans le coin de la 
Grand- Chambre une place diftinguée 
fous un dais, il s*ayançoit déjà pour 
s'y ptacer • lorfqoe le Préfidçnt jBrif- 
fon , qui faifoit alors les fonâion^ dç 
J^remiçr Préfident', Tarrêta douççmenç 

Car le bras , pour lui dire que ç'étoit le 
TÔnç du Roi , & que perfonne ne s'y 
raettoic II le fit dçfcendre , Se k 
plaça fur unb^nc avec les autres i inv^ 
ipédiàtement au-deifôus de lui. Cettç 
petite mortification ne déconcerta 
point le Légat , & il proqonça avçc 
beaucoup de flegme & de. gravité un 
affe^ long difcours fur la'puiflance dû 
^ape $ ^ fsr Iw bonpçs <ljipKîfitiQ«s 
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de Sa Sainteté à l'égard du Royaume ' 
& du Parlement. Le Preioiier Préfident i J^o^ 
prit enfuice la parole* & s'étendit fort; 
au long fur la puîflance de la France 
& fur Tautorité du Parlement. Il eft 
bon d'obfetvcr ici que teJpréfident 
Briflfon n^étoitrefté attaché àïaLiguei 
que par lambirion qu'il avoit eue d'ê- 
tre premier Préfident rau fond , il re- 
connoiflbit toute Tinjuftice de ce par- 
ti ; & , lorfque roccauonlepecmettoir, 
il foutenoit avecaflez de chaleur les 
intérêts de PEtat & les maximes du 
Koyaume» comme on le voit dans 
cette circonllance-ci. Mais d'un autre 
côté , la crainte de perdre fa place 
l'engageoit à fe prêtée fouvent aux 
emportemens des Ligueurs. Il fignoit 
les Arrêts féditieuxqui priyoîent Hen- 
ri IV. de la Couronne, & dans le cœur 
il le reconnoiffbit pour le feul légitime 
Souverain. Il crut pouvoir fe ménager 
entre les deux Partis jufqu'à lafinde^ 
troubles; mais ceMagiftrat plus pro» 
pre à briller dans le Barreau , qu'à fe 
loutenir par le manège & par l'in- 
trigue, fut enfin la vidime de (os 
ménagemens. On verra bientôt avec 
quelle indignité il fut traité par les 
Seize. 

Piij 
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■ssa Le Roi , qui avo i t eu le temps d'être 
joo. informé du caraâere du Légat, de 
5 i»arie- l'objet de fa miflîon , & despouvoirg 
t fiant i extraordinaires que le Pape lui accor- 
Inércon'* do^f P*f fa Buller, avoit adreflTé à ce 
w Lé|{it. fu jet une Déclara:ion à fa Cour de 
Parlement fcant à Tours» Cçcrc Com- 
pagnie ayant pris fait & caufe dans 
cette affjire , le Procureur Général fit 
un Réquificoire » dans lequel il fe dé- 
chaîna vivement contre le Légat. 
Après avoir fait obfcrver qu'il étoit 
parent de Boniface VIIL Pontife qui 
avoit eu de fï violens démêlés avec 
PhiHppe-le Bel ; que d'ailleurs il é oit 
frerc du Duc de Sermonete , qui fcr- 
voit aéèuellement en Flandre dans 
l'armée duRoi.d'Efpa^ne ; il repré- 
fenra qu'il écoît entré dans le Royau- 
me fans avoir demandé Tagrémcnt 
du Roi; qu'il n'avoit choifi pourfon 
féjour que des Villes entièrement dé- 
vouées à la Ligue , & il conclut par 
demander qu'on n'eut aucun égard à 
fa prétendue Légation. 

La Cour , fur ce Réquifitoire, donna 
un Arrêt , par lequel il fut défendu 
au Peuple , a la NobleflTe & au Clergé 
d'avoir aucune correfpondance avec 
ce Cardinal , jufqu'à ce que, fuivaut les 
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ëc les libertés de TEglife Gallicane , il i J^p. 

fe fut préfenté au Roi conrormémenç 

auxulages. 

Le Parlement de k Lîgue ne fui pa? ^«^-^'^ 
plutôt iaftruit. de l'Arrêt rendu àf^p^^J 
Tours , qxxHi donna le 20* de Février ai u Ligu 
un Arrêt contraire , par lequel il le 
cafToit & annulloit , comme provenant 
de Juges incompétens & qui nV^ 
voient d'ailleurs aucun pouvoir. Il or- 
donnoit de rendre à la perfonne du 
Légat les refpeâs qui lui étoientdûs^, 
comme repréfentant le Saint Père qui 
l'a voit envo vé en France pour affer- 
mir la Religion , & maintenir les peu* 
ples dans la foumiffion qu'ils dévoient 
a leur Roi légitime. 

La Faculté de Théologie avoît auflî p^c«« 
donné quelques jours auparavant un ^veul*^^é 
Décret qui enjoignoît à tous les Fidé- ï-^gau 
les de reconnoirre le. Cardinal Cajé- 
t^n en qualité de Légat du Pape , & de 
lui reindire tous les honneurs qui lui 
étoieht'dus.'s (f. » commie lé bruit s'étoit 
répandu' que quelques perfonnes • 
quoiqu attachées à là Ligue , étoient 
d'avis de reconnoître Henri de Bour- 
bon » pourvu qu'il cmbraflat la Reli»: 
gion Catholique^ les Seize qui avoient 
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"^"^ a leur t&e une grande partie de cet 
* J90. Doâeurs , obtinrent par leur moyen , 
que le Décret notât des plus vives 
cenfures , ceux, qui oferoienc avancer 
que Ton pouvoit reconnoître pour 
Roi » Henri de Bourbon ^ 'même fous 
la condition qu'il fe fcroit Ciiholi- 
que : on prononça de même contre 
ceux qui ioutiendroient nu'un Héré* 
tique relap & excommaniç /pouvoit 
avoir droit à la Couronne. Ces propo- 
rtions S. plufîeurs autres.de roemé oa- 
cure, furent folemneflèment condam- 
nées , & on déclara ceux qui contre- 
viendroienc à ce Décret» ennemis de 
pieu , parjures & défobéiflàns à TE* 
glife » & dignes d'ctré retranchés du 
corps des Fidèles. Tel fut le xéfultat 
d'une aflèmblée de Faculté;, qui fut 
tenue en Sorbonne lé dixiènie de Fé- 
vrier, 
ettre du Le Légat , encouragé par ce Décret 
que$*"du * P^^ les Arrêts daParlemeitt de la 
aume. Ligue , en voya au commencement du 
mois de Mars une' Lettre circulaire à 
touts les Prélats du Royaume » par la- 
quelle il leur défendoir de fe trouver 
à aucune Aflèmblée où il s'agiroit de 
traiter avec le Roi, & encore moins 
de fe rendre à Toiirs pour ce fvjet ; 
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parce que , difoît-il , aucun» Evêcjue 

ne pouvait en confcience fetroruver IJP9* 

dans une Ville foumife à un Trince 

depuis longtems excommunié par Sa 

Sainteté. 

Ces étonnans procédés furent ap* 
puyés de nouveau par un nouvel Ar- 
rêt que le Parlement de la Ligue ren- 
dit le cinquième de Mars. II enjoi- 
gnoit à tautes per(bnnes , de quelque^ 
qualité qu'elles fuflènt, de reconnaîtra^ 
Charles X. pour feul & légitime Sou- 
verain; d'obéir aux ordres de Charles 
de Lorraine» Duc de Mayenne; d'em- 
ployer leurs biens & leurs crédits 
peur tirer le Rai de la captivité, 
dans laquelle il étoîtretenu par Henri 
de Bourbon. Il déicndoit à tous par- 
ticuliers d'avoir aucune relation avec 
ledit Henri de Bourbon ou fes Far- 
cifans , & mênse de traiter avec lui de 
vive voix au par écrit , fouspeinede 
mort & de conHCcation de biens; cet 
Arrêt portoit de plus , que fi an con- ' 
noifloît que quelqu'un entretînt quel- 
que correfpondance avec ce Prince , 
on feroit obligé de te dénoncer aà 
Procureur Général , fous !a même pei- 
ne de mort £c de.confifcation. 

Les fdâieitt né croyant pflif en àvoit 
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■S55S5?tait afîeae, îmagiiiwenc de faîre prétct 
I fpo. un nouveau ferment en feveur de la 
Ligue , & afin de rendre cette cérc- 
ihdnie plus augufte , on convoqua 
pour le 1 1 de IVlars àuX Atfguftins unef 
Affembléô nombreufe, dans laquelle 
après une Mefle célébrée folemneîle- 
ment par TAbbé de Sainte Geneviève * 
le Légcif prérenc foû^ un dais , fe Pré- 
vôt des Marchands , lesEchevîûs , Co- 
ïoiïels & Capitaines de la Bourgeolfie 
jurèrent furies SS. Evangiles entre les 
inains du Légat > de vivre ^ de mourir 
dans la fainte union , fous tes aufpices 
de Charles X. & du Duc de Mayenne , 
fon Lieutenant } de ne jiMiiais faire ni 
paix , ni trêve , ni aUvUn accofdavec 
le Roi fie Navarre , & dé mettre tout 
en teUvre pour procurer la liberté à 
leur Roi prifonnier. Ce. même ferment 
fe réitéra enfuite au Parlement & dans 
les autres Tribunaux, & on endreflà 
des aâes publics* 
iToBVîai» L'Ambafladeur d'Efpagne, qui en* 
rtvcmens tretenoît depuis long-temps, comme 

caf"rf'E(i ^^ ^ ^^^ » ^^^ lîaîfons^ummèr ^vec lô 

•ne tn fa- Légat, fut charmé df^Ie voir fi bieij reçu 

!ii,f ^ ^®° par les Ligueurs , & y prendre une /î 

grande autorité. EMcouragépar la pré- 

ience de ce Prélat qu^t fçavoit,ctr4 
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entièrement dévoué au Roi d'Efpaghe , ^ 



i\ eruc ne devoir pas fcTebuter du refus i X^o* 
qu'on lui aVoit fait d'accorder à ce 
Monarque la qualité de ProteScur du 
Royaume. Il entama donc alors une v 
négociation avec Mayenne , & lui fit 
propofer une féconde foisdèfe rendra 
À ks infiances. Il lui manda en même*' 
rems que Ton Maître toujours zélé plour 
le bien de TEtat & de la Religion , fe 
préparoît à lui envoyer de npmbreux 
& puiflans fecours , avec lefqucls il 
vicndroit facilement à bout de rompre 
cous les efforts de fes ennemis. 

Mayenne éluda la première proDO--,,ft|^*i^ 
iition, comme u avoit déjà fait dai19une lots d^ 
les conjondures précédentes; à Pégard R^^^Ef^,, 
des troupes nombrenfes qu'on lui pro* gne le tien 
mettoit, il fit dire à T Ambafi&dcur *** ^"^^^'^ 
qu'il avoit bien moins befoin de trou** 
pes que d'argent; qu'il fuifiroit qu'on 
loi envoyai: aftuellement cinq à fit 
mille hommes, & que pour le refie , il 
le recevroit en efpeces. Ce Prince a voie 
de fortes raifons pour ne pas accéder 
a^'ors un nombre trop confidérabie ^e 
troupes de la part de l'Efpagnè : il ap- 
préhendoit oue la pui&nce dont il 
joutfloit « lie rot enfin étoufféepar une 
plus graftck } & ^e l'ETpàgaol, n ayaâc 
-■•;•■: .-, :»/vj-- -■ .■:..■: 
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pu réuilTr par a^gocianoa. à fe fsîre 
^S9^* Qonimeir ProieSeur de la France ^n\x- 
fâc d'aucoFÎcé pour fe faire donner ce 
titre , torfqu^il fer vevroir en forces 
dans leRoyiuime; 

L- Ambiiiladeur d'£rpa;gne r voyant 
le peUr de fuccès daii$ f^s intrlgcies , fut 
quelque temps (ans parter de troupes 
m d'argent. Mayc:uie, q^ii en éfoit 
extrêmement. preÛe, lui écrivît avcc 
beaucoup de vivacité, & itluifit me- 
Hue emeadre. par fes Agens , que s'il 
tt'étoit prompten^em feccn^u» U pcen- 
droit eofia le pfirti de faire un^ accom- 
modement avec le NavarrQis... L' Am- 
b^deuT,. itrâmé p^r cette menace, 
réfolut enfin de. le fatisfaire , & ii 
* écrivit àMayeonequ il vçpoirde man-c 
€fer 3u Duc deFarme.^r qui comman- 
doit lestcoupesETpagnoies e»Flandre, 
defaurtûr au plutôt à^la Ligue les fe- 
cours tels qu'oa (es lui demanderpit;. 
lYvime va Mayenne fe rendit âudi-tôt àJBruxel- 
lEiiw^es '" * P^^ prendre avesc le Duc de Par- 
M$. loêdes :acrangefl>eQs. Àir te nqmbre.â^ 
la qualité des tioupes qu'il cro^yoithii 
être Kceflaires^ Il choisit parmi ce- 
qd'û y avoir de xireilkmr (^s cette 
amée^& ilfeWQa>.qHlj9^.ceni^7 
jLances Se .ciA} cens Àrquebuuâs à^ 
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cnevàl, II retourna eh pofte (e mettre i 

à la tête de fan armée ; & ayant reçu • ç.«q ' 
peu après les fecours qu'il attendoit , ,, ^^. * ^ 

: t r • ' L • it ^ T* " revient à 

Il le mit en marche pour aUer a Dreux. fonCamp,& 
Le Roi faiToir alors le fiege de cette p^'^ ^^^^^ kt 
Place ; il avait efpérë d'abord de la aUcr*"»*'^"* 
furpreûdre ; mais coiiiiDe on n y peut^f^** 
avoir accès que par une rue d'un '^ 
Fauxbourg arfèz long , ^ que par- 
tout ailleurs» on ne peut faire l'appro- 
che des folles qu'à travers quantité de 
Jardins^ tou? enfermés de murs ou de 
hayës> il nç crut pasq^i^une furprîfe 
pût avoir lieu, & iî préféra d'en faire 
le (îege. 

Il y eut cPabord une aâlon très-vive 
dans les'Fauxbourgs qui furent em- 
portés aprè^ une longue réfiflance , & 
Îe9 ennemis fè trpuverent aIcMrs obligés 
de fé renférn^r dans leurs muraiffes^. . 

Après avoir fait tirer fqr |a Ville' SlceO^ 
pîulîeurs vofées de canon ; il fit poin- ^f^*^''f* 
ter fôn. artillerie çontrjÇ îè Château, $i '' 
comn)paç^',dc..le battre îe. j^de.Maî' 
vers lé ruidî:} U ye}U,k^ientôtûn^bxê7i 
ehe aîTeK.coifC^ejrabîe ; ^e lorfe'^^Mè 
l'afïaut fut orcfonné tùr fe champ. Ôà 
le fit précéder d!fi|ie furieufe décharge 

pènmres'Amegies ^ cepesulant, kuxb 
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! de fe décourager » ils fe préparèrent à 

I J50. recevoir Tennemi avec la plus grande 

intrépidité ; & en effet les troupes 

Royales furent vivement repouffées & 

obligées de fe retirer avec perte. 

Les afliégés , animés par ce premier 
fuccès travaillèrent toute la nuit fui- 
vanté i réparer la brèche , & à fe for- 
tifier au-dedans par un bon retranche- 
ment, comptant bien avoir le lende^ 
main un fécond aflaut à foutenir ; mais 
ce jour -là & les fuivans fe paflerent 
dans l'inadion , parce que la poudre 
manqua dans le Camp. Dans cet in- 
tervalle , le Roi envoya Gevri à Meu- 
lan à la tête des Chevaux-légers , pour 
en amener toutes les munirions nécef* 
faires. Ce fut alors qu'il apprit que le 
Due de Mayenne, renforcé des troupes 
EfpagnolesvénoitâufecoursdeDreux, 
& qu'il avoir déjà bien de l'avance. 
'jt Roîieve Le Roi fit auflS-tôt retirer fon arrille- 
^«** rie de devant la Place, & décampa : il 
étoit un peu piqué d'avoir fi mal réuf- 
fi ; cependant il prit en partant un air 
de gàyèté , & dit à fes Officiers avec 
fa vivacité gâfcohne : Mtjj^tun , nous 
Uvonsléjîige ; mais il n*e fi pas honteux 
dt It faire pour donner une bataille. En 
«fiet, U.iéiblut fur le ^ champ d'aller 
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à la rencontre du Duc de Mayenne* 

Ce Monarque s'arrêta à Nonan- ^Ji^» 
court ; ce Fut là qu'il communiqua 
aux Seigneurs &* aux Officiers Géné- 
raux de les troupes» le plan de baraille 
qu'il avoît déia drefle. II en donna une 
copie au Baroiv de Bîron qui devoît 
faire la fo^ndion de Maréchal de Camp 
général , ôc une autre à Vic-Saret, 
î^'iitre ^l^ Camp, qu'il fit fon Sergent 
de ba-ai'.le. 

Le lendemain il décampa; &, enpar- 
tant, il rangea toutes fes troupes dans 
le même ordre qu'elles dévoient tenir 
dans la bataille. Cette marche ainfî 
ordonnée, toute l'armée fe rendit ce 
même jour vers les Villages de Saint 
André & de Fourcanville , dans une 
grande plaine qui s'étend entre les 
rivières dltton & d'Eure : ç'étoit de. 
ce côté là, qu'on lui avoît donné avis 
que l'armée de la Ligue devoit pren- 
dre fo'route. 

Mayenne ne fçut la véritable pq(Î- .. I*«R<>»'^ 
tion de 1 armes de ce rnnce, que lorl- iiventeninè 
qu il en fut aflbz près pour voir qu'il «| ««n»|Mr*f 
n'y avoit p'us moyen d'éviter une ac- ^'^* 
t)(>n. Il avoit cru d'abord ^ue le Roi » 
lui étant de beaucoup Inférieur en 
forces» fexetireroitfous la canoadt 
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'"^'** quelque Place peu éloîenée de Dreux: 
f j'5>0. mais s'érant av.incc ju^îi'à Ivryfur la 
rivière d'F!are, il fçut parles Otiîciers 
qu'il envoya à h découverte , que l'ar- 
mée Royale venoir direâemcncà lui , 
te qu'elle étoic campée dans le poUe 
<fue lui-même avoir réfolu d'occuper. 
Ilfjllur donc y renoncer, & l'armée 
de la Ligue fe campa à une diftaace peu 
éloignée. 

Il y eut des le foir de ce même jour 

quelques Efcarmouchçs entre difFérens 

Corps des deux armées; ilpeniamême 

y avoir une aâion en règle à l'occa- 

' lion d'un Village dont les Ligueun 

«'étoient emparés, ^& qu'ils prcteo- 

doient conferver; mais ils en fiurenc 

chaflTéfi promptement par les troupes 

Royales qui s^y établirent, & l'affaire 

n'alla pas plus loin; parce que de part 

& d'au* re, on ne s'occupa que de l'af- 

faireprincipale ; quiécoit de (e difpofer 

à une bataille qu'il n étoit pfus poflîble 

d'éviter, les armées fe trouvant fi près 

l'une de l'autre & dans un pays pref- 

qu emiérement découvert. 

Perplexité Le fouvenit de la jour née d'Arquer 

;^|J?^^* étant toujours prélent i rcfpfit d^ 

luUlk. * Mayenne , U rfauçtiroît pas avancar» 

l^iOement dft l'aâion ^i fc iPrépuK)^; 
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Il tînt dès ce même foir un Corifèil de ! 
guerre , où il mît en délibération fi l^$X}4 
l'on rifqtieroit une bataille , ou s'il ne 
feroit pas plus ]>rudent dé faire tout 
ce qui féix)îi! ppffible pour l'éviter. Il 
tiy mût qu'une voix pour l'aôion : oh 
pfé.endit métnfe qu'il étoic de Pintérct 
des Ligueurs d'aller attaquer le Roi 
dans Ton Camp\ & d'accélérer Tin* 
fiant de la bataille, de peur qu'en dif* 
féf ant , ils rie ie n»6uvaiïènt dans la 
nécciffité de jddmbatVre à leur défa- • 

.V'aritage. f. * ■ . ■ > 

Le Comte d'£gmont , qui avoit ed 
le commandement des troupes que le 
Duc de Parme venqit d'envoyer à la 
Ligue ;^ étoit des plus ardens pourli» 
combat : c'étoit un jeune Seigneur de 
beaucoup de courage» 'mais de pNeti 
d'expérience, auquel rien ne paroif-' 
foit difiicile, &*qnicroyoit qu'il n'y . 
avpit qu'à rifquçtr pour réuflîn II parla Lts Liseur 
de la bataille, comme d'une choie fur demandent 
laquelle il paroiffoit indécent de d^: gj^^^i J*^" 
libérer, & il eut même la ridicule va^ 
hitédedire que fi les j^raiiçois avoient 
tant de peur, ils n'avoient qu'à le laiC^ 
fer faire, & que lui feul avec fes trou- 
pes fçauroît bien mettre le Navarroi^ 
alaraifon. 
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• Maréchal d* Aumont , ayant fur les 
*yj^^- flancs deux Régimens d'Infanterie 
Françoife. Le Duc de MontpenHer 
commandoit le fécond compofé d'un 
pareil nombre de troupes ; il était fou- 
tenu fur fa gauche par cinq cens Lanf- 
Sueners, & fur fa droite par un G>rps 
e Saîffes d'environ yoo hommes. 
La Cava erie li^gère, au nombre de 

5[uatre cens hommes , formott le troi- 
léme Efcadron » & marchoic à la réte 
des deux premiers» panagée en deux 
Co'ps. Cet Efcadron âvoit à (a gauchs 

Suatre grofllès pièces d'artillerie & 
eux coulevrines. Le Baron de Biron 
commandoit le quatrième Efcadron 
qui étoit compofé d environ deux cens 
cinquante chevaux. 

Le Roi étoît à la tece du cinquîénre 
Efcadron qui ctoit de fix cens hom» 
mes d élire , auxquels fe joignirent les 
troupes du Prince de Conti , de la 
Trémouille , du Pleffis Mornai & de 
la Guiche, Grand Maitte de TArtilIe- 
rie. Ce Corps étoit couvert fui la gau- 
che par le Régiment Suiflè du Canton 
de Glans & par un autre de Grifons » 
& fur la droite, par les Régimens du 
Caaro.-xde Sjleure & du Colonel Bal- 
thozar ; quatre autres Réjimeni d^Iu« 
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fumerie Françoile étoient auflî com- 
mandés pour le foutenir; fçavoir le ircQ. 
Régiment de? Gardes &: ceux de Bri- 
gneux, de Vîgnoks & de S. Jean. 

Le fbciéme Efcadron formoit le 
Corps de réferve II étoit compofé ^e 
cent cinquante Chevaux d'élite , com- 
mandés par le Maréchal de Biron. Ce 
Corps étoît foutenu par deux Régi- 
mens d'InfanterieFrançoife» La Cava- 
lerie Allemande formoit lefeptiéme 
& dernier Efcadron , Tous les ordres 
de Théodorîc Schomberg, 

L'aimée de la Ligue étpit rangée à DlCpofition 
peu près de la même manière que celle ^** troupe? 
du Roi , excepté qu'elle formoit un ^ *y*"°*- 
peu plus le croiflant. Elle étoit de 
douze à treize mille hommes de pied 
& de quatre mille chevaux > & n'a voit 
que quatre pièces d'artillerie. Mayen- 
ne fe mit à la tête de fon aile gauche 
oppofée à la droitç de rarmée enne* 
mie où étoit le Roi. Il y plaça fes meil 
leures . troupes , $c entr'aûî res celles 
que le Comte d'Egmont avoit ame- 
nçes des Pays-Bas. Elles ctolent pana^ 
gée^ en deux Efcadrons. A côté» en ti- 
rant vers h centre deFarmée , étoient 
Içs Efcadrons de^ Pues de Nemour? & 
(i'AuiMle. qui furent d'atord Jéjparét 
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du gros de Mavenne ëc qui s'y réuni- 

I î^O. ^^^^ enfuite 9 cle forte que l'iule droite 
où étoit le Roi , eut à (outenir le choc 
de plus de deux mille chevaux. Le 
refte de la Cavaleiie , partagée en au- 
tant d'Efcadrbns que celle du Roî, 
étoit au centre & à la gauche de 
Mayenne » & chaque Efcadron étoit 
flanqué d'Infanterie. 
Differeat Ces deux armées en préfence» for- 
|^5etf»^- moient deux points de vue qui char- 
BCtt. moient les fpeâateurs, mats fous des 

égards bien différens. La m^gniflcence 
régnoit parmi Iqs troupes de. Mayen- 
ne ; l'or y brilloit de toutes pars ; les 
écharpes étpient fuperbes » & les ar- 
mures d'un favail admirable : en un 
mot tout y étoit richç, recherché, de 
bon goût ; il (embloit que ces trôupe$ 
alloient plutôt à une fête guerrière, 
qu'à un combat fanglant 6c décifif. 

Le coup d'oeil de l'arméç Royafç 
étoit bien d'une autre efpéçe. I^s trou- 
-pes étbient toutes hérilî^es de fer, 
fans écharpes » fan> ornement : Il n'é- 
toit pas jpojfible de les regarder, (ans 
teStt^tit i^n certain friironuement de 
terreur t If ne fe pouvait rien fàir de 
plus forrhîkabU^àk f Auteur dftae Rç* 
Ution du tems^ fkdtuk mUU Ctndîh 
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hommes armes à crû depuis U tête 

jufquaux pieds , brujlans (TaffecUon de ' S^^* 

faire en telle occasion un bon fervice à 

leur Roi , à leur Patrie , & fervir par 

mefme moytri à la confervation de leurs 

fortunes Çf familles qttils voyoient que 

Con vouloit expofer enproyeauxEJiran* 

gers. Celle rifolutioh valait deux fois 

autant de forces , comme il y parut , & 

^ece nep pas en cela le nombre qui 

fait te poids. 

Apr^ qUe tes deux âtWes eurent Le Roi i». 
aînfi paflK un tems aflez cqnfirférable i'^"g"» ^«^ 
fe regarder , le Roi fit la première dé- "*^*'^*' 
marche, & partant de l'Elc^drQn qu'il 
3'é:0it téfervé , il paffaà la'tAe de fe3 
nouj^fe^ , parcourut les ïahgs , exhor- 
tant tout Ton mondeà fe (ïgnaler dans 
ce grand jour où il s^agiflbir de fou-» 
tenir Ja càuft la plus jufte qui fût ja- 
mais. Ma) enqe cfc fgn côté, ayant vu ^^ ^^^ 
If ^bi haranguer f&n armée, fit la mê-Viit laT - 
fcê êhôfe à I Vgard dtf là fiénne ; il çjç^ chofe, 
Kotta festrov;pç$à marcher codrag^u- 
fenîent ^ Peiihéh)i, tik leur rèpr^feti* 
àinc quip c^étoit I4 caufe de Dieu même 
Qu'ils défepdolent, que là g][ii;rre qu'ils 
faifoiôiit /depuis long- temps ^ étpi; 
juftëvfatnte; tiébcflaîrer;- qu^ert'rem- 
popMtt 1» viâoire , ils d^Uvreroi^Qt 
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de la tyrannie des Hércciques le plus 
^S9^* florillant Rovaume du monde, & 

3uMs s'acquéreroient une gloire, 
ont !e fouvenir fe perpécueroic i 
jamais. 

Le Roi » étant retourné à la tête de 
fon Efcadron , après avoir harangué 
fes troupes , un Officier vint à toutes' 
brides lui annoncer que les Sieurs 
d'Humière , de Mouy Sc^iutres , tant 
Seigneurs que Gentilshommes de Pi- 
. . cardie, lui .amenoient un.fècours de 
deux mille Chevaux , & qu'ils n*é- 
toient qu'à une demi-lieue» Le Mo* 
narque, comme fi c^tte nouvelle lui 
eût prefcrit l'heure de commencer le 
combar fe tourna vers fes. troupes» 
les avertie qu'il alloit donner; & Jeur 
montrant le panâcBe b)anc , qui étoit 
fur fon cafque , il leur dit avec cet air 
afTûré qui femblolt répondre de la 
'• ' viûoire": En/uns ^j^J^s En/iignes vous 

' . manquent , marche^ hardif^^cnt oùvous 
v/rrci ce pànache.y yodà U.^gne du 
rallemeru > vous U irouvere^j^ ^ou/ours 
4ans U chemin de (honneur .& de U 
viSoire. Dieu eft pour nous. Auflî tôtil 
donna ordre au Grand- Afaître de 
rArriUenç de faire feu fur teii enne^ 
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Le canon fut fi bien fervi & fi à • 



propos, quil en partit neuf volées ijop. 
avant qu'on eût mis le feu à celui de Bataiiicd'I- 
Mayenné. L'artillerie Royale fit dans vry. 
les troupes de la Ligue un dégât d -au- 
tant pluscpnfidérable > que leur armée 
étoit rangée comme e& emphithéâtre 
fur le penchant d'une petite éminence 

• qu'elle occupoit , & clonnoit fur ellç 
Beaucoup de prife. Le Roi, voyant que 

• fpn canon avoit mis le. défordre parmi 
. les ennemi^, fit fonner la charge , & 

r^âipu: commença. LefieurdeRofne 
qui commandoit l^aîle droite de l'ar- 
mée de la Ligue , & qui s'étoit trouvé 

. expofé à tout le feu de l'artillerie 
royale ,. avoit déjà quitté fon pofte & 

r s'avançpit avec un gros de Cavalerie 
|ég^.e de cinq à fix cens chevaux & 

. un.RéginieQi^e^JLaBfquenets ^ pour at- 
taquer le Maréch(tl d'^Aumont. Mais 

-, ce Seigneur,. ^pj^iWvpir efliiyé ladé- 
çharge.des L^m]U!et)ets , fondit à l'in- 

- Jftant. fur, la Cavàl§tie de Rofne ; avec 

. tant àeir(]^em % «qu'il . Ja. rompit & la 

^chafl^ jiiiqu'à reîi?tr4e;4'Mft. petit bois, 
où il s'arrêta pour relier fesgens. 

Pendant ce temsjà , un ffcadron de 
Réitres s'étapt avancé poijrfe faifir de 
l'artillerie royalq, 4^^;KJ^tP^drons de 
Tome XFIIL Q 



;tf2 Charlcs 

Cavalerie-légère, fepréfenterentpouf 

ITSv* '^^ recevoir; mais les Réitres ne fe 
mirent point en devoir de les charger : 
ils fe contentèrent de faire le coup de 
piftolet, & regagnèrent leur gros aufli- 
tot après. A ceux-ci fuccéderent les 
Lances Vallones, qui enfoncèrent la 
Cavalerie-légère, & Pauroient même 
mife dans une déroute entière , fans 
le prompt fecours que lui donnèrent 
le Duc de Alontpenfier & le Baron de 
Biron : ils rompirent TEfcàdron enne* 
mi , le dilBperent & refterent maîtres 
de la place; mab ils efluyerent l'un& 
Tautreleplus grand danger. Biron y 
fut blefle au bras & à la tête ; Mont- 
penfier ne le (îit point; il courut néan- 
moins rifque de !a vie , parce que fon 
cheval fut tué fous lui; & fi on ne 
Teùt remonté promptement, il auroîc 
infailliblement péri dans la mêlée. 

Tandis que Mayenne faifoit agir 
fon aile droite, il partit à la tète de fa 
gauche dans le dcffein de fondre fur 
la troupe du Roié Ce Monarque , le 
voyant venir , s*avança avec beaucoup 
deiefolution, & précéda même /êul 
tout fon Efcadron de quelques pas. 
Quatre cens Carabinieis à cneval d'. 
rçnt alors leur dçchargefui la troupe 
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de ce Prince : s'étant ouverts enfuite,*!" 
le Comte d'Egmont parut à la tête de iypO> 
fes Lanciers &-d'un gros Efcadron de 
Réitres, & tomba, la lance en arrêt, fur 
l'Èfcadron Royal, Ce choc futfoutenu 
avec la plus grande intrépidité, & les 
Ligueurs , malgré leurs efforts , ne pu- 
rent enfoncer cet Efcadron. 

On fit alors ufage des armes courtes, 
& il y eut une mêlée qui fut très-fan- 
giante pour les deux Partis. Fonfle- 
bon Royalifte , calTa la tête au Comte 
d'Egmont d'un coup de piftolet, & cet 
événement occafionna beaucoup de 
défordre dans les troupes de ce Sei- 
gneur; mais il arriva du côté du Roi 
un accident qui penfa avoir les fuites 
les plus funeftes, Henri Pot de Rho- 
des qui portoit la cornette blanche, 
re^çut dans le vifage un coup de feu qui 
^aveugla dans le moment; en même- 
* tems la demie pique qui foutenoit 
^ l'étendard royal , ayant été brifée en- 
tre fes mains, & la bride de fon che- 
val coupée > il fut enjiporté au hazard 
fans fçavoir où il allpit & fans quitter 
fon Etendard: cet accident Occafion- 
na d'abord une grande confufion ; plu- 
fieurs , s'imâginant que le Roi fe reti- 
roit de la mêlée , fuivirent TEtetidard 



9^4 Charles 

par-rout où il plaifoit au cheval de 
'ISifO. î'enipo«*^^r> niais ce qui aug^menta en- 
core le défordre , c'eu qu'un jeune Sei- 
gneur qui avoit Uii panache à peu- 
près femblable à celui du Roi , (uivit 
l'Etendard ; de forte que la plûpandes 
Seigneurs y furent trompés , & mar- 
chèrent de ce côté-là, fuivantceque 
Iç Roi leur avoit recommandé avant 
la bataille. Ce Prince qui étoit enfoncé 
dans la mêléç, ne s'apperçut pas d'a- 
. bord de ce défordre : dès qu'on l'en 
eût informé, il accourut; & fe faifant 
réconnoirre » tout fut bientôt rétabli. 
L* Armée de La Npblefle qui l'apperçut, revint 
wife'^e^a déî ôuffi-tôt dç fon erreur, fe rangea au- 
route, près du Prince , & tous redoublant de 
courage, firent de fi grands efforts, 
qu'ils rompirent entièrement les enne- 
inis , & les mirent en déroute. 

Mayenne, dans cette défolante con- 
joné^ure , fe trouva prefque feul fur Iç 
champ de bataille. Après avoir rem- 
pli durant l'aftion le devoir d'un grand 
Capitaine, il fit alors tout ce qu'on 
pouvoir ftttcqdr^ du foldat le plus dé- 
_ terminé. Il tii^t ferme avec les Ducs 
.. d'Aum^le & de Nç.mours, & environ 
trente Gentilshommes qui s'étoient 
j.gin5.U4Îpoui:kfou;çnir. Dçepoufla 



à pluCeursreprifes les eflForts des Roya- 1 
liftes, comptant toujours que quel- i^po. 
que corps de fes* troupes viendroit 
lui donner du fecours. Il fit mêma 
plufieurs fois élever fon Etendard, 
pour rallier fes gens & les rappeller 
auprès de lui; mais il les attendoic 
inutilement : dès le commencement 
de la déroute, les Royaliftes s'étoient 
mis à leurpourfuite , & les chaflbient 
devant eux en maflTacranttous ceux qui 
tomboient fous leurs mains. Mayen- Mayenm 
ne, voyant alors quMl n'y avoit plus ^'^^^3"^« * 
d'efpérance de tenir contre l'enne- ^'^* 
mi , faiGt un moment heureux pour fe - 
fauver ; & il alla fe réfugier à Ivry, 
Il ne fut fuivi que d'un très-petit nom- » 
bre de ceux qui s'étoient rangés auprès 
de lui. Les uns furent faits prifonniers, 
& entr'autres Charles de Beaufoncle 
de Cicogne qui portoit TEtendard de 
la Ligue. D'autres fuivirent la pre- 
mière route qu'ils trouvèrent pour s'é- 
vader ; c'eft ainfî que le Duc de Ne- 
mours , Baflbmpierre , d'Aumale & le 
Vicomte de Tavanes , ne pouvant ga- 
gner Ivry , s'enfuirent du coté de Char- 
tres. 

Le Roi , qui dans la chaleur de inquiétude 
l'aaion s'étolt laifle enioorter à la|" aurîuî 

Qiij 
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5Sf5S? pourfuiie des fuyards, ayant difparu 
rypo, pendant quelaue-tems , la confterna- 
fort do tion fe répandit parmi Tes troupes > & 
"• Ton crut d'abord qu'il avoit été fait 

prifonnier ; il courut même un bruit 
qui caufa encore plus d'allarme, fur- 
tout à l'aîle gauche de l'armée , où il 
n'avoit point paru : on dit que ce Prin- 
ce, ne fuivantque fon ardeur , s'érpit 
tellement expoié en pourfuivant les 
fuyards , qu'il avoit été tué , on ne 
peut exprimer quelle fut alors la dé- 
folatîon de fes foldats ; mais heureù- 
fement ils furent bientôt détrompés. 
On le vit reparoître dans la plaine re- 
venant joindre fes troupes, tout cou- 
vert du fang àcs ennemis qu'il avoit 
tués de fa propre main. Les premiers 
4ui l'apperçurent> jetteremdes grands 
cris de vive It Roi , qui paflant bien 
vîte jufqu'aux extrémités clu champ de 
bataille , diffiperent les mortelles in- 
c^uiétudes que fon abfence avait occa- 
iionnées, & rétablirent par-tout îa joye 
que leur donnoit une vidoire aullî 
complette. 

Ce n'étoit pas précifément la pour- 
fuite des fuyards qui avoit été caufe 
que ce Prince avoit difparu pendant 
un aOez long efpace de tems« Il avait 
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même abandonné ce foin à Une partie ! 
de fa Cavalerie , & revenoît au champ i ypo, 
de bataille n'ayant tout au ,plus au- 
tour de. lui. qu'une vingtaine d« Gen* 
tilshommes , lorfqu'il vit venir un Ef- . ' 

cadron de troupes Vallones,qui ac-* 
couroient pour l'envelopper : heureu- 
fement il fut promptement fecouru 
par le Comte d'Auvergne , la Tré- 
mouillev Givry & le Maréchjal d'Au- 
mont qui, formant avec lui un Efca- 
dron, tombèrent fur ces troupes; &, 
après quelque réfiftance* les taillèrent 
en pièces &c leur enlevèrent leurs Dra- 
peaux. 

L'Infanterie de Mayenne , qui n'a- 
voit fiâs doûné , s'étoit mife à la dé- 
bandade, dès qu'elle s'étoit vueaban* 
donnée de la Cavalerie ; de forte qu'il 
n'y avoit de troupes en corps dans la 
Campagne , qu'un gros Bataillon Suif- 
fe , auqubl s'étoient joints plufieurs 
François. On délibéra fur ce qu'on fer 
rôi.t de ce corps de troupes. Les yns 
propofoient de faire marcher contre 
eux toute l'Infantiere Françoife & 
quelques détachemens de Cavalerie; 
Mais le Maréchal de.Biron s'y oppofa., - 
& dit au, Roi qu'après une fi grande 
viâoire » il. éioît inutile de rifquer 1$^ 

Qiv 



^69 Charles 

5SSS5 troupes de Sa Majefté , & qu'il étoît 
J^O. bien plus (impie défaire avancer du 
canon, & de les hacher en pièces , s'ils 
différoient à demander quartier. 
eRoUc- Le Roi prit ce parti: mais dans le 
itier i"un ^^^ qu'on avançoit le canon , fa bon- 
pi de té naturelle lui infpira de leur envoyer 
fc de la un Trompette , pour les fommer de fe 
rendre- • Ils acceptèrent la propofition 
d'autant plus volontiers , ou'il ne leur 
reftoit ifiuiun moyen de le foutenir, 
& que d'ailleurs ils voyoient ce qu'ils 
avoient à craindre des préparatifs que 
l'on faifoit du côté de l'ô^rmée Royale. 
Ils mirent donc les armes bas > & en- 
voyèrent même leurs Enfeignes au 
Roi» pour lui prouver leur ibuibiP- 
fioii; mais , ce Prince les letir fit rendre 
fiir le champ , & confentit nrême à la 
demande qu'ils lui firent de les rece- 
voir à fon fervice. 

Tandis qu'on s'étoitamufé à traiter 
avec les Suifles , & à rallier les Corps 
de troupes qui s'étoient débandées , il 
s'écoula aiïez de tems pour qu'une 
partie des fuyards de l'armée de la Li- 
gue pût avoir de l'avance ic fe mettre 
loi pour- en sûreté* Le Roi réfolut néanmoins 
Mayen.^^ pourfuivre les reftes de fa vidoire. 
Il deftina à<:et effet 'les tix)upes que 
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d'Humieres & autres Seignears , lui ^ 
avoienc amenées de Picardie. Il ne les i j'pp» 
avoit point incorporées dans fes trou- 
pes, afin de ne pas déranger fon or- 
dre de bataille; mais il les avoit réfer- 
véespour le befoin. Voulant donc met- 
tre le comble à fa vidoire en poiirfuî- 
vant les fuyards, il fè mit à la tcte de. 
ce Corps de referve , & fe fi t accompa- 
gner par le Prince de Conti , le Duc 
de Montpenfier , Saint-Paul , le Ma- 
réchal d'Aumont & laTrémouille. 

Il marcha vers Ivry, où Mayenne 
s'étoit retiré d^abord ; mais il ne s'y 
étoit pas arrêté; il avoit prompteqcienc 
pafle la rivière d'Eure ^ & le ponc 
avoit été rompu fur . le champ par fes 
ordres. Cette précaution qui fut foii- 
falut & celui de quelques Officiers 
Généraux qui fe fauvoient avec lui » 
fut caufe en méme^tems de la perce 
d'un nombre confidérabié de Réitres 
qui furent atteints par les troupes da 
Roi , & dont ulie partie fut taillée en 
pièces dans le Bourg même d'Ivry • > 

Le maiTacre aturoit été bien plut 
grand, fi les premiers qui avoient 

{)afle, n'euflèttt coupé les jarrets de 
eurs chevaux, pour àmoncelier leurs • 
corps dans les rues d'Ivry #89 etnbacf? 

Qv 
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— -^ rafler le paHage » de façon que là coaT" 
S9O0 f^ du Roi fut retardée de quelque-temsi 
dans ce Bourg. Ce Prince fe trouva 
encore arrêté par la rupture du Pont y 
il y avoit à la vérité un gué qui avoit 
beaucoup fervi aux Ligueurs i mais: 
comme un grand nombre y avoient 
péri f le Roi ne voulut pas Bazarder 
ce paflàge : il alla jufqu'à Anet, où it 
paOa la. rivière.^ 
Wtyenne Ce détour, joinr aux autres obfta- 
iio7* * c'^s qu'on avoir oppofés à la pourfuite 
desRoyatiftes, donna he tems àMayen- 
ne de prendre les devans & de fe fau- 
ver jufqu'à Mante où il courut encore 
le plus grand rifque , parce que les: 
liabitans qui avoient déjà fçu de quel- 
ques fîiyards l'évéïiemenr de cette- 
journée, refuferent d'abord de lui 
ouvrir leurs portes. Ce ne fut qu'à 
force d'inftances & de prières qu'iP 
obtint qu^on tui donnât retraite; Il n'y 
sefta que pendant la nuit ^ le lende- 
main ir pafla la Seine, fe rendit à Pon- 
to'ife, &t delàà SrDeniS', où H de-* 
meura , ne voulant pas fe montrer aux 
Farifiens après une défaite au0i confia 
dérable. 
itte ies ■' Tel fiit le fuccès de fa finreufei 
i i*«r&.|^3jg5mç tflvry^ dans laqjoelle le Roi 
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avec beaucoup moins de forces gije fes • 
ennemis , remporta une vîftoîre des IS9^' 
plus complettes, qui ne lui coûta qu'en- 
viron cinq cens nommes. Du côté de- 
Mayenne , outre la perte du canon , 
du Dagage & de prefque tous les Dra- 
peaux , le nombre des morts fut très* 
grand, auffi-bien que celui des prr- 
fbnnîers. Yoicî ce qu'en dît le Roi en 
écrivant le fbir même de la bataille au 
Maire deLangres» pour lui apprendre 
cette grande nouvelle. La bataille s*efi 
donntt , en la^qutlU Dieu a voulu faire 
cognoiflre que fa protection efl toujours du 
côté de la raifon » , . , Il y en a ejlé taillé 
en pièces plus de dou^e cens des uns & 
autant des tf«^r«. fCeft-à-dire , tanc 
des troupes Françoifes, que des Etran- 
gères qui fervôîent fous Mayenne) • . » • 
JDe leur Cavalerie , il y a de neuf cens 
à mille , & de quatre à cinq cens démon- 
ie^ ou prîfonniers , fans leurs valets qui 
font en grand rH>rnBfc , & ce qui s^fl noyé 
au puffagede la rivière,»^ Tous les pri-^ 
fonnièrs difent que leur armie efloit de 
quatre mille chevaux & de dou[e à freine 
mille hommes de pied, dont je crois qu^il 
ne s'efl pas fauve le quart» 

L'EtoîIe rapporte en (es Mémoire?, 
tj^ ceFflnçe aootia gàyeté naturelle 

- ' .Qvj 
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étoic encore augmentée par ce gimà 
tS9^» fucccs , dît en plaifamant fur le grand 
nonîbre d'Efpagnols qui étoient reftésr 
fur le champ de bataille. Quelque chofe 
que dlfi laLigutyj< connois bien que je 
fu!s Rqi; car f ai guéri bien des Efpa- 
gnols des icrottelles. 

On fit frapper, en mémoire de cette 
grande journée, un MédatHon que 
l'on regarde comnie le premier monu- 
ment qui ait été fait a la gloire de 
Henri IV > depuis qu'il eut pris îe titre 
è^ Roi de France. On voit fbn buftè 
d'un côté avec cette légende. Henri- 
cus IV. Franc. etNavark. R. 
Christianiss. Au revers, il y a un 
Trophée d'armes avec cette Infcrip- 
tion : Victoria Yvïmaca^ 
Icsprinci- Mayenne s'étant retiré à S. Denis 
^e ''toit ^P'*^^ ^^ défaîte , le Légats FAmbaf- 
oirMayen' fadeur d'Efpague , l'Archevêque de 
%"! ^'^^" Lyv n & la Ducheffe de Moatpenfier, 
fa iceur, allèrent le voir pour le con- 
foler ; mais il fallut, avant d'y parve- 
nir , lui laifler exhaler fes plaintes con- 
tre ceux qu'il croyoit être la caufe de 
ce fatal événement. // attribua 9 àîil 
Mêlerai , la perte de cette bataille ifa 
Gendarmerie Flamande, qui était Icurde 
& mat-ûdroiit , àuffi-bi$n Us hommes 
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fuc les chevaux : à la timiriti du Cornu ' 
iPEgmont qui la commandoit : au dlfaut ly^O, 
du Vicomù dcTavannes qui, ayant la 
vue courte , rangea (es E [cadrons Jiprhs 
à pris 9 qiiilriy avait pas affe:^^ d^efpaL e 
entre deux^ par ou les Reitres pujfene 
pjjfcr pour faire leur caracole ^ & venir 
ft remettre en ranf^t derrière les autres, 
& furtçut à la lâcheté de ce$ mimes Réi- 
ères qui , ayant reculé dT abord tombèrent 
fur VEfcadron du Duc , & 9 hefaifant 
que tournoyer durant tout le corrîbat , 
écornèrent encore les autres & les mirent 
en déf ordre. 

II eft vrai que Mayenne avoît bien 
à fe plaindre des Kéitres qui firent 
très-mal kur devoir dans cette aâiou» 
RoTbî qui^ait avec le Roi à la batailr 
le» ràppo^e dans fes Mémoires,. qu& 
lorfque 1a Cavalerie de la Ligue s'a- 
vança contre PEfeadron où étoit le 
Roi , lésRéitres , qui la plupart étoient 
Protettans , s'arjrêterenc \ trente pas de 
Sa Majefté; &.ne voulant pas eom*. 
battre contré un Prince de leur Reli- 
gion , ils tirereiit pour la plus grande 
partie leurs pîftelets en l'air, & firent 
au/n tôt volte face, pour aller fe met*^ 
«re a la auetie deFannéew :> 

I;ie-réctt de ce^ avok oec^fîbmié 
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• le défordre, ne fervantqu'à entretenir 
J j^j)0, latriftefle > fans remédier à rien» les Sei- 
gneurs qui étoient venus voir Mayen- 
ne, cherchèrent à le tranquillifer par 
leurs remontrances > & par des offres 
de fervices de toute efpéce. Mais foit 
que ce Prince eût àfe plaindre qu'on 
eût un peu tardé * à le venir voir » 

^ Selon les Mémoires de TEtotle , le Légat 
flc autres Seigneurs de U Ligue ne rendirent 
Tifue à MaycQne que le dernier jour de Mars» 
c*eil-|i dire > plus de quinze jours après la ba* 
mille. Cetttt date qui a ef! nullement juile^ 
fait voir qu'il fout fîre avec précaution les 
Auteurs même concemporains ; car l'Etoi/e 
étoit à Paris dans ce tems-lâ: on a voit je» 
jeux fur lui , parce qu'il naflbit pour FolîtU 

Sue ) & même pour Koyàîifte ; il écoit donc 
e fon intérêt d^a voir attention aux démar« 
ches des Chefs de fa Lîguel D'arlleursY le dé- 
]>art d*nn ' Légat r d'un Ambafiadeur d'Efpa* 
gne , de la DucheiTe de Montpenfier , tout 
cela dut faire du bruit dans la Ville & n*ctre 
ignoré de perfonne, far-tout de ceux qui 
croient en quelque conlîdération. Cependant 
fffe trompe ici lourdement en fixant au 31 
de Mars ce qui a dû arriver biep plutôt» J'en, 
trouve U preuve dans une Lectredu Maréchal 
de Biron 9 datée, du 14 Mars» pas laquelr 
le on voit qtie la Cour étoît déjà informée 
cFune partie de ce qui avoir été réglé dans là 
TÎfite rendue à Mayenne à Saine penia. On 
décida dasis c^rte vifiie que le Légat aackeroic 
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fort quHI prévît ce dont il étoît mena- 
cé pour k fuite ^ fi la fortune conti- ^Ji^P» 
lîuoit à lui être contraire ; l'Etoile 
m^que dans Tes Mémoires qu'il kur 
répondit en ces termes : Tant que m^y 
affaires iront tien , /e ne crains pas d^a^ 
voir befoin d*hûmmts & d'amis j^ mais^ 
deux vers Latins que fai appris au €ol^ 
lige, & fuef ai rctonnusvirkaUes depuis, 
ma dernière infortune „ me font peur r 

jynmfuM'isfeîixy mtittat numerehh amkos ^ 
Tempora- Ji'fa$ri$rttuhila 9 foltts eri^^ 

C'eft-à*dire t Tant qnc vous fere:^ 

Bîrofr^.6c que Vilferoi îroîc I la: Cour pour* 
conférer avee^ le Roi. Or tout cela écoir déja^ 
commuiTiqué à la Cour avant }q z^^ puifi^e 
le Maréchal 9 en mandant^ du J^aillan le dé« 
tari ié la bacaîtle qui s'éroic d'onirce dix jours^ 
atiparavant , lut dît en propres termes : Je ne 
fnisji fe niahouckerai avn le Légats comme it^ 
montre le àéfirer f & yet% la fin*; M.^de VilU'^ 
r^JerAi^iUijoura^bui ow dfmt^iff» Ajoutez à. 
cela que Moyenne étoft parti <Çe Saint p^nîsy; 
pTûbr ferehdre S Soî(ïbiis, afvâtirquè IWpro» 
posât à VilFeroy de faire la démarche qù*«lû 
fouhaitoit de lut. Il efl vraifemblable que 
hfayenne lur ayant refufé deujr fois d'avoir 
une conférence avec Te Roi pev après la mora ' 
d*HeAri I IT, ne vovlut pfl< dans cettecoo- 
jonâiire paroîure avoir recovo 2 iamédiair' 
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- heureux , vous aure^ beaucoup iféunîs , 
IJPO* ^Us iems deviennent orageux ^perfonnc 
ne vous regardera. 

Après cetrifte préambule, on en 
vint à ce qui paroiflbic vraiment le 
plus preflTé , qui étoit de raffurer les 
efprits & de prendre àe^ mefures pour 
arrêter les conquêtes du Roi; car ce 
Prince > trois ou quatre jours après la 
bataille , avoît reçu Mante & Vernont 
fous Ton obéiflfance ; & il étoit vrai- 
femblable qu'il ne tarderait pas à s'ap- 
procher de Paris. C'éçpît bien Tavis 
du fameux Capitaine la Noue: il vou-^ 
loit abfolument que le Roi après /a 
viétoire marchât du même pas vers la 
Capitale , où tout étoit alors dans une 
conflernation qui lui r^onddit d'un 
prompt fuccès j maïs ce rrince ne fui- 
vit point ce confeiL II en fut détourné» 
difent quelques Hiftoriens, par le Ma- 
réchal deBiron &pard*0. Surinten- 
dant des Finances , qui avoient cha- 
cun leurs raifons ^ pour prolonger la 
guerre, 

♦ Le Maréchal de Biron , dît Mézerai » U 
fins amtorifé de fin Canfiil de gfeetre • • • ^ra/- 
ineit que le Roi , lequel il trait oit comme fim 
Bifiiple j ne finit 9 s *ilfauf mnfo yatlef y de défi 
fins fi férule , ^ m cefiit de U ceêfjtiéffr y iil 
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Le réfultat de la conférence fut que 



l'on tâcheroît d'amufer !e Roi , en lui ijTpo. 
faifant efpérer un accomodement; que, Réfu4tat 6 
pendant ce téms- là, 6n fe hâter oit de '« î^"^^;!" 

• T5 • J • • Q, t ce de S. De 

pourvoir Pans de munitions & de^is. 
troupes , & que Ton enverront promp- 
tement à Rome , en Efpagne & aux 
Pays-bas pour y demander des fecours. 
Pa»- rapport atapropofitions d'accom- 
modement, le Légat voulut bien'fe 
charger de fe ménager une entrevue? 
avec le Maréchal de Biron : à l'égard 
du choix que l'on feroit de la perfon- 
ne qui devoir conférer avec te Roi, le^ 
voix fe réunirent pour Villeroy qui 
étoit fort bien dans l'efprit de ce Prin- 
ce : on conclut donc qu'on léprieroit 
de fe rendre inceflament à la Cour. 

venait fi tSi À hoMf de fes affaires Le Sufin^ 
tendant , die le même Hi Aorien 9 aiwfit mieux 
réduire Paris par des moyens vivtens : car ii 
penfoit f «Vi> ce casj le Roi ètttoitfitjet non-JeU'^ 
kmem dâlni 6ter lei rentes de PHétel de-Ville^ 
msislemcûre d'en tirer de grandes rancms » tf. 
#/*/ ifiettre4eis impôts qu'il lui, plairait, i^ts Mé<» 
moires de Sully rapportent que ce fut le dé- 
faut d'argent qui empêcha le Roi de pouflër 
alors îufqii'â Parie » & ils dîfenc en même-téros 
qu'on attribua ce déâut au Surintendant > 
parce qu'il «'encendoit tqiiijDurs avec la Lu 
gue ;. & ne pouvoir s'accomoder de la da., 
rnihàfi^n d'un Roi Uuguenôi.' 
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Ces arrangcmens pris , le Comte 
ijpo, Jacques Collalte fut envoyé en Alle- 
magne, pour y faire une levée de Lanf- 
queaets , au nom du Roi d'Efpagne ; 
d'autres allèrent à Rome , en Lorraine, 
en Savoye ; le Commandeur Morée 
partit en porte pour les Pays- bas, afin 
de prefïèr le Duc de Parme d'envoyer 
des troupes en France, & Mayenne 
fe prépara à partir pour Soiflbns , afin 
d'y raflTembler quelques troupes de Pi- 
cardie &. de Champagne , mais aupa- 
ravant, il écrivit au Pape & au Koi 
d'fifpagne , au fujet des derniers évé- 
nemens. 
lettre de . Dans fa Isettre à Sa Majefté Carho- 
ioi^^ECnz' ^W^® » ^P"^^* avoir rejçtté fur les Allc- 
?!€• mands la trilte cat^rophe d'Ivry, il 

prioïc ce Prince de lui envoyer promp- 
tement des fecours , moyennant lef- 
quels, difoît-îl, i! ofoic aflurer qu'il 
reprendroit facilement tout ce que le 
Parti avoit perdu, & qu il empêche- 
roit même que Tennemi profitât de fa 
viftoire;& pour détruire les foupçpns 

Î[u'on avoit pu infpirer contre lui au 
ujet d'un accommodement avec le 
Roi , il finiflbit fa Lettre par protefter 
à Sa Majefté Catholique, que quand 
même les hommes devroienc Taban- 
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donner, il répandroit jufqu'à la der- f— — — 
niere goûte de fon fang , pour la caufe i c^^o. 
de Dieu qui n'abandonne jamais Tes ^ 
ferviteurs. 

La Lettre qu'il écrivît au Pape, /'®"'^n* 

. j^ ,, j , . ^ *mêmeauPj 

commençoit de même par des plaintes pe. 
contre des troupes Etrangères , & en 
particulier contre les Allemands; mais 
il ne fe plaignoit pas moins amèrement 
dé Sa Sainteté. Elle-même qui n'avoic 
fourni aucun fecours , ni d'hommes, ni 
d'argent. On ne peut rien dire de plus 
v.f , que ce que Mayenne écrivit au 
Saint Père, au fujet cle fon indiflPéren- 
ce pour les intérêts de la Ligue. Il lui 
reprocha de donner le tcms au Roi de 
Navarre, Chef âes Hérétiques, de 
s'affermir fur le Trône , & de fefervir 
même de Catholiques pour ruiner la 
Religion. Il lui remontra qu'ayant lui- 
même permis de prendre les armes 
contre ce Prince , il devoit à plus forte 
raifon s'intére0èr au fiiccès des armes 
Catholiqqes y & les mettre en (ituatioa , 
de profpérer: il ajouta qu'il étoitéton-^ 
nant qu'il fe fît tant prier pour tenir 
la parole qu'il avoit donnée de four- 
nir les fecours nécefiaîres; qu'on ne 
voyoit pas à quel ufage il deAinoit 
les richeflès immenfes ^u'il avoit ama£ 



île< 
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lees avec tant de foin ; & il lui de- 
î'po. manda s'il pouvoit mieux employer 
Ces tréfors qu'à la confervation d'un 
Royaume auquel le Saint Siège avoit 
les plus grandes obligations. Il finif- 
foit fa Lettre avec la même vivacité, 
& prenoit le Ciel & la Terre à témoin 
que c'étoit fans l'avoir mérité qu'il fe 
voyoit abandonné du Vicaire de J. C. 
dans la caufe de Dieu même : il ajouta 
qu'il favoit bien qu'on trahiflbit la Re- 
ligion > & qu'il ne faifoit pas difficulté 
de le publier hautement , aBn que la 
Poftérité eût ce témoignage de ces juf^ 
tes plaintes. . . 

On prétend que Mayenne n'écrivît 
C vertement au Pape, que pour plaire 
au Roi d'Efoagfte, qui étoit d'autant 

glus indifpofe contre ce Pontife, que 
. M.C. étoit informée qu'il n'amafloit 
les grandes richeflès qu'on lui repro- 
choit, que pour tâcher de réuflîr à 
diftraire un jour le Royaume de Na- 
ples de la Monarchie Espagnole. D'un 
autre côté, il y avoit efFedivement ap-» 
parence que ce Pontife étoit bien re- 
froidi pour la Ligue, depuis qu'il étoir 
inftruit des avantages que le Koi rem- 
portoit depuis quelque- tems, & l'on 
voyoit alors afiez clairement que dé- 
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formais les événemens feroient ieuls ' 
capables de décider fa conduite à lé- i JPO. 
gard des aflFaires de France. 

Mayenne partit de Soiflbns peu .^*y^"<^« 
après , & chargea le Duc de Nemours ^ 
de commander dans Paris àfaplace. Il 
pria en même-temps le Légat de refter 
dans cette Capitale pour raflurer les 
peuples; &, afin de faire voir qu'il n'y 
avoit rien à craindrepour les Parifiens, 
il laiflà avec eux fa mère, fa femme, 
fa fcEur & fes enfans , & recommanda 
B,fts amis de répandre que dans pea il 
fe vengeroît duNavarrois, & l'empê- 
cheroit de fe glorifier du peu d'avan- 
tage qu'il avoit pris fur lui. 

Dès que Mayenne fut parti, on penfa 
à prendre des mefures pour faire réuf- 
fîr ce qu'on avoit réglé au fujetdel'en- 
tretien qur le Légat devoit avoir avec 
le Maréchal de Biron, & Villeroi avec 
le Monarque. Le Légat écrivît direfte- 
ment au Maréchal qui attendit pour lui 
répondre , que le Roi conffJ?»tît àfa de- 
. mande, EUç lyi fut accordée dans h 
temj même que VilUroi eut fon au- 
dience à la Cour. 

Ce fage Miniftré ne s'étoJt chargé Viiicroi 
de cette négociation qu'avec beaucoup r^^*"^ 
d.^ ripuguaoçe, .p^ce^u'jl fe dout9it 
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bien que Mayenne ne penfoît pas fe'- 
Ij5>0. rieufement à la paix. Le Prélîdent 
Jeannin tâcha de le raflurer fur les dif- 

f)ofîtions du Duc. On fit d'ailleurs agir 
e Cardinal de Gondy » Prélat refpec- 
table , pour lequel Villeroi avoît beau- 
coup ae vénération ; il fe rendit à fes 
inftances , & partit pour fe rendre au 
Camp du Roi. 
-onrreB ""* ^^ Crainte qu'il eut que le Roi ne le 
îîvecdu Pi«f. reçut pas bien » fit qu'il s'adreffa à du 
fif-Mornai. Pleffis-Mornaî , fon ancien ami : japrès 
avoir déploré avec lui les malheurs de 
la guerre civile, il lui demanda s'il ny 
auroit pas moyen de fe concilier , & 
tout de fuite toucha l'article de la Re- 
ligion , qui feroit toujours, difoit-il , 
un obftaclc infurmontable , fi le Roi 
tardoît plus long -tems à fe faire Ca- 
tholique : il lui remontra que les cir- 
conftances étoient les plus favorables 
pour cet heureux changement; que le 
Monarque étant aôuellement au-def- 
fus de fes affaires par la grande vic- 
toire qu'il venoit de remporter^ il 
' n'avoit point à craindre que l'on pût 
. dire qu'il çût été forcé; que cette aé- 
marche lui gagneroit les cœurs de tous 
les François ; & éteindroit un feu qui 
- jiienaçoitd'ômbraftr tout lé Royaume, 
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fî on iè laiflbit fubfifter plus long- 

tems. I S 9^* 

Mornaî, avant que d'entrer en ma- 
tière, ayant demandé à VUIeroi, s'il 
ctoic chargé de traiter, au nom du Duc 
de Mayenne i •& celui-ci lui ayant ré- 
pondu que non , Mornai lui dit d'a- 
bord que dans ce cas , il avoit fort 
bien fait de ne pas s'adreffer immédia- 
tement au Roi ; il ajouta qu'au refte , 
on avoit tort de tant infifter pour le 
préfenc fur -l'article de la Religion ; 
qu'on devoit favoir que jamais 'Prin- 
ce n'avoit été plus fidèle à fa parole 
que le Roi , Çc qu'ayant promis de fe 
faire inftruire, cela auroit dû fuffire 
pour des gens qui auroient eu de bon- 
" nés intentions ; il dit de plus que fe 
Koi étoit inforpié des mauvais def- 
feins des Ligueurs , & du fond qu'ils 
ffiifoient fur la protedion des Èfpa- 
gnols; mais qu'il fauroit bien les ré- 
duire, quapd même leur Roi feroit 
encore jpl us puiflant cju'il ne Tétoit. 
En'finiflant, il complimenta Villeroi 
Tur fe défîr qu'il iémoîgnoit pour la 
paix ; il l'engagea ï ihfpirer le? mêmes 
fentimens au Suc de Mayenne , & il 
l'aflura que s'il revendit avec une 
Commiifîon de çç Prince pour traiter 
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Cr Iâ vilx, u feroic bien reçu du Roi, 
'J>^'* & S'-^â -'^i n:éîse oe xnanqueroit pas 
Ce le ûconder; mais qu'il falloic fe 
pre&r pirce que (i ce Monarque fè 
menoit une fois en marche pour faire 
le l:ege de Paris, il ne voyoit plus de 
jour à cucun accommodement. 
E — *i liS r= Vil'sroi partît de Mante après cette 
< M.r.-'njconierence. & le rendu a Noiii pour 
u z^js^ g3 rendre compte au Cardinal deGoo- 
di. Ce jour-là même, &dans ce même 
e'^dr ji* fe bt fentrevûe du Légat avec 
leMarécaal deB.ran. en conféquence 
d'une permiiHon que leRoi avost doih 
née. ùlt eu: auiTl peu de fuccès, que 
la démarche de Villeroi à Mante « avec 
certe diâ'érence . que les Négocia- 
teurs penferent avoir une-priib enfem- 
ble. 

Le Léçat fit voir beaucoup de par* 
tiaiiré & peu de droiture : on vit clai- 
rement qu'il éroit vendu aux Efpa- 
gnols & aux Ligueurs ; il ofa même 
propofer au Maréchal d*aban donner le 
parti eu Roi , pour pafle* dans celui 
de laLi^^ue : on peut juger comment 
une telle propofition fut reçue par UQ 
M'A t^îre plein d'honneur , plus ref* 
pôâable t:\cort par la haute probité, 
^iie par ibu iUuAre naiuance , & qui 

fe 
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fe feroit plus déshonoré qu'un autre! 
en abandonnant fon Prince > puifque ^S$^* 
c etoit lui qui i'avoit le premier fait 
reconnoître pour Roi par l'armée & 
par les principaux Seigneurs de TEtat, 
immédiatement après la mort de Hen- 
ri IIL 

Villeroi , étant retournée Paris , alla 
defcendre chez TArchevêque deLyon» 
Garde des Sceaux de la Ligue » & lui 
rendit compte de ce qui s'étoit paiTé » 
tant de fa part avec du Pleffis-Mornai v 
que de la parc du Légat avec le Maré- 
chal de Biron. Ils eurent enfuite Tun 9^ engage 
& l'autre une longue conférence avecicrdmawTei 
la femme & la fœur du Duc de Mayen- à^ Mayenne 
ne , qui appréhendant chaque jour de patr ^"aitei 
voir iei&oi venir les inveftir dans Pa • de u paix, 
ris , conjurèrent Villeroi d'aller au 

Îlus vite à Soiflbns , pour engager le 
)uc à traiter avec leRoi inindépendam- 
ment du Légat Se des Efpagnols. ViN 
leroi y confentit ; mais, pour ne point 
donner d'ombrage à ceux qui paroif- 
foient oppofés à tout accoftnmode- 
ment , il ht courir le bruit que , fon 
defTein étant d'aller fe retirer à Âlin- 
court auprès de fon père « il croyoic 
devoir auparavant folliciter une fauve- 
garde , afin d'y vivre tranquiilemeac « 
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• & que c'étoit - là Tobjec du voyage 
lS9^* qu'il alloit faire au Camp des Roya* 

' liftes. 

Conférence II alla docc trouver Mayenne qui 

îvcc AI wfl! ^^ chargea de négocier de fa part avec 

piâ^ je Roi : il lui recommanda d'in(ifter 

principalement fur ie changement de 

Religion , & de lui faire entendre que, 

Ç\ le Prince ne donnoit pas quelque 

fatisfaâion fur ce point , les peuples 

refuferoienc confiammenc de le r econ- 

ooître, & qu'ils fereient d'autant plus 

hardis à perfiAer dans leurs refus » 

^u aâuellement la Ligue avoit fur 

pied une armée bien plus forte que 

toutes celles qu'elle avoii eues juf- 

<]ualors« 

Dans le tems même que Villeroi 
conféroit avec Mayenne « on fut in- 
formé que les troupes Royales ire- 
noieot de fiiire un mouvement qui 
iannonçoit que le Roi ne tarderoit pas 
à fe rendre au^: portes de la Capitale* 
LcRoî i^i. Q^ Prince , en partant de Mante , avoit 
Capitale* paUe pat Cnevreuie ou il avoit mis 
garniion, & de- là, prenant fa route 
par Monilhéri , il avoit été mettre le 
lîége devant Corbeil , qui s'étoit ren- 
du te premier Avril. Le lendemain , 
k Roi s eiqpara de X«agni } & , par M 
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moyen, il fe vit maître des paflagesS *"***t? 
de la Marne & de la Seine , & en état ic^o. 
d'arrêter toutes les provifions qui ar- 
rivent par-là continuellement à Paris^ 
Ce Prince alla enfuite mettre le fiége 
devant Melun , qui après s*étre dé^ 
fendu pendant cind jours » capitula 
le onzième Avril* Ce fut ce jour -là "^J^^^^^*^ 
même que Villeroi fe rendit au Camp lu^^r Me 
devant cette Ville , & «'annonçant de i>u»» 
la part de Mayenne , il fit demander 
une audience que ce P riflge lui ac* 
corda avec beaucoup de (flpté. Il dit 
à Sa Majefté à peu près les mêmes cho- 
fes qu'il avoir dites à du Ple(fîs-Mor<- 
nai , & il en eut auffi une réponfe peu 
diflferente. Sur la parole que le Roi lui 
donna d'être toujours dans la difpofi« 
tion de fe faire infkuire, il demanda 
)l ce Prince s'il vouloir confentir que 
quelques-uns des Prélats & des Doc- 
teurs les plus renommés, euflent avec 
lui quelques conférences : il l'afsûra 
que cette première démarche fer oit la 
plus grande impreflion fur les peu- 
ples , & feroic ieule capable de tout 
- calmer. • 

Le Roi parut frappé de cet expédient. 
Il dit à Villeroi qu'il lui rendroit ré- . 
ponfe le lendemain » & qu'il a!avoit 
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* qu'à le fuivre à Nangis où il alloh 
I cop, coucher. Villcroî efpéroit remporter 
la réponfe !a plus favorable ; nais il 
fut fort étonné , lorfque le Roi le 
congédia le lendemain en lui difant 
qu'il n'écoit pas aflez autorifé pour que 
l'on traitât ^vec lui; que Mayenne 
n'avoit qu'à députer quelques per- 
fonnes avec des pouvoirs fuffifans , 
& qu'alors il verroit à prendre des 
nioyens pour le fatisfaire. 

Villeroi » profitant habillement de 
cette rép(lfe po^r aller à f^ fins, dé- 
moda a^Roi la permiffion de lui re- 
préfenter que Mayenne > quoique 
Chef de la Ligue , ne pouvoit rieo 
conclure feul ; que des pouvoirs éma« 
nés de lui feroient toujours înfuffi* 
fans ; qu'il feroit néceflaire d avoir 
l'aveu des Villes les pins confîdérables^ 
ce qui nepourroit (e faire que par une 
Aflèmblée des Députés de ces mêmes 
Villes ; que pour cela . il faudroit que 
les paflfages fuflent libres » & qu'aiofi 
il feroit néceflàire de convenir d'une 
fufpenfîon d'armes. Le Roi rejeta bien 
loin cette propofitioïl^, & dit à Ville- 
roi qu'il n'avoit pas envie de s'expofer 
V.iierolre- à perdre le fruit de fa vidoire. Ainfi 
touffl^ nou- £nît cette audience ^ après laquelle 



Villerois'en retourna informerMayen- 

ne de ce qui venoit de fe paffen i J9 o . 

Le peu de fuccès de cette négocia- ver Mayen- 
non ii*empêcha pas Mayenne d écrira °e* ^ 
aux principales Villes de la Lieue* Mayenne 

* 9 tt rr t A j njan€e aux 

pour qu elles envoyallent au plutôt des villes li- 
Députés à Paris, Son deflein étoit de g"«^ <**en- 

t * . • /' j- r y • voyer ces 

les avoir, pourainfi dire» fous la main. Député» à 
afin de s'en fervir en cas qu'il fe pré- *^*"»* 
fencât une nouvelle occ'afion de négo* 
cier avec le Roi. Il n'eut garde de 
s'ouvrir à cte fujet dans \^^ Lettres par 
lefquelles il demandoit des Députés ; 
il fit feulement entendre en général 
que c'étoit pour prendre leurs avis fur 
la fituation des affaires. Il partit de 
Soiifons peu après , & paffa vers la 
frontière dans lé deflein de rompre 
les intrigues des Efpagnols qui négo« 
cioient auprès des Gouverneurs de 
quelques Villes pour fe les faire céder ; 
il vôuloit en même tems accélérer l'ex- 
hibition des fecours que te Duc de 
Parme difFéroit toujours d'envoyer. 

Pendant ce tems, le Roi pourfui-**»y«"^^ 
vant touours fon grand projet fur lat^ère.* ^^" 
Capitale alla fe faifir de Montercau , 
y mit une forte garnifon , & fé rendît / 

a Brie le i8 Avril, fur la nouvelle 
qu'il reçut que fes troupes* s'écoient 
Riij 
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^— ^^ emparées de cette Place & de Pônt- 
^59^' ^"r Seine. Delà y il envoya fbmmer 
Nogent-fur-Seiac qui fe rendit fur 
le champ. Il nVn fut pas de même de 
la Ville de Sens; Jacques de Harlaide 
Chanvallon qui y commandoit » fit 
une vigoureufe réfiftance , de fàçoa 
que le Roi , prévoyant que la prifc de 
cette Place lui coûteroît tFop de tems» 
ne )ugea pas à propos d'en entrepren- 
dre le fiége». Content de s*étre faifi de 
tous les ponts de la rivière d'Yonoe » 
depuis Sens jufqu'à Moittereau » & de 
ceux qui font fur la Seine , depuis^ 
Troyes , il prit fa route du c6ré de S- 
Maur & de Charenton ». força les gac* 
nifoQs des Forts qui défendoient le» 
Ponts de ces deux Places , & s'en em*^ 
para le ay* d'Avrik 
te Koî fait Ce Pxince fit auffi-têt jetter un Po» 
^biccus de vi.ç-à-vis de Conflaos , pour cjue fcs 
troupes euiTent la liberté de faire des^ 
courfes dans les Campagnes vers Gen* 
tîllî, Ifly, Vaugîrard, & autres endroits^ 
circonvoifins ; de forte que partout 
aux environs , il fe vit en état d'inter^ 
cepter tous les fecours que Paris avôie 
coutume de recevoir^ II. fit placer en, 
arrivant quelques pièces ë artillerie 
iîtf k ham det Montmarcce & iur I& 



hune de Rîocitfaucon ; mai» ce ne fut ' 

que pour épouv^ter Jes PariiieAs ; car i S 9^* 

du reflfe , il comptok que la difacte où 

ils alloient fe trouver fuflSroit pour les '*• 

forcer bieivrôt à fe readrer 

L'alarme ne fut cependant pas auflS 
confidérable qu'on l'auroit cru. Le»' 
Parifiens femblo-îent s'erre agguerrid# 
Le fanacifme leur tenant lieu dô coiW 
rage , il» canrptoient être alTez fort» 
pour tenir coiur^ Tennemir D'sitleiir» 
les infînuatlons des Seize & fe» décla* 
mations journaKeres des Prédic«teur» 
leur fai/ànt r-egarder leur rébellion r 
comme un devoir auquel ils étoient 
obligés en confcience, ces fahariquei- - -^^^ 
étoient perfuadés qu'en s'expofam à la 
mort , ib mériteroiém h Couronne 
du martyre.. Ainfi îts étoient prêts à 
tout hasarder » plutôt que de permet* 
tre au légitime héritier de la Couron- 
ne de prendre poflè^n dun bien qui 
hiiappartenoir» 

Ils étoiefit même occupas alors à Le Cardi 
examiner fur quel Prince ils jette» ?*^*^,®**®" 

. ^ , * 1 r_» be malade*. 

roient les yeu» pour le feire monter 
fiir te Trône;; car on venoit d'appren* 
dre que le Cardinal de Bourbon étoit 
attaqué d'une maladie mortelle , 8c 
qu'il ne pouvoic pat^Uer loin. Qual^ 

Riii 
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!S^ que les Ligueurs n'euflfènt jamaM 
^O. compté fur lui » & qu'ils ne fe fervif- 
fcnt de fon nom que pour entretenir 
les troubles du Royaume , cet évéoe* 
ment leur caufa beaucoup d'embarras^ 
Mayenne dut en avoir plus qu'un au- 
tre , parce que depuis qu'il avoir caiTé 
le Confeil de TUnion , il ne tenoic 
que de ce phantôme de Roi > la qua- 
lité de LUuunam General. Le Cardi* 
nal venant à manquer » ce titre dèflos 
ne fubfiftoit plus, 
«bams D'un autre côté^ les Efpagnols âuiS- 
jBcurs. jjjç^ qy^ |g Légat , fe trou voient ex- 
trêmement déconcertés. Le Roid'Ef- 
. pagne s!étpit toujours fervi de la cap- 
tivité du Cardinal Roi , pour jufti&K 
la conduite qu'il tenolt en envoyant 
des fecours aux Ligueurs. Ce Prince 
vouloit venger Tinfulte faite à une tête 
couronnée. Par rapport au Légat » il 
tjouvoit que de retenir un Cardinal en 
prifon , étoit un crime qui méritoit 
que l'on employât tout le monde \ 
pour févir contre celui qui en étoic 
l'auteur. Ces difFérens prétextes étant 
anéantis , ou du moins fort afiFoiblis 
pr la mort de ce Cardinal » il falloit 
imaginer un moyen fpécieux pour en« 
uetenir les peuples oaos l'oppofitioa 
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Îo'on leur avoit infpirée contre leur- 
Loi légitime. 1 590» 

Comme ils avoîenc toujours un pré-' . 

texte apparent du côté de la Religion , 
ce fut la reflburce dont ils fe fervi* ' 
renc ; & , fans attendre ni confultec 
Mayenne qui écoit alors en Flandre, 
ils prirent promptement leurs mefure» 
pour prévenir les efprîts , au cas que le 
Cardinal mourût , ou qu étatat à Tex- 
trcmité , & réfléchiflànt fur rinjuftice 
qu'il avoit faite ai| Roi fou neveu , il 
le reconciliât avec lui , & fe démît de 
la Couronne en fa faveur ; tàt c'étoît 
encore ce qu'on appréhendoit. 

LeLégat&rAmbafiadeurEfpagnol 
n'eurent pas fitôt appris la maladie da 
Cardinal , qu'ils s'abouchèrent avec le 
Prévôt des Marchands , les Echevins 
& pîufreurs des principaux Bourgeois 
de Paris, & les engagèrent à préfen* 
ter à une a0emblée générale de la Pa* 
culte de Théologie trois propofitions^ 
fur lefquelles les Doôeurs furent priés 
de donner leurs avis. Je vais rapporter 
les queftions & les répônfes ^ » telles 

* Les confuhatîons des Ligueurs & fe ré^ 
ponfedes Doôeurs furent imprîmées en fe- 
fîn&eirfraiTçots. On les publia fous ce rltte^ 
MéfolmiottS Je Mfiemi h U Taemlté de TMfN- 

Rv 
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—ut qu'elles parurent imprimées dans fi» 

^Q tems. 

/* * Les propofirions à confulter écoienc 

rïïîefféê énoncées en ces termes, !*• Si avcnaiu 

I Facaité la mort du Roy eris^Ckrcfiien CkarleS' 

^pL'^Us ^xUfine (ce qu'àDuu nt^plaifi %ou âm 

.neiiri • CAS qtCil vin/I à cédtrfrn. droit diLRoyau^ * 

mt à Henri de Bourbon^f durant fon in^ 

jufle détention ^Its François] ont tenus ,« 

ou peuvent enfeurué de canfcitnct , rece^ 

Yoirpour Roi ledit Henri^ou autre Frin^ 

€fi fauttw J^herifie ^ mefme.fuppofi quif 

fitfl abfous dis crimes & unfutes qu'il an 

mcourus » confidé/i- U péril évident de: 

perfidie «. & de. la/ubveifion de la Rili-- 

fion & dw Royaumes» 

1J9^ Si cûiui qui pourfuit la paix: 
êftre ffUte avec ledit Henri ^,ou la per^ 
met , y pouvant empefcher , peut efire dit 
&imeâ d'héréne ^ou fauteur d'icelle. 

IIP,. Si cela ejl de droit divin , 6r 

Jiony peut, manquer Jans péché morui' 

6* peine de damnation.^. & au contraire ^ 

J^cefi chofe méritoire de s^oppofer par 

têtes moyens audit Henri ^,& oujcos (gfon^ 

tbgiif i/e Park , JUr les articles i> êux profùfés^ 
jar les Catholiques , habituns de la Ville de Pa* 
«■sJb. touckantia j^ix oh capitulation a^ueeVlié-- 
mHfmty ^admr.fi^fà'de tienrlie P&ktkaakUik 



tififiejupjuts à la mon ^Ji ccli^peui cfin S 



apptlU Martyre,. l jp ou 

Comme unei grande partie d€S prin- R^gonfed 
cipales têtes de la Faculté étoient dé- Doôcurs, 
vouées à la Ligue , on ne proporoii 
rien dans ces a(&mblées > dont la fo^ 
lution ne fut concercée : on répondit 4 
Qts trois queftioBs de la manière fui*^ 
vante , toujours avec la précautiof^ 
d'afsûrer que c'étoit après une mûre- 
délibération r & après avoir. e3ramia4r 
& difeuté très-fcrupuleufement tout; 
>es points Tim après Vautrer 

li efid^ droit diviff, répondirent ces 
Doâeurs » iMié & diftndw au» Corr 
iholiqius rucvair p^ur Roi uri Hérid^ 
qimjm^ut^ur d^bérifie^y €^ ennemi no^ 
ioSfjgii VEghfc ^ &plus itroifttmtnt€rhr 
$çrc de recevoir un relaps & nonemirrun^ 
excommunié du S. SiÂg^ 
^ Que s^il efcl^c qt^-a^cr^ diffame di^ce^f. 
fualitc^aii> ç6tenu<n/ugepwit ^xtiriemc 
é^foiunon de fis crimes ^ ceajure^^ âr 
^h'^U rtfie $outesfois un danger évident 
de fiimife & perfidie ^^ & de:l(k ruine: Sgr 
jMtverfion de la Religion CathoUque , tc^e/^ 
luiniantnoim doit ejire exclus du f^uif^' 
9^ ^ pat mefme droif*. 

Ex quiconque ^e^oree de /aire pt^nt^-^ 
^un^uSgi^^fçp^jgf^mRojaum 
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— ^» aide & favorift % ou mtfmt permet qu^it 
MO y parvienne , jr pouvant empefcher , & te 
devant félon fa charge , ceftuifait injure 
aux/acre^ Canons^ & le peutonrjMjie* 
ment foupfonner d^hirifie , & réptacr 
, pernicieux à la Religion & à ÛEglife , & 
potiF ce fie caufe on peut & doit agir con» 
ire lui fans aucun refpeS & degré ou 
fieiminenct. > 

Et pourtant , pnifque Henri de Bout" 
ton efi hérétique , fauteur d^héréfie , no* 
toirement enntmi de CEglife , relaps & 
nommément excommunié par N. S. P. & 
fu*il jr auroit danger évidertt de fùntîfe 
& perfidie & ruine de la Religion» Catho^ 
iique y au cas qu^il vin fi à impéerer exti" 
rieurement fon Abfolution , les iS^jtftots 
font tenus & obligés en confciatfpie 
l^empefcher de tout leur pouvoir de par»» 
venir au Gouvernement du Royaume trh- 
Chrefiien ^ & de ne faire auame pai:t 
mvec lui nonobflant ladite Abfbluthon , âr 
quand ores -tout autre légitime Sueceffeur 
de èa Couronne riendreit à décéder ^ ou 
quitter fon droit ; & tous ceux qui lui 
favorifent font injure aux SS. Canons ^ 
jontfufpcBs à^héréfit & pernicieux à VE-- 
glife „ & comme tels doivent eflrefbigntr^ 
femem feprins (f^ punis à bon ^eient^ 
• Or iiomainfi^ comme uuxfui-doîineict 



md^ ou faveur en quelque manière que ce ' 



foit audit Henri ^ prétendant au Royau^ . ïJ^O"» 
me y font déferteurs de la Religion ^ O de- 
meurent continuellement en péché mortel^ 
ainfi ceux qui s^oppoftru À lui par tau$^ 
moyens à eux poffibles , meus du [ele dt 
Religion , méritent grandement devant 
Dieu & les hommes ; & comme on peut à 
jbon droit juger qu^â ceux-là e fiant opi-^ 
niafires à établir le Rcyyaume de Satan ^ 
la peine éternelle ejl préparée , ainfi peu^ 
on dire avec raifon , que ceux ci feront 
rècompenfe^ au Ciel du loyer éternel ^ iils 
perfifient jufques à la mort , €r commft 
deffenfeurs de la Foy , remporteront la. 
palme du m.artytt* 

Ce que fkffusit efié conclui- & réfoltt 
fans aucune contraiMcHàn-le vii^^jourde 
Mai ; i*an M. D. XC. m la treijtefm^ 
Congrégation générale fur ie faite en- la 
grande Salle du Collège de Sarbonne, tout 
ks DoUeurs de ladite Faculté en gi'néral\. 
if chacun en particulier^ ayant efiéappeh 
^î pur ferment À ladite Congréga^ton*. 

Xcs Prédicateurs de ïa Ligue firent 
de ce Décret > te principal fujet d'e 
leurs Sw-rmoas féditieux , if. allume* 
jeiK plus que jamais le feu de la rébeU 
lion dan<s \c coeur des Parifiens. Ces 
AÊnes difpofitiQnr gagnèrent promcr-^ 



' tement les autres Villfi liguées, par Dr 



IS$0^ foiiT que prirent les Sf ize de r4|Ândrc 
ce Décret deos les Provinces av^c ()es 
Lettres» par lefquellei on les eii&of^ 
toit à demeures fermoi dans le parti 
de l'Union ; on leur propofoit pour 
exemple les Parifiens ^i • bien <]ae 
menacés d'éprouver bientôt les extrf» 
mités les plus cruelles, 4toient dans la 
léfolutionla plus^décenqUiée de ne ja<^ 
mais reoonnoître Henid de Bourfa^ft 
pour leur Roi» 

On ne tarda paSi à recevoir Ta noo^^ 
vetle de la mort du Cardinal de Bout- 
ll^oQ ** Comme on s'y attendoir,. cet 
événement ne caufa aucun change^ 
ment dans les affaires» Les Ligueurs 
ji'en durent que plus attentifs à entrer 
tenir dans les^ peuples tes fentimens 
qu'ooileur avoit inspirés. Pour mieux 
Êrapper refpric dcB la populace & leur 
^ijre voir l'obligation où tout te mon<- 
4eécoit de prendre les armes ,. ils imat*^ 

. * Charles , Cardinal de Bourbon , reconau 
Roi par ]a t.igue ) fous le nom de Charles Xr 
mourut dans ia'prîfon de Fontenai-4e Comtr,^ 
•R^ Poitou , au mois de Mai i^^o. Les Hifto- 
idems ne font pas d*acGord Air le fOur de fk^ 
mort» {.'Etoile la metau ieptiëmedeMaîydè: 



giherentunePiroceflicm d'un goût ex- ?— '— " 
trémement bifarre » & telleqii^'oa^^'e» ^J£9* 
a jamais va de pareille. 

L'ardeur deie diftinguer ïes armes à. 
la main » avoit gagpé les Cloître»-, & 
on avait form^ une efpéce de Régi^ 
ment compofé de Religieux^ , parmii 
fefquels il y eh avok pliriîeurades Or- 
dres les phisauAeres, tels que lesFeuih- 
lans , les Chartreux r les Capucins, less 
Minimes & autres^ femblables.. lies^ 
Bénédiâins & les Céleftios ne vou»- 
lurent point s'y enrôler » non plus que 
l^s Chanoines Réguliers de Saince-Gé^ 
nevieve & de Se Vi<5on Ces Moines^ 
ibi Jats ramafïèrent, commeils' purent^ 
des armes de tome efpéce, tant bon ^ 
nés que mauvaîfes,&, au jour marque, 
ils fe donnèrent en fpeâacle dans les 
principales rues deFàns>:pour faire la< . 
montre.de leurs forces». 

Deux Prêtres féculiers comman»* Vroctmt 
doient cette ridicule milice.. Guillau- deiaLî^iw 
me Ro& *, Eveque de Sentis ,. en étoit 

* Guillaume Roiê » originaire de Chan— 
mont ea 6a(DgQr, avott été grand Maître dvb> 
Collège de Navarre» 8c Prédicateur de Heiu^r 
f»in« CePrinec le nomma a PËvéché de Ses», 
lif ; ii devint dans la iuiâB^un-des plus empor»r 
tfidda r.«^e}t€i.CcE^li^gécfa»m iS> A«d»fe 
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■^— ^ le Colonel > & Hamil.on» Ecoffors^; 

Xj^O. Curé de Saint Côme » faifoit les fonc- 
tions de Sergent. Le Prieur des Char-r 
treux partageoit au(G le commande- 
ment avec Rofe ; car , dans le terns de 
la marche > ils éroient Fun & l'autre à 
k té:e y tenant chacun d'une main un 
Crucifix & de l'autre une hallebarde. 
Après eux venoient de fuite leS Capu- 
cins, les Feuillans, les Minimes, les 
Cordelters, les Jacobhis &. les Car* 
mes, tous ayant leurs robes retrouf- 
fèes , le capuchon abattu , le cafque 
en tête , la cuirafle fur le dos , Tépée 

des Arcs , la ▼eillede Vttttrée du Roi dansPa- 
fis en I f ^41 promkde prouver que Henri IV 
étoît bâtard) 8c dèfla indigne de luccéder à la 
Couronne. En 1598) il fat condamné à fe 
pr:fenter au Parlenjent , les Chambres affem- 
blées y pour y déclarer debout Se tête nue t 
^u'inconfidérémenc il avoii fait gloire publt» 
quemenc de s*être engagé dans .le parti de la 
Ligue) 8c avojc ofé dire depuis qu^*îl s*y engar 
. geroir encore, d ces malheureux temps reve- 
noîent. L*Arrêt fut exécuté à la rigueur, &: 
cet Evêquc s'étant préfenté au Parlement y 
avec Tes habits pontificaux , 8c n'ayant janrars 
voulu les quitter, il fit cette efpéce d'amende 
honorable , habillé comme tt étorr. On le 
condamna de plus en cent livres d'or, d*au- 
ntone envers les prifiAiniers , 8c oa lui défen» 
dittTenxrer dans SeAlis peadam une anacet. 
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au côté, & la plupart armés de halle- ^ 
bardes ou d'arquebufes» l j5^« 

Les anciens , comme de raîfon , 
marchoient les premiers d'un air gra* 
ve & menaçant , tâchant par leurs gef- , 
tes & leur contenance , de foutenir 
ie rôle qu'ils repréfenroiei^r. Les jeu-» 
nés Mornes venoient enfuite équipés 
& armés de même, contrefaifant les 
Spadaflîns du mi^^ux qu il leur étoit 
poflîble ; mais celui qui rcmpovtoit 
lur eux tous , étoit: un jeune Feuillant 
boiteux, nommé le P. Bernard*, ou le 
peiU Ftuilbnt. Il n'y avoir rien de plus 
comique que de voir ce jeune Moine 

'^ Bernard de Percln de Moûfgaîllard» né 
en \%6i y entra â \6 ans dans TOrdre des 
Feuîllans. Il fe dîflingua tellement par fer 
Sermons, qu'il devint Prédicateur du Roi ; if 
fut un des plus ardensde la Ligue; mais il en 
témoigna Ton repentir dans la luite. Il refiifa 
rEvêché de Pamiers» celui d^Angers & T Ab- 
baye de Morimont. Il n*accepta 1* Abbaye 
d'Orval > que pour y mettre la réforme , & il 
y mourut en 1 6i8« Il écoit de Tilludre Maifoi» 
de Percîn , très-ancienne en Angleterre où 
elle poflede les premières dignités du Royau* 
me . Bernard étoit grand - oncle de Pierre- 
Jean-Françojs de MonrgaiJlardy Evêque de 
S. Pons , n connu par la défenfc qu'il entre- 
prit du Rituel d^Alet : ce Prélat mourut cm 
iriJi^édeSoaiût 
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^**™^ jouer d^un efpadon , & toujonw eit 

SS^* mouvement , tantôt à la tcie , tantôt à 

la queue de cette troupe » avec tant 

d'adivité , qu à peine pouvcrit-on s'ap- 

Eercevoir qu'il écoit naturellement 
oiteux» 

Pour autorifer une farce auflî indé- 
cente » & attirer les fuffrages des fana* 
tiques que les Prédicateurs féduifoient 
journeHement „ ils avoient mêlé UQ 
peu de dévotion dans cette ridicule 
montre. Leurs Capitaines , comme faî 
dit , avoient le Crucifix à la main ; Ils 
avoient pour Etendard l'Image de la 
Sainte Vierge »..& de tems eu tems iU 
chantoient des efpéces de Cantiques ,. 
où Ton avoit employé ces paroles de 
Job : La vie dt l^Hommt fur la terrtt^ 
un combat ptrpitutL Ils prétendoient 
donc repréfenter ainfî PEglifè n^ili- 
tante, dans laquelle il étoitnéceflaire' 
de combattre , pour mériter d'être un 
jour récompenfé dans TEg^ife triom* 
phante ». qui efl au Cid. 

Un fpeâacle aufli extraordinaire a^ 
tira un monde infini dans les rues & 
aux fenêtres .. mais il y eut des curieux 
^ui eurent lieu de s'en repentir ; la 
plupart de ces Moines, charmés d'avoir 
\^% armes à \^ main , Jk^ voulant faire pa - 
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fade de leur adreflè » tti:.oient leurs ar- ' 
çuebufes à tort & à travers dam le ^S9^ 
yifage de ceux qui étoient accourus 
pour tes voir- 

Le L 'gat , qui avoît autorifé ce ri* Dénier ^\ 
dicule projet , en donnant des louange^ ^J^J^J*^; 
à ceux qui l'avoient forme, & les com-paflcr ccn 
paranr aux fameux Machabées , penfa ^'^^^^^*' 
fui- même être la vidime des honneurs 
quon voulut lai reridre dans le cours 
de cette PirocelEoa. L'ayant rencon- 
trée auprès du Pont Notre-Dame , il 
fit arrêter fon carroïTe pour la voir 
pafTer. Dès que ces fanatiques fçurent 
que le Légat étoit près d'eux , ils- 
voulurent le faluer miiliraîrement , Se 
lui demander eafuite fa bénédiction ;: 
mais à la |>remiere falve» un mal-adroit 
qui n'avoit pas fçù charger fon fufîl ^oa 

3ui ne fe fouvenoit plus d'y avoir raîs: 
es baies , crut faire beaucoup d'hon- 
oeur au Légat en vifant à fon carroflTe :: 
k coup y porta en effet» & alla tuer le - 
Secrétaire du Prélat ,. 8c blefla un autre- 
de fesDomeftiques. Le défordre n'alla, 
pas plus loin , parce que le Légat ap« 
préhendantun tecondiàIut,fitpràmp» 
tement avancer foacareolfe. pour le ti« 
rer de la mêlée. 
Cet accident oiccafionna d'abord! 
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"^""^^ beaucoup de rumeur parmi le pcupk; 

fJ^O. mais tout ce bruit fe diffipa prompte- 
ment. Il pafTa mémie pour con(bnt 
parmi la populace , que le malheur 
netoit pas u confidérable qu'on le 
penfoit; parce que cet homme ayant 
été (uédans une aâion (î fainte, fon 
ame croît sûrement au Ciel avec les 
Bienheur.ux ; & qu'il n'y avoît nul 
lieu d'en douter , parce que , difoit- on, 
Monfeigneur le Légat ^ quifçavoit ce qui 
en était , venait de Cafiûrer. 

Ce fut le Lundi 14, de Mai , que (ê 
fit cette finguliere ProcefEon , doricon 
voit encore aujourd'hui des Eftampes 

Sue Ton prendroit volontiers pour 
es groteiques imaginés à plaifîr , fi le 
fait n'étoît conftatépar les Hifloriens, 
& même par les Ecrivains de la Ligue. 
Ceux-ci * en ont parlé comme d'une 



* Un Efpagnol 9 nommé Pierre Corneio^ 
zk\k Ligueur , dont on a uns Hidoire des 
guerres de Flandre , a fait une relation de ce 
qui s'eft paffe pendant le blocus de Paris, où 
n étoit alors. Vpicî comme il parle de cette 
Procefllon. Les Bourgeois me/mes . • . eftoient 
animer ^ eticcnrageX par la beile réfolution 
qu'ils voyaient eftre entre les gens d*Eglifi<i qui 
firent un jour leur tnonftre en fort belle ordm^ 
ua/tcey (^ avûient pour leur Capitaine rEveque 
Je Sentis f tf /«»r tes antres Çbefs f$ Soldats, 
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chofe dont on fut très-édifié dans le^ 
tsms. IS9^^ 

Cette farce extravagante , qu'on 
avoit imaginée pour faire impreflîon 
fur la canaille , fur fuivie peu après 
d'une cérémonie plus grave en appa- 
rence , mais toujours infpirée par le 
même efprit de fanatîfme , gui ani- 
moit les Chefs de la Ligue. Le jour de 
l'AfcenCon , qui étoit le dernier jour 
du mois , on fit une Proceffion géné- 
rale qui fut des plus magnifiques : on 
y porta toutes les Reliques & toutes 
les Châfles des ParoifTes de Paris , Se 
l'on fe rendit aux Âuguftins où, après 1^ 

une MeiTe folemnelle , & un Sermon 
qui roula entièrement j|ur la confiance 

fe Prieur des ÇbétrtreH» apeepl^fiemrs défis R#^ 
ligieux y les FeHiiléfns ^ Us Capucins : tous 
lefquels acçontpêgnet 4e quelque f Hahitans de tu 
Ville dévots ià religieux 9 portant un Crucifia 
£îf Image de la Vierge Marie pour enfiigne , ' 
armex, par-dejjus leurs bahits ordinaires , aile» 
rent par la Ville avec réfolution de deffendrepar 
h for ce i leurtieligion comme vrais Macbabéesy 
tu mourir en la deffenfPedUcelh. Voir donc ainfi 
ce/le belle ^ dévote affemblée ( en laquelle il y 
tn avoit à qui les os perçojent quafi la f eau de 
jeûnes ^ d^abftinence • • . ) Cela enflamma es 
cœurs dt telle façon îS d^ un feu fi vif y quHl 
fembloit que toute la mer ne fut pas baflauff 
four en efieindn It^ moindre efiitfcelhp 
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"""""^ Gu'un Catholique devoit avoir pour 
^S9^* tourenir (a Religion , le Légat, revêtu 
^os'enga de fes habits pontificaux % & tenant 
i Jaîu {^ ^^^ ^®^ mains le Livre des Evangileé 
lu ànerc ouvert , reçut des Princes & des rrin« 
'•"^Hciîi cefl^es ' ^«« Magiftrats & «n gâiéral 
de tous les Ordres de l'Etat , un nou* 
veau ferment, par lequel ils s'engage- 
rent de répandre juiqu'à ia dernière 
goure de leur fang pour, maintenir la 
Religion Catholique dans le Royau- 
me , de défendre Pafîs & les autres 
Villes de l'Union , & de ne jamais fe 
foumettre à un Prince hérétique : ce 
^ même ferment fut auffi prêté par le 
peuple quelque tems après , & ce fu- 
rent les Capiuipes des dificrensQuar* 
tiers qui le reçurent^ 

Environ quinze jours après, le Parle* 
ment , en conféquence de la décîfion 
de la Faculté de Théologie , & du fer- 
ment prêté entie lés mains du Légat , 
rendit un Arrêt , par lequel , fur ce que 
le Procureur Général avoit repréfenté, 

Ïu'à i'occafion du fiége mis devant la 
îapitale par Henri de Bourbon , quel- 
ques perfonnes mal - intentionnées 
étoient d'avis que Ton fît quelqu'ac- 
commodément ^vec ce Prince , il fut 
ainfi prononcé* 
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* La Cour a ordonné & ordonne que ' 
nul , Je quelque dignité^ qualtU ùcondi' j ^k o^ 
tion qiiUfou^ ait à parlera* aucune cont' 
pojidon avec ledit Henri de Bourbon , à p,riement 1 
peine delà vie ^ ainfi de ^y oppofer de ce iiijct# 
tous Us moyens ^fiias y e/pargner aucune 
chofe , voires fufques à y expofer & ef^ 
pondre leur propre fang* En outre ordon^ 
ne ladiSe Court , que tous les Habit ans 
de ladiSe Ville ayent à obéir aufieûr 
Duc de Hemours , Gouverneur de VlfU 
de France^ en tout ce qui leur fera com^ 
mandé de fa part par leurs Capitaines. 
Et fera le prefent Arref leu & publié^ 
&c. Fait en Tarlement U quin^efmejour . 
du mois de Jtàn » Van mil cin^ centqua^ 
ere^vingt & dix. Du T1U.ET. 

Des Arrêts » des décifions de Don 
âeurs • des preftations de fermens » 
écoient à la vérité capables d^entretc- 
nir le peuple dans la révolte ; mais au 
fond c'étoient de foibles reflfources 
dans une grande Ville bloquée de 
toutes parts., laquelle, par fa grandeur 
me me & par le nombre de fesnabirans, 
étoit d'autant plus esrpofée à reflentiç 
bientôt les triftes effets de la plus af- 
freufe difette. 

Le Duc de Nemours , jeune Prince » 
aâif» tigilant» plein de bra^voure»^ 



7u>i Charlbs 

— — d'une intelligence au - deflus de fon 
I S90. âge , (it dans cette conjonâure tout ce 
UDac ëe^^'^" pouvoit attendre du Géoéral le 
plus expérimenté. Il donna ordre que 



y* ^^^ Ton drefsât un état exaâ des provi- 
d^fe^X fions qu'il pouvoit y avoir dans !a Vil- 
"^ le , & relativement au dénombrement 
qu il (it faire des habitans qui fe mon- 
toient à deux cens mille âmes , il fe 
trouva qui! y avoit des vivres pour 
un mois. Il en régla la diltribution 
avec !a plus fage économie ; mais il 
eut foin d'en pourvoir un peu plu» 
largement ceux qui avoient un certain 
crédit fur le peuple, pour lés encoura- 
ger à le contenir. 

Il prit en même tems des mefuces 

Îiour la défenfe de la Ville : on fit par 
es ordres de bons retranchemens dans 
les endroits les plus foibïes; & ,afin de 
fe garantir des attaques imprévues qui 
pourroient fe faire par la rivière » il 
ordonna que l'on tendit depuis la 
Tournelle jufqu'aux Céleftins dfe gref- 
fes chaînes » qui croient foutenues fur 
des eftacades, & défendues par des 
Forts conftruits aux deux extrémités. 
L'aitillerie n'étant ni en bon ordre > 
ni aflez nombreufe , il fit fondre foi- 
zante & quinze pièces de canon » dont 



■ 
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1! ga«nît lesremparts. Les Pàrîfîens le 
©Kterent à cette omreprife avec toute i S 9^' 
Ja vivacité poflîble , & ils donnèrent 
même juîqu i leur 4>atterie de' cuifine* 
.i>Villettrs chaque ms^Ubn fournilToit 
tous les Jours un homme pour les tra-' 
vaux p & l'ardeur avec laquelle chacun 
sy portoît, fit aue la Place iê trouva 
i>ientôt en état de défenlè. 
' Tandis ^ue tous ces préparatifs fe 
faifoient au-xledans dfe la Ville, 
Mayenne travaiHoit de fon côté à lui 
procurer des fecours. Il avoit f^^^ »obtien7^ 
<omme on a dît , un voyage aux Pays-ouei fccol 
bas , & avoit ^u à Condé une longue «^^J*^ 
entrevue avec le Duc de Parme ^ qui " 
fçachant déjà Textrêmité où Paris fe 
crouvoic, lui avoit promis d'y remé- 
dier au plùtât, en entrant lui-même 
en France à la tête d'une puiflante ar* 
mée. Mais comme il ne pouvoit partir 
fur le champ , il confeilla à Mayenne 
de prendre toujours les devans » & lui 
donna un fort détachement compofé 
de deux Régimens , l'un Efpagnol Se 
l'autre Italien, auxquels il joignit trois 
cens hommôs de Gendarmerie Fla^ 
mande. 

Mayenne partit à la tête de ces for* 
ces ; & , paflan( par Cambrai « il vit 
TçmcXFIIJ. S 
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" Balagnî qui ^toit Gouverneur dç cetM 
/j5?o. Ville pour la Ligue, JI Iç prévint fuç 
le pafîage prochain du Duc de Parme» 
afin qu'il n'eût aucune inquiétude do 
la part des Efpagnols qui çn effet 
avoient deSeiii dçpqis îong-tems da 
s'emparer de Cambrai fil l'afs^ra que 
dans la conjonâure aftuelle « le Duc 
de Parme n'ayoit d'autres vues que de 
s'approcher de Paris , pour obUgec 
Henri de Bourbon à lever le fiége : il 
le perfuada de manière» qp^ Balagni 
çonfentit même de fe^ oégarnir de 
troupes 4 pour augmenter celles que 
Mayenne condviirpit: au jfecowsdel^ 



Mayenne - C® Priuce rentra en Picardie & fé- 
ena à Pc- JQurna à Ppronne , d'où il écrivit aux 
ccrit \v^ principaiix de la faâiqn , pour les cn- 
;ucms« gager à tenir vigoureufement contre 
les e£Fort3 de l'ennemi » ^ il leur pro« 
piit que dans peu » il Içs mj^ttroit en 
fituation d'agir ofFenfivement & d*é- 
Joîgnei: les Royalifles dç leuts rem- 
parts. £p même tem$ ppur donner le 
change au Roi i&ç l'empccher de faire 
ufage de tourçs Tes forces contre le^ 
parifiens, il fit courir le bruit que les 
Bfp^gnols n'envoyoient au fecours de 
P^ris ^«ç pçH iJe trpjipes, fpus le? orr 
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cires du Comte de Mansfeld , & que le *"— ' 
Duc de Parme garderoît fes prîncîpa- i JJ) o, 
les forces pour défendre les Pays-bas , 
contre les entreprifes de Maurice , 
Comte de Naflau. 

Mayenne ne croyoit pas parler fi 
vrai par rapport à ce dernier article ; 
îe Duc de Parme en eflFet , malgré fes 
promefles , n'étoit nullement d'avis 
d'expofer les Pays-bas Efpagnols à la 
merci d'une armée ennemie , qui n'at- 
tendoit qu'un moment favorable pour 
li^s envahir ; 8c même • comme le Roi 
d'Efpagnj^ lui avoit fait dire de partir 
au plutét pour fecourir la Ligue , le 
Duc de Parme ayoit envoyé en Efpan 
gne le Préfident Richardot , fon confx- 
qetKv pour r^réfenter à Sa Majefté 
l6s ftiàeftes fuites que pourroit avoir fa 
fortie des Pays-bas. Ces remontrances 
furent inutiles ; le Roî d'Efpagne lui 
ordonna (î précîfément de marcher au 
fecours de Paris , qu'il fallut enfin 
obéir ; mais il le fit de mauvaîfe grâce, 
Bc ne négligea rien pour donner à 
Mayenne les plus grands dégoûts , foit *^ 
par la lenteur de fa marche y foit par 
d'autres moyens qu'on trouve toujours 
facilement, lorfque ion eft forcé à 
rendre un fervice ; de forte que co 
S ij 



"* Vî^'nf;^^^ dont Mayenne avoit yîyen^fvt 
fSS^' l'oliické le départ dès Iç comipence^ 
ment du mois de Juin, n'arriva cepen- 
dant Avec Tes troupes que v.ers la Gfi, 
du mois d'Août. 

J^s délais du Pue de Parnje retar- 
dèrent aufli h marche de Mayenne 
qui n'ofoit s^pprocHer trop près dp 
Paris , où }e ^oi ayoit une ^rmée qu^^ 
fe renfprçoit tous Les jpursbiar î'arri- i 
uRm VI vée de nouvelles troupes. C!e MonaF*- 
X'n^yçZ^^^ ayant ét^ infonn^ du Séjour de 
Alayenne en Picardije , réfolu^ de l'y 
furprendje* Il partit à îa tête de dou2^ 
(cent jCiend^rmes, de trois cens Réitr es 
& d'enviroq cinq c^ns Àrquiebufiers a 
cheval ; Sç > avant f^it en un jour une 
route de dix -nuit lieues , il s'ayanjç^ 
jufqu'à Crépi près dp Laon , dans Iç 
tems que Mayennp fe 4iQ>oroit à fe 
rendre dans cette dernière Vi(l^. IlfÎK 
jîeureufement aiTeï-tôt informé dç 
Mayenne Tarrivée fubite du Monarque « pour 
'^^•^ il ^voir le tems de leviter : il alla le ré- 
^atu^é fugier à Laon » & fe retrancha d^ns lef 
r 1» IM»- Fauxbourgs. Il fut bien tôt attaqué pac 
les trompes Royales; mais Iji braycrfr 
fiftance àes Aflîégés fit échouer leur 
ien^reprife. Lp Roi alloit cependant 
fdir^ de nouvelles tentatives pouf 



^ 
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i^etûpBttt de la Place , ou pour attirer^^ 
Mayeitoe à une bataille 9 lorfqu'ilre- * 
çut une nouveHe , qui fit urte heureufe 
diverfioiï poat les Afliégéï. On vint 
^avertir que le Capitaine Saint-Paul ^ 
efcorté de huit cens cheYau?x » conduis 
fbit à Paris un convoi confîdérabley & 
cfu'il avoit déjà paflTé Meaux.. Lie Ror L 
décampa auffi-tôi pour tâcher de ICp^JI 
furprendre; mais Sdint-Paul fit af&zfris. 
de diligeoce pour le Caire entrer dans^ 
Paris avant l'arrivée du Roi. 

Ce- convoi fut reçu avec des cris de 
joie & des acclamations éio^naances^ 
Les Parifiensvqui avoient déjà reflentî ^ 
quelqu'atteinre dedifette, crurent alors 
Be pouvoir plus manquer. Les Seize de 
leur côté travaillèrent à les entretenic 
dans cette confiance» en leur faifani) 
entendre que Mayenne étantpeu éloî- 

fné , & n'attendant que le Ihic de 
arme pour venir attaquer l'armée 
Royale» ils auraient sûrement ailez de 
provifions pour tenir ju&jues^lsu- 

Cependant commie il paroifibît que 
le Roi n'écoit pas en* aifpofirion de 
s'en tenir au blocus , & que bien*tôt il 
^iroit à force ouverte ,. les Ligueurs 
prirent dis noti^elBss mefiires pour re- 
tarder 1^9 attaques ». & prétextant de 

S iij 
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!SS vouloir enfin en venir tout de. bon si 
90. un accommodement avec ce Prince. lis 
gueu s lui firent donc demander un fauf-con- 
J*con ^"^^ * P°^^ envoyer , difoient-ils > des 
our en- Députés au Duc de Mayenne • afin^ 
Jj*^j^lui déclarer que s'il ne concluoit in* 
yonoe. ceflamment une paix générale » ils (^ 
roient à la fin obligés de pourvoir pat 
eux-mêmes à leurs intérêts partîcuUers4 
. On deftinoit à cette députation l'Ar- 
chevêque de Lyon , Garde des Sceaux 
de la liigue , Vitri , deux Confeiilers 
au Parlement y & Brigard , Procureur 
de la Ville. 

Le Roi qui fouhattoit fincérement 
la paix» confenttt d'abord à cette de- 
mande ; mais ii changea bientôt d'avis 
en conféquence d'une découverte qu'il 
fit dans le même tems. On intercepta 
des Lettres par lefquelles on vit clai- 
rement le véritable but qu'ils fe pro- 
pofoient. On apprit que ces Députés 
ctoient chargés d'afsûrer Mayenne» 
que les Parifiens étoient réfolus de fe 
défendre jufqu'à la dernière extrémi- 
té , pourvu que de.fon côté il leur 
procurât promptement du fecours. Ils 
dévoient audi raifonner avec lui & 
avec les autres Chefs de la Ligue , fur 
les moyens que Ton emploieroit pour 



faire léver.Ie fiég^. Le Roi vivement 

piqué du peu de bonne foi des Li- ^Si 
gueurs i leur fit commmniquer les Let- jLe ^ 
très qu'il venoit de recevoir , & retira " "**' 
les fauf-conduits qu'il leur avoit aç« 
cordés. 

Ce Prince fe donna même la peine ^«« 
d'écrire aux Parifiens ; & , après leur rifiènî! 
avoir expofé les raifons qui l'avoient 
déterminé à retiret la parole qu'il 
âvoit donnée à leurs Députés , il les 
exhorta à pcnfer dé bonne heure à 
leurs véritables intérêts. Il leur reprc- 
fenta qu'ils fe laiflbient groffierement 
tromper par les pernîcieufes infînua* 
rions de quelques rebelles , qui ne 
s'embarraffbient pas de les expofer aux 
plus affreufes calamités , pourvu que 
par ce moyen ils puflent * fatisfaire 
leur ambition & leur cupidité. Il les 
conjura de ne pas attendre les dernie« 
res extrémités pour fe foumettre à leut 
légitime Souverain qui étoit difpofiS 
à leur pardonner , & qui ne deœandoit 

Eas mieux que de leur accorder (et 
onnet grâces. 

On né fçait fi ces Lettres furent 

communiquées ou non : ce qui eft cer-* 

tain • c'eft que fi elles le furent « elles 

Mprodaifit^nt ftucun efièt. Les Seisot 

SiT 
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SSfcou)oars les mcmes » ne cherchèrent 
fO. qu'a £ûre une vaine parade de leiur 
iSeraeté, & ce fiit dans ce tems-là 
qa'ib engagèrent le Parlement à pn>- 
noBcer cet Arrêt, dont j'ai déjà parlé, 
par lequel il écoit défendu» fous peine 
de la vie, de propofe aucno accom- 
nKxieflxeot avec Henri de Boorbonw 
Ces fiuiariqnes firent même voir» peu 
de )oun après » qu'ils étoient difpofi^ 
a mre exécuter cet Arrêt a ta rigueur^ 
car on nommé iC/^«n/».Procufeur au 
Chirdet , ayant été accuie d'avoir 
rraosé qcelque entrenife en faveur du 
Roi , fut mis au Cliâtelet le 22^ de 
Juin , transféré au Parlement le 27» 8c 

Îecda le 30 du même mois. Vignir 
Receveur de la Ville & beau^fiEere du 
Préfident Briflbn , penfa^fubtr le même 
icrr. Sur le foupçon que Fon^cut qu'il' 
eoeretenoit quelque commerce avec le- 
Roi» 00 rarréra . & on l'auroât sûre- 
ment coad.Lmaé à mort , sll n'avoir 
pas eu pour complices plufieurs per- 
lonnes de confidération , dont la^po- 
n:rIon auroît hk trop d^éclat ic auroit 
même pu produire des effets très-per- 
nîcîeux. Il fui en coûta feulement dix 
mille éctis pour fe tirer d'embarras j 
&: il fut eafuite chalfê de la Villes 



Ces exemples de févérité fervîrent ' 
Beaucoup pour contenir le peuple ^yS^^ 
«jui commençoit à fe plaindre de à 
murmurer , parce que malgré les pri- 
Cautions que leDuc de Nemours avoit 
firifespour la diftribution des vivres ,> 
là plupart fe reflentoieni de la difette.. 
LesprincipauxdëlaLîgueempIoyoienr 
cependant toutes les reflburces poflî- LesParifiem 
blés pour foulager lés pauvres , ou du^^^J*'y^![^^'^'.^^ 
moins pour les encourager àfupporter, d« UaiiUic* 
fans tf op fe plaindre , le malheur de' 
leur fituatîon. L'Anîbaflàdeur d*£fpa- 
gne fe chargea de donner tous les jours 
ou pain à deux mille d'èntr'eux. If 
vendit à cet effet une partie de fa vaif- 
fcUe & de fes meubles. Le Légat & les 
Princeflès firent la même cKofc : on* 
employa de même à là nourriture &* 
au payement dès troupfes , lés joyauTC 
& les meubles de la Couronne , & en*^ 
fin l'or & Targeoterie des Eglifes. D'un 
autre côté , lesPrédicatears de Ik Lin- 
gue avoient foin de raffembter là po- 
pulace daDs les EgUies, & tâchoient' 
par leurs déclamations * d'àmnffer la* 
confiance dés: Parlfîens , en lèurfaiv^ 
fint entendre que c'ctoit pourla caufe: 
tfeDleu même qu'ils fbuÉfroienc. lîè lès'' 
araufoienraufli par de fauffès nouveî*/ 
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\ qu'il fAifoit avancer juf<m*à feu- 
ifée des Fauxbour)^ de U Vule« 

Ce Prince eut v^inmoins quelque 
iàft^ que les I^arifiens étoient <«6« JJ^^J^ÏtaS 
dans U dif&onrion de s'iccommoder » 
lorique le L^^at lui £t demander U 
penniiKon davoir une conférence 
arec ^e Mar(|uis de Pifani » qui avott 
été autrefois Ambadfàdeur de France à 
Rome ^ & qui alors étoit auprès de Sa 
Ma^cilé. Lerendex-VxMiijftïc propofi? 
an PauxboureSaint Germain à I''H6«I 
de Gondî '*'« Le Roi y confemit de la 
meilleure ^race du monde; & « en £ik 
fantexpédier le (àuf-conduit» il dit en 
riant à celui qui étoit venu le follici^ 
ttri M^ U Liftai Jtwumdê sàrtut pomr 
vtnir ^mx /'^«arfwfy di Psm , t^^ 

pôw^r 7c/fer d4M$ U yilk^ Ce Prince 
voulut bien accorder de plus une fa& 
penfiond^anMspourvmgt quatre h<li^ 
re$« 

Le Ljgat Ce rendit donc à Tendroit 
défigné» avec TEvéaue de Paris^ Pifa^ 
ai y étant am vé ptelqu^tn nèm lems ^ 

* Oa Papille PtMiel de Comàé depait 
ti\^ » lemt aamel U R^iae Marie 4e M.^^^î* 
cts PâcHctâ de Dec de Ren % poar en iiù:e 
fiétec au Prince de Condé. 

Sv 
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■SS on entama d'abord la conférence 
po« dans laquelle , après avoir parlé d'une^ 
façon allez vague des maineurs dont 
Pérat & la Religion écoient menacés |. 
le Légat propofa au Marquis de de- 
mander qu'on. remît au Pape la déci*. 
fion du différend , & qu'en attendant 
le jugement de Sa. Sainteté, le Rot- 
cefsâr toutes hoftilités, fi^qu il confen- 
e^«|«^tît même à leverle fîége. Hfani fit 
ccés. fentir au Prélat qu'un tel expédient 
n'écoit nullement propofablè , & que- 
leJKoi n'auroit jamais l'imprudence de 
mettra bas les armes , tandis que Tes 
fttjets perfifteroient dans la défobéif- 
fance* Après quelques propos aui&peu* 
capables- de procurer un accommode* 
ment» on fe féparafans rien conclure^^ 
& l'on vit alors plus clairement'qu!<)m 
nWoit encore rien fait:, que les Lî- 
gpieury ne cherchoientqu à gagner du.' 
twns , pour que Mayenne eût iè loifir 
d'accélérer les fec ours que le Duc de. 
Parme avoic promis , Ô&. qu'il- ne. fe 
preilbit pas de <Ionner. 

Le détail que le Marqjuis de Pifanl, 
fît au Roi de cette conférence , indi- 
gpa ce Prince , & il réfolut dèffbrs d'à* 
gjr à la rigueur & de. commencer les 
a-raques. Cependant la répugnance. 
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^Ml reflfentoît de ruiner nne Ville ^ 
auffi coofîdérable > qui étoit là plus IS9^* 
belle & la plus riche de fes vàftes do- 
maines , lui fit encore fufpendre pouf 
quelque temps les opérations d'un fié- 
ge , comptant toujours venirà bout dc^ 
la réduire psfr uti blocus auflî ferré s 
que celui quil avoir formé autour dfi 
la- Ville. Il étoit d'àîMeuf^ parfaite-* 
ment inftruit de l'iîtat déplbrable oà 
étoient réduits les malheureux Habi^ 
tans de cette Capitale ,& c'étoic là- 
defliis qu*ilVâttendôlt de les voir in-^ 
ceflamment venir demander grâce. 

En effet, il y avoir déjà quelques ^J;^^^'^^^* 
jours qu'on ne voyoit plus dans Pari* dans à'ans 
ni bled ,- ni- feigle , ni orge ;• le pàîa 
d avoine &t de fon étoit devenu là 
npurriture ordinaire de$ gMs lèsplùs^ 
aifts. A l'égard des autres , ils he'Vi-^' 
•voient que dfe feuilles ,. de racines &' 
d'herbes qu'ils alloîent arracher d'cn- 
drelbs pierres. On voj^oît au coin dès 
rues les plus fréquentées- de grandes 
chaudières pleines de botiillies de fon;. 
d'avoine & d'herbes cuites fans feK' 
Telle étoit la- nourriture du-peupler 
ces miférabîes ne conrioitToient plus 
l?u^age de la viande rlà chVrr de che- 
val, dâne, de mulcr, étoit réfcrv^- 
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^^^S pour les bonnes roaifons & pour ceux 
1^0% qui avoient le moyen de payer bien 
cher ; car le peu qui reftoit alors de 
vivres payables & de denrées ordinai« 
res , écoit à un prix exhorbitant , à râ- 
fon de ce qu on payoit auparavant: 
malgré tout cela , les Ligueurs demeu« 
rerent réfolus à ne point fe rendre , & 
cette obftination coûta la vie à un 
nombre confidérable de Citoyens qui, 
ne pouvant fupporter le genre de vie 
où ils fe voypient réduits , tombèrent 
malades » & périrent miférablemeot 
fans pouvoir être fecourus. 

Le Roi voulant donc ménager des 
gens qui couroient d*eux-mêmes à leur 
perte, eflaya encore de les intimider , 
en faifant le fiége de Saint Denis , qui 
tenoit toujours pour la Ligue. Il n'a- 
voit plus que cette Place à prendre , 
avec Vinceones & Dammarcin , pour 
fe voir abfolument le maître de tous 
les environs de Paris* Ces trois Places 
furent attaquées en même tems* Ro-' 
bert de la Mark , Comte de Maulé- 
vrier , fut commandé pour faire le fie- 
ge de Dammartin , & s'en empara en 

Î)eu de tems. Vincennes fit plus de ré-, 
îftance , il fut inême impoffible d en 
déloger les Ligueurs qui s'y maintiur 
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tent jufqu â la réduaion de Paris. *^— *** 
A l'égard de Saint Denis, le Roi i JpOi 
attaqua cette Place en perfonne : il fe Le R 
la rcferva à caufe de la proximité de la ^^^^ 
Capitale , & auffî parce que le quartier 
qu'il s'étoit choifî depuis quelque 
tems , étoit dans le voifînage : ce Prin- 
ce avoit pris fon logement â Aubervil- 
liers » à une demie lieue de Saint De- 
nis* LesAflîégés, quoique réduits de« 
puis quelaue tems à une extrême dî« 
fetre , fe défendirent néanmoins pen- 
dant plufieurs jours. Comme la con« . 
fervation de cette Place étoit tiès-im^ 
portante pour la Capitale, les Ligueurs 
ce Paris » pour encourager la garnifon , 
cl^argerent quelques Cavaliers dy 
faire entrer du pain : ils y réuflSrenc 
malgré la vigilance des Sentinelles ; 
mais les Aflîégés ayant prefienti par U 
petite quantité & encore plus par la 
qualité du pain qu'on leur envoyoit » 

Sue la fîtuation des Parifïéns étoic au(& 
éplorable que la leur » fe détermine^ 
rent à ne pas tenir plus long-tems : ils 
fe rendirent le neuvième de Juillet. 

La réduaion de cette Place faifant 
efpérer au Roi » que les Ligueurs inti^ 
midés confentiroient enfin à implorer 
fa clémence; plutôt que de s'expofer 



'^^^ a périr dé famine , ou à être forc^^ 
f JP^^t dans leurs murailles , ce Prince atten- 
dit quelque tems avant que de rien 
énrrepiehdré contre la Capitale ; mais 
ce fut en vain : il patienta ainfi pen- 
dant pi es de trois lemaines « au bout 
d'éfquelles il réiolut de faire un coup 
d'éclat. 
Le Roi Le 27e de Juillet» il' fit donner un' 
ipparc des aflfaut général' aux Fauxboutgs de la 
l'ads"/^'' Ville, & ils furent tous emportés lè^ 
même jour, ILfit loger fès tfôiipes, 
qui fe trouvèrent alors fort près à^s^ 
portes de la Ville , excepté du côté du 
iTauxbourg S. Antoine , où les Affié- 
geans n*oferenrprendre leors quartiers 
Il près , parce que dans ce tenis - là il! 
n y avoir pas encore aflez de maifons 
pour les garantir du feu-des remparts 
éc du canon delaBàftiHe. 

Chacun des Généraux qui comman-- 
doîertt durs ces diffcrens poftes, s'y 
étant fortifié , les avenues de Paris le. 
trouvèrent tellèn ent bouchées , qu'il 
ne' fut; plus portible dà rien faire en- 
trer dan^î ia.Viilè : car jufques-là les 




moyer 
f&ce dVg.eut,:cU fé procurer qucl^ 



^oes recours du dehors. D'un autre ^ 
côté , ks pauvres hazardoient quel- IJ^O. 
qaefoisde fortir de lar Ville^y & sa- 
vançoieoe dans U Caoïf^çneau péril 
de leur rie , pour y amafTer des raci- 
nes » des légumes , des herbes r des 
feuilles dont ils ' fe nourHTœent ; 
mais la pr ife des Fauxbourgs les priva 
encore de ces triftes reflburces. 

Oh fut obligé alors d'épai'gner le . 
pain dans les plus grandes maâfon:?, 
Oiez le Légat & chez rAm4>aiIadéur 
d^Efpagne» on lif^en donnoit que fïx 
onces par jour aux Domeftiques y erl^ 
core étoit-ce du pain d'avoine ; car fe^ 
peu que Ton pouvoir faire de paitv 
blanc étoic ré(ervé pour ks malades ; 
mais cette réferve étoit encore inutile- 
pour la plus grande partie y parce qu'il*' 
n'y en avoir pas allez > & que d'ailleurs- 
on ne pouvoir en avoir qu^en y met* 
tant un prix exhorbirant : te\^i^ de 
Juillet , on le vendoir un écu la livre i 
peu après » il m)3nra jufq^'à cent fols^ 
& enfin il ne fut plus poflible d'ea 
avoir , même pour de largent. Il ne 
feftoir prerque plus d'autre moyen de 
Je3 foulager , que d'employer les dif- 
cours pathétiques des Orateurs de la 
Ligue , poui leur ù^^ aççfçice^ (ma 
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^^"^ leur fanatîfme étoît une vertu fupfc- 
S 90, ^^ » & qu'ils étoient fort heureux de 
fouffrir ainfî pour le bien de la Reli- 
gion & la confervation de la Catholi* 
ciié. Voilà ce que l'on avoir à meilleur 
compte. Toue ce qui étcie à bon manhè 
dans Paris : dit TEtoile en-fes Mémoi- 
res , étoitnt Us Sermons i on repaijJoU 
it vent U paui/n monde : cependant Us 
PrédUaieu'S itoient bien empêche^ à tx^ 
cufer le lotigfecours du Duc de Mayifl^ 
ne* ^ & à faire valoir les nouvelles de 
Madame de Montpenjîer ^ qui itoit ioui 
1^ Evangile qui fe prechoit dans ce temps ^ 
félon les billets que ladite Dame leur en* 
voyoit tous les jours* 

Tous ces Sermons, toutes ces belles 
promeflTes , fi fouvent réitérées & 
manquées tant de fois , firent cepen- 
dant quelque effet fur le peuple dans 

* Malgré la /îtuation déplorable où écoient 
les Parifîens , il y en eur cependant qui sV 
muferent à faire un tatvleau fatyrique au fujet 
de ces fecours que le Duc de Mayenne dc- 
▼oît amener de jour en jour, L# Mercredi 
premier jour d^Aonfi , dît rEroi'le , contre le 
muraille â*Hne des portes de S. Innocent f fut tm 
le Duc de Mayenne repréfenté avec de grands 
ci/eaux quron appelle forces y qtt'il tâcboit 
d* atteindre , ^ ne pouvait ^ ^ y avoit écrit em 
^rofffs lettres : Je ne puis avoir mes forces* 
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les premiers tems de la calamité ; maîà ! 
Jà dîfette vint à un tel point d'extrê-^ ijpo* 
mité , que rien né fut plus capable de 
ies,foutéiliii' contre îà mifere qui les ' 
accabloit< La plupart tomboienc dô 
foibleflè au milieu des rues ; on n^én^ 
tendoit de toutes parts que les plaintes 
& les gémiffemens de c^s malneufeuâ 
lûoribonds qui ànnonçoient à ceux 
^uî avoîent encore un peu de famé ^ 
ue bientôt ils éprouveiroient le mêmtf 
otU 

Avant la prilè des Fauxbourgs , le 
Roi a voit eu la bonté, contre l'avis de 
fon Confeil de guerre , de laiflèr fortit 
une grande multitude de bouches Inu- 
tiles , telles que les vieillards , les fem? 
mts & les enfans : on crut pouvoir 
obtenir epcore la même grâce » & il 
s'affembla à la porte S. Viâor un 
grand liombre de gens de métier » qui 
efpéroient de fortir au moyen d'ua 
pafle-port qu'on avoit envoyé de- 
mander au Roi : mais cette fols- ci le 
Prince refufa d'accorder cette grâce ; 
& lorfqu on en annonça la nouvelle à 
ces malheureux» ils jetterent des cris 
fi affreux , que prefque toute la Ville 
en fut émue. 
La crainte où Toa étoit ^ue ces mi* 
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Mciobles afikmés « dans un accès de 
ly-o, cîé.cfpo:r , nexcîtaflênt quelque ré- 
o- it -e ^--^-i^ï» dans la VMIe , fut caufe que 
tff cr f^^^^r Ton s*£!TeTr.b!a au Palais dans Fa fdle 
»--1v«**e ^* SairtLouis, pour délibérer (i on ne 
ÎA. * s'*c:on:iiîodcroir poini avec !e Roi. 
0:re propofeî:*n cui ne s^accordoit 
fil îvcc !a dccîCon de :a Facaîré, ni 
z\'tz l'Arrêt du Parlement rendu en 
cc^afécucnce , & encore moins avec ïc 
finrc!:: qi:'on avoir tait de ne jamais 
carrer er. c^ir.poinion avec cePrirîce, 
£orsi2 c'.rord un ob^acîe , fur lequel 
le Le j^: crut devoir confulter IfS 
Théo: rclers : ceux - ci ayant décide 
çuc re> n-éar.ité ou Ton fe troiivolt , & 
le dircer contîniiel où Fon étoît d'ê- 
tre :Vr~i:5, f-£Sfoit pour dî^enfer du 
f:r-T.e-î. 1' ^'u: conclu eue feCardirul 
de Go :i- , Evêque de Paris, & TAr- 
ch.vér'jc ce Lyjn , î:oier.f trouver !c 
Ro: , r?L:r le !i:pp!ief de consentir à 
une pa x , çji fur convenable à .'a su- 
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Ligueurs avoient réellement deuein ! 

/de faiçe u« aocommodeoienc avec le f.SSP* 

jRqi mail H rfen étoîc rien : la démarr 

'che qu'iris faifoient faire j)ar leurs Dér 

jputés , n'avoir pour b\it que de gagner 

du tems ^ a6n qtie le Dac de Mayenne 

jçât 1^ fàciHné âe raflembler ^uffifam- 

Ifneht de forces pour contraindre le 

Koi à lever Iç (îége de Pa'ris. Ainfi la 

précautiojnique Vén avoir prife de coa- 

fulter'ies Tnéologiens, ff'ayoit point 

Î)our objet d'agir férîeuféinent en con*- 
^ ëquence.Qnavoitreuleffienc prétendu 
par-fë leurrer le 'peuple , & -faire acr 
^oirç à ceux qui vouloieot la paixy 

?*^ [ue l'on avoir enfiniiéfolu de les fatisr 
aire. L'Archevêque de I>ron , Garde 
des Sceaux de la Ligue , étoit dans ce 
lecref ; mafs il^roît que le C^dinal 
<Ie Gôndï n'y étpit pas » & on ne r avoic -^ 
choifi pour cette dépuration , que parr 
çe qu'étant refpeâé des peuples par (a 
çîroriturè & fon zèle paftoral,cetoitle 
vrai ipôyen dé leur p6rfuader , qup 
l'on agîflPoit de bonne foi dans cette 
^négociation. • • . 

Mais ce qui prouve la duplicité dea 
JLÂgueurs dans cette occurrence , c'cfl: 
qu'en même teiM. qu'ils fembloieat 
ne 4çinander la .pcVQiiflSoD de vok 
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f port à Pccac déplorable où fe troOTgîc 

1 roS. ^^"*« ^^''^ y ^^^^ CBcore plus (èn(ibl|r 
aftxa . &' que c'étoic pour terminer 
um ictoar nnjafte guerre qu'on lui 
tàiSoii . qu*il cherchok avec ardeur i 
donner une aâioB décifive, & qu'il 
croît même ordonné au Comte de 
Bhflac de dire à Mayenne « que pou 
«TOÎT ucc bataille , il dooneroit un 
doî^ de (k main ; mais €fà'û en don- 
neroir ▼oloodersdeuxy poiH'avoir une 
paoc générale. Ce Prince après s'être 
encore érendu fort au long fur les aal- 
becrs doct la euerre étoit la fource» 
& far la néceflxté où éioienc les Farîf- 
£etis de fe foumettre^fans délai » coo* 
gédia les Dépotés, & leur donna uoç 
efcorre pour s'en retourner. 
Le Raî n- Le lendemain de cette conferencCf 
Mue /^^IcKoi, peur augmenter la conflema- 
eu-; s«kttioo des rariuens, parut vouloir lei 
'' attaauer dans les formes ; il fit élever 

une batterie de treoe pièces de canon 
dznsIeFauxbourgS.GerraaiD, contre 
on endroit aiTe2 foible , & il ordonna 
en mème-teois que l'on conduisît une 
mine fous le fofle vers le rempart. 
L'aaîvité du Duc de Nemours rendit 
cette attaque inatile : après avoir fait 
pcompcement terrailêr la porte contre 

Jaquellc 
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laquelle on avoit drefle la batterie , il ^"'^^ 
fit faire des coupures & des retranche- i J^o 
mens derrière l'endroit attaqué , de 
façon qu'il mit les Parifiens en état de 
ibutenir un alTaut , au cas qu'on entre-- 
prît de le donner de ce côté-là : mais 
l'attaque n'alla pas plus loin , &c d'ail- 
leurs la raine ne fît aucun effet , parce 
qu'elle fut éventée. 

Dans ce même tems * Mayeoane , qui j^j,y^ 
avoit déjà envoyé de Laon à Meauxfe rend 
une partie de fe5 troupes , fe rendit ^'*^' 
dans cette Ville accompagné de beau- 
coup de Seigneurs & des principaux 
Officiers du parti. Jean de Montluc de 
Balagni vint l'y ioiadre, auillî-bifia 
qi\e Henri de Lorraine , Comte de 
Chaligni , qui avoit été nommé par le 
Duc de Lorraine pour commander les 
Chevaux-Légers , que ce Prince avoit 
envoyés à Mayenne. 

Le Roi , qui ne cherchoit que Tocca- 
(ion den venir aux mains avec ce 
Prince, fut très -• content de le voit 
ainfî «'approcher : ce Monarque ayant 
alors une armée nombreufe^ & étant 
perfuadé d*ai!leur$ que le Duc de Par- 
me ne nfqueroijt pas d'expofer les 
*• Pays bas Èfpàgnols à une perte cerraî- 
p^pour venic au fecoursides Ligueurs^ 
TomXriJÏ. T 
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il comptoir » (kns abaodoonerlébîôcas 
J }^0. de Paris • ctreen état de s'oppofer aux 

etfbi ts de Mayenne» s'il ofoit svancer. 

CQ même i'oller .attaquer fuiques da?s 

fes refrancheraeos , de le forcer à une 

baîaîlle. 
Oacflfice Cependant plufieurs de festSéneraux 
cR«à>i»^y2n£ conieduré par Tarrivée de 

i«fT Fins ^4 X mg ^ Tfc • 

ans les fin- Mayenne a Meaux, que ce Prince n e« 
■•^ toit venn (î près , que parce qu'il éto.t 

affiiré que les troupes Efpagndles ne 
rarderoienr pas à le joindre , propofe- 
rent plufieurs Fois de ne pas temporlfer 
-plus Ion g-tems , & d'attaquer Pfirîs de 
vive force ; mais le Koî referta tou- 
jours cet avit II pre'voyoît qa*en for» 
çanr cette Capitale , K$ Huguenots 
qui fervoîert dans fc s troupes , fe fou- 
prenant de PafFreux mailàcre de la Saint 
Banhélenfîi, poarroient n'écouter alors 
que leur vengeance , & mettre tout à 
^eu & à fan^. Il vouloir du moins 
'Conferver les richeilès immenfes qui 
croient dans cette grande Ville , & il 
eipéroit toujours qu'avec le tems , la 
•m -fera extrême où fe trouvoient les 
Parifîens , fuffiroit pour les dérenniDet 
k fe rendre fans erre obligé deaiploytr 
la force. 
Ce PrinceécnrîccepcndttitaAiDac 



;>de Nemours , comme s'il eut eu deN ^'— 
îfeîn de faire, les attaques de Paris, & l j^c 
il le cpnjuc^ par l'aîliaiice qui étort Le Roi é 
cntr'cux, par le danger dont il étoit«« Duc 
menacé. & par lavaleurqii^ilavoit mon- ^'^^^*' 
trée jufqu'alôrs dans toutes Its occ^ 
fions , de ne pas s^opiniâtrer plus long* 
tems à la défenfe a une Ville dont la 
prife devenoit de jour en jour plus &• 
elle , & dont la ruine, entière étoit iné« 
vitable , fï on la laiflpit prendre d'af- 
-faut. A regard desfecou^s que les Pa- 
^ifiens efpéroient , il Pavertit qu?i( 
n'avoit rien à attendre de la part de 
Mayenne , parce que ce IVince ne 
pouvant aborder jufquà eux qu'au 
moyen d'uoc bataille r il étoit à pré* 
fumer qu'il n'auroit pas la hardiefle dé 
la rifquer après ce qui yeaoit d'arri- 
ver à Ivry« en lefîippofant même aidé 
des fecours qu'il actendek rDutilemetQ; 
du Duc de faim^. £i quanti bUn ^ di- 
.foit ce Monarque en Giflant . Dieu 
mt difavorifiwit'tant pour mes pichis.^ 
^uc Je la per^ijfiy, voire condition feroit 
encore pireXpour n * avoir p^ira 'Vouiu re* 
tonnoiftre votre Roy légitime & naturel ) 
.^ietom^erjims U Jougir-dominaiion Jus 
JEfgagnols , ies plus fiers & cruels du 
mç^nflf^ i £4rf((M jt yous prit de vous 

Tij 
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Jôuvtnirdt ce qui sefl paffi ^ &juttrUs 
^S9^* yeux fur ce quipiut avenir^ 

Ces fages remontrances furent inu- 
tiles. Le Duc de Nemours , fans répon- 
dre direftement au Roi , écrivit à l'un 
des deux Maréchaux de France qui 
éroient aupriès de ce Prince , & le char- 

5ea de lui dire que les Parifiens éroient 
étcrminés à tout foufFrîr , & la mort 
même, plutôt que dç fe foumettreà 
un Prince qui n étoit point Catholi- 
que. 
iiévo:te k Cette réfolutîon fî ferme , que le 
Duc de Nemours attribuoît aux Pari- 
fiens , n'ctoît pas générale parmi eux. 
Toute efpéce de vivres manquant 
alors • il y eut une fédition qui auroit 
eu les fuites les plus cruelles , fans la 
vigilance &' la fermeté du Duc de 
Nemours. Le Mercpedi 8- d'Août > 
une populace nombreufe vint en ar- 
mes au Palais , & demanda à grands 
cris , ou la paix ou du pain. Ces cla- 
meurs tumuitueufes nue la famine 
fembloit autorifer , faîloient déjà im- 
preflion fur les Bourgeois , & l'on tou- 
choit à Tinftant d'une fédition géné- 
rale , lorfque le Duc de Nemours» le 
Clievalier • d*Aumale & autres Sei- 
)g;neurk étant Accourus au Pola^^^f? 
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tètent tout ce défordre : il en coûta la ^ 

vie à deux -malheureux : Cétount , dit t}$i 
Mézerai, U pert & It fils qui furent 
attachés à une mime potence , mif érable 
fruit des guerres civiles. 

Cet exemple formidable arrêta la ^»^««< 
fédition» fans remédier à la famine, p^rij^ 
On fut réduit à mani^er les chiens, les 
chats 9 les rats» les fouris; au lieu du 
pain d'avoine ou du fon qui avoit 
manqué totalement pour le peuple*, 
on imagina , par l'avis de 1 -Âmbafla-' 
deur d'Ëfpagn^ » de mettre en pauJre 
des os de morts ,& d'employer cette 
aâreufe efpéce de farine à en faire du 
pain pour les pauvres. On Pappella le 
pain de Madame de Montpenper , parce, 
que cette Prinçefle en. approuva Tin- 
ventloQ ; mais on ne^ put pas s'en fer-' 
vir long tems. car ceux qui en xnahge* 
rent en moururent peu après. 

Le Roi fut extrêmement touché» 

* Le Mercredi t^ Aoîk',' éit rBtoiU èmfiâ 
Mimêim « comme j*eâoîs i ma porte « fe vint^ 
pré&nterâ moy un pauvre bommei qui tenoit 
entre fes bras un enfant J'en viron cinq ans % 
que je vis incontinent mourir « &m*arsû race 
pauvre père que depuis trois Jours » ny luy njr 
Ion enfant n'avoient rien mangé » de que dcr 
puis quin» jours , ils n'avoient v& de pzhxz 
\t lui en donnaf un pour allonger û vie« 
Tiij 
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SS^lorfqu'on rinfôrma de Vé'At clé|)!orff- 
^0\ b!e où écoient réduits les malheureux 
Parifîens. Il eut même la comp!aifan« 
ce d'en laiflfer forcir ♦ environ troi»^ 
mille, dans refpérânce que cette mar- 
que de clémence feroit impreflion fur 
eeux qui reftoierit , & les engageroit à 
fe foumettre. It laifTa même paffer 
Gueleues fecours pour des perfonnes 
oes plus qualifiées : à fon exemple , les 

{principaux Officiers de larmée firent 
â même chofe pour Kurs connoitran- 
ces ; mais cette attention ne lui gagna^ 
aucun fuffrage ; &: d'un autre côté » le 
Peuple y n'ayant aucune part au peu de 

Erovîfîon que la bonté du Prince hif- 
>it entrer dans la Ville , la mifere ne 
fit qu'augmenter parmi les pauvres, 
' Les chofôs les piur iz\cs & Îcjt pîii5 dé- 
goutançei , furent alors recherchées 
comme des mets exquis. Ces malhtu^ 
reux affamés , an rapport de M. de^ 
Thou i fi mtUoicni au gua au coin des 
ru€S , pour arrêter au p^Jfdge tous Us 

* Le fto 9 Ht ce même Auteur ^ le Roy afmant 
mieux manquer aux régies de la guerre > qu*â 
celles de la nature y accorda premîeremenf) 
paATe-port pour toutes les femmes , filUs , en- 
fant & écoliers qui voudrolcnt forrir, puisa 
tous les autres ; mêpie à fes plus cruei$ ejmt- 
lais. 



l 
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c£7e/25 qmils app^rctynUnt y.giiolquc ta ÎÎ5ŒH5 
plâpai t pleins de galle ;.& , «//îi Us avoir 1 J^O^ 
ai tirés à fine di careffis •, i/i leur jettoient 
aucolunlaceeaveçU^utlilsUsiiranglQientt 
& les mettant en pièces les divçroieneenu 
fyùte touecruds a la vue 4e tout le monde^ 
Les peaux^ hiçmes de ces animaux^toieat 
j[OUr eux un rigaL 

Malgré l'éra* affreux où fs trouvait 
\k Peuple:, il n'y eut pourtant pas dç 
^jition ouverte : la févcriré avec la- 
quellç^OD avoit.puhi la dernière > ini« 
Tofa un frein \ \x. p3pulace ; mais » 
fflgn Tavis de beaucoup d'honnéceâ 
gens, il n'y avolt plus alors d'autre 
parei â prendre gurde demajider I4 
pajiç au !du moin^ ui acçpn:iaiode* 
inciu » p€u:£)naeL Vofa cepeudant éle- 
ver li voix, de peur de devenir là vk« 
time 4e la foreur .des Seize oui ne 
youlôiènt entendre parler \\ de Tun^ 
ni 4c l'autre. Û» eut meoie dans çe$ ^e» s<î 
tfifte$ cqnjpqâî^re? une preuv^ bleq^'cp-niâ-r. 

de .la bnfnw.4c çeji f^beJli^s. 3ur un ucommoi^ 
bruit fs>ar4>qui «vpit colujriU^iqttçdeJt 
Notables voubieJ^tq:;^ I on p«çuât i 

* Je vis , HH PêMh 'txe me'tee Icuir ( 1 1 
Ao(]c ) prèf la Croix de Saînc Eullaclit 9 «Bé 
fimmc mangeant la p^ao d un cbitii* 
T iv ' 
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5S5af s'accommoder avec le Roi;'Buflr£e- 
ly^O. clerc C le même qpe Yon a vu arrêter 
le Parlement & le conduire à la Baftil- 
le ) vint trouver Te Premier Préfidenr 
BriiTon , & îui parlant avec toute la 
hauteur& rinfbfence dont irctoîtca- 
pable , il dit qa'if lui étoit revenu qua 
de certaines gens étoiest afiez hardis* 
pour parler de paix, ou d'accord avec 
re Béarnois : le Premier Préfident, qui 
redoutoitce perfonttage > lui répondit 
fort doucement qu'ij ne fçayoit point 
ce qu'itvouloitlui dire ; maî^qtie pour 
lui , il auroit toujours plus d'égard à 
h Religion qu'à la nécefldté : Quoique 
iris grande niceffitè , dit ce Magiffrat 
en appuyant fur cey dernières parolesr 
Buffi, prenant cette expritffion polir 
mr aveu tacite de ce que penfoh le 
Préfidenr Préfideiit , répliqua avec fu- 
reur : Jcfçais que cefi la couveriure de 
tout que cette belte nicejjtté ; mais je 
vous diray que/e nay. qt^un enfant , & 
cependant je le mangerai jHùtétâ ieUts 
dents que de me rendit jeûnais. Mettant 
cnfuite la main fur la garde de fon épée , 
il ajouta en fe retirant : Pm une ipic 
bien tranchante , avec laquelle je mettray 
en quartier le premier que jj: fçauray qui 
parlera dtt paix. ^ 



Les mêmefs difcours que Ton vient ^SSSS 
d'entendre de la part de ce furieux ,... ^S99 
étant tenus par les Seixe dans les diflTé- 
rcns Quartiers de la Ville î cf^un autre, 
côté , les Prédicateurs de la Ligue ap-' 
puy ant toujours fur l'avantage qu'il y 
a voit de fouf&ir les extrémités les plu» 
cruelles plutôt que de fe foumettre à < 
un Prince hérétique , perfoifne n'ofir 
plus parler de paix 9 ni d'iaccommode* 
ment avec le Roi. On aima mieux f^!'"^^jn 
voir réduit aux calamités les plus af- piuîafffei 
ftreufes» & elles accrurent alors à un*»"^"** 
point que l'on vit renouveller dans 
Paris , ce que l'on raconte de pluaf 
tragique du (iégede Samarie , par fié- 
nadad » Roi de Syrie , & de celui de 
Jérufalem ^ par l'Empereur Tire. Lai^ 
chair humaine devint la nourriture de* 
ces malheureux afiPamés : après avoii^ 
mangé les chiens & autres animaux «^ 
•n alla àlaichafle de» en&ns "^ ; ily e» 
eut piufieurs de dévorés par ces famé-' 
fiques ; & , ce qui furpafletomé croyan» 
ce p c'eft que Voa vit des mctts & 

* Les Lsirquenet», ih rAutmr féja cité 
mourant de' maie rage de faim^isomnoeftcerenfir 
a chafler auxenfans comme aux chieni» & eo 
jnangerent trois « un en THâteJldef alfli&aii'i» 
lideii»A*rH6MldeS,Penis. ^j \ ; . 
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le d*après «ae Relation qai fbt 
Tcrs ce teaps-U , Ibus le titre de 
1^ Tr^êiês Mifwrtsie U Vilie àt Vatu 
Von eatr^aotres ce ^oi 7 eft raconté : Sn»- 
fi^ ^fwètièMMwm Dsme PmHjUmm > ticheit 
fuMi ■mI^ i/hif , #/rri /# /rccx ^ Sm^nelU m- 

/Ôbi /«" Is. mÊmmiew€ qmi s*em fmsÊ^ L*s emJëM 
t0ÊBÊ$ atrtj defmm « cift Dsmë iemr «mtc /fer 
fifiàrw À eksrmm mm ctrcmrii , /«f i «• pwéfemtt 
JegÊmM • 7 jEt flMffyv •mfenrrjes imx f»- 
/iMt. Tmt mf-^m/t ftCtlU ft tnf fimit » W/f ^ 
/es ^ Cj MM m Umr pistt mmirt €tofe d^ejgalr 
ftfmm§mi , fms ju pwur f^Ummtiitnumt les en- 
cnrt/f sm Hem dffiimépwmr Imféf^hmrt^ftUnl» 
€m%mwm g mpmtt et tEglifi Ifmmtmime. UDê- 
wm rtea» dt tttmr tm fm^mmÊàftmj mfftlUfé 
Sttwamt » 1«9 iit : Ne se décelé pas, je te. 
prie ; C€ fmt U Strvsmu imi mf tttd s f^ciltmetu* 
Luts tUt imi mÊtmPtmUtemfi dtfis demx enfâms^ . 
difÊmi : La néceffité en laquelle ta yois que 
Bons ibaune»^ m'aikit garder ces deux corpt» . 
nfin qoe noos le» maogîoas^ èc pvis nous 
anonrroas. Prenc-les donc & les mets en piè- 
ces t pok Boas les falerons da reAe de nofirr- 
ftl 9 j8^ tous les jours en mangerons an lien' 
ée pain. MMt U fjMvrt^muti défmléf mt matt^ 
gtmfmt99€t^m fai'iimtfmt mhrtmmédtfts idurmei^^ 
^gmires dt temps mt psffs , f «r* Imfjmvftftm- 
WÊtme flMS^flijr, Ijt^mtHtfes hériiitrs frtmt ew^ 
arrvir htmêrstitmttmt., Afris Ctmterrtwumt , Ub* 
fi aHrtnr i ehtvthtrffmHf h pjùm fmt /V Qt 
^gtm$^ f/MMsi fnr l# D éfm m u «'mtsf/ÉM^ 



D E T M i T r K m^e; 0t^ 
Tet!e fut la Civia^tAm <ie'ki<CapHatef 



pendmt le moif xt*Aoéir,dé cette an* ij-pb 
née. Il fembloic «jn^ to Roi n'avoit Le Roi 

flus qae quelques Jours ^ attendre » & i>rend la m 
aris fe troulrait dans robllgarfon de J^J^^^^'p 
fe rendre; si^U1es:iiâràii:es cnaiv^ereAt?iaine 
de fade fiir ta nouvelle qu'on reçut ,^^^^ ^* **^ 
oue le Duc de P4M*me « eh conféqi^enc e - 
des ordres réitérés du &oi^d'£(pagne » 
s'étoit enfin mis en marche avec fes 
troupes f & que dans peu >1 joindroic 
Mavenne i Meaux^ Il étoit parti de • 
Valencienqes le fixiéme d'Aouc , avec 
un -corps de douae mille hommes de^ 
pied , & trois mille cinq cens che« 
vaux fie quinze cens chariots chargés 
de munitions. Ce Prince, quiétoiriio» 
des p!us grands homo^s de guerre do> 
fon fiécÏ9y fut kMig^tems en rou(e f ^ 
parce^qu'il Ae marcbou q9'avectoute$> 

mijpr àtsfnf^î enfimn » 4(in$ ilspnu»ttT^n4t'= 
miHt. $shMt. Ils 0ppithrint I0 SsrvMi 9 ^ • 
futih hmrtih Mremmt \ cùmmrttL^ont iVroîr * 
ff^. Aftè$.'.lni avfii$ dmné fût iutgi ^ <lk' 

€stÊfioï0éntce de tê fas parvint jufqun ^tfx p!mf • 
MÎrs dt iM Vilhé Mémoires ae h l^if^t^fs 



444 , CnânLKt 
^^kf pccondoot que tk Jonque- éxfé^ 
Ol rîcoce loi in^nroic de prendre pour la 
screcé de Ces troupes eo entnnt dans 
lai Psys ésFwafti : il ne campoît danr 
•Bcna endrok » qu'il ne Feu (ait an- 
panTanx btenreconooiciepur des gens 
don: il étok sâr; & malgré cela» il 
zvok toaiouis les veux fur la Caite», 
& U confuiroit à cnaïque pas 91'il £d- 

ÊMt. 

Le Roi qoin'aroit jamais pat'ima- 
gaer que ce Prince osât abandonner 
les Pays-bas • &c très-fuipris » loif- 

SVn riofonna de foa encrée dans le 
_ »yanaie» U écrivit aaffi-côt an Car- 
■ DKdiflîal de Gandi & à rArcbevcque de* 
'"'^Lyon . pour les prier d'ialler à rinftant 
douTcr le Duc de Mayenne « comme- 
ils le iui avoicnt prepofé dass la con- 
feicoce tenue à l'Abbaye Saint Antoir 
oe ; & , pour que rien ne pût retarder 
leur négociation , i¥ leur envoya tour 
les paflc-poiis néceflaires , & de plus 
cane blanche pour traiter de là paix. 

Le Cardicaî Si rArchearéqoe allé* 
raiir donc à Mcsus » .& rendirent 
caoïpte à Moyenne de la commifio» 
docrils croient chargés. Mais ce Prin^ 
ce » fc voyant à ia veille d'éire appuyé. 
parles forces de FETpagne ^ ae,vQttIui& 
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point entrer en négoçiftiion. Il fie G^ !^— ""^ 
cep^dant pas un refus formel i à caufe i $ 9a. 
éa Cardinal de Goodi qui fouhaîtoit Mayen 
fincâreroeat la paix, t aa contraire,;*^"*** ^'* 
Mayenne du à ce Prélat & à l' Arche^g'^Udln* 
irêquede Lyon ,. ^u'ilne defiroit riew 
tant que la paix; (^u'illes^prioit d^en^ 
afsvrer le Rot,~& que dans peu bn ' 
verroît les mefures qu il cohviendroir 
de prendre. U lès congédia avec cett»* 
réponfe ;. maïs en méme-rems il donna' 
au Secrétaire du Duc de Nemours, qui 
avoir fuivi T Archevêque de Ljon »- 
une Liettre , par laquelle il mandoit ^ 
ce Prince de ne point s'inquiéter der 
bruits de paix que Ton. fiaifoit courir , 
qjLi'il: n'y en>auroit sûrement point , 2c 
que les Parifîens pouvoient tenir pour 
certainr qu'ils feroient bientôt délî^ 
Vfés , parce que dans pea de jours le- 
Prince de: Parme devoir iè rendre h 
MeJEiux: à la tête de fes troupes,. 

La répoafe jpea &risfai&nte. que ' 
Mayenne^avott faite au (a|et delà paix „ 
dans le reoips «jpi'oh lui repréfentoit les* • 
vaoy.én dc^toconclure,. choqua vive*" 
màit le Cardinal de Qondi ^ peuc^i 
£m aiiiî fçur- \l quekpiietichofe 4erla.r 
Lettre que La Pr imcôécnvit au. Duc da» i 
Kwmsrji^9iai^qu?il jpafokt cePr^Qa»/^ 
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rdooCiDt qu'on ft défiok de liv; dé- 
mo, cbraqpi'il^iiefeiiiëlerakpliisdeccite 
négociation, il ne yoqH^ pu méine 
fcnircr dus Paris : en partant de 
Mcanx • il al'a fetedrer à Noifr» mai- 
toQ de pjaiiance qni appacteaoît am 
DncdeRra. 

L'Aidievcqpede Lyon refta donc 
fenl chargé de cette affiiire ».& il sj 
compoffta de manière à contenter Ici 
Chto de IaL*gne. Comme ik ne cher- 
choient alort-qa'a araufi^r leJLoi pen- 
c!am quelques joars , pour lâiflèr am- 
Ter le Doc de Parme a* Mraox , ce 
Prélat remplit fa miffioii aflez adroi* 
tement; ilfitauRoider|M-opo(itions 
qui , rorfermant qiielqner d»ficiilcés;. 
occafionnerent des allées te dss ve- 
mes qai durèrent: îufmi'au vii^« 
deuxième d'Aont . qae le jDuc de Pdf* 
me arriva enfin à Meaux. Alors ce Pré- 
lar > dans Im dernière conférence qu'ils 
entavecleRoi, témoigna en apparence^ 
beauoDim de cliagrin da contre - tems 
^roocaaonnoir l'arrivée de ce Prince ^ . 
& H. dit an. Monarque, qu'il n'éroic 
ptes poffiUe au Doc de-Mayenn? de^ 
rien.décider>paic lui- méoie.au fu)et de- 
U pais, i&qiÀl nepouiPi9it|i.^us traitear 
^nsiecoQftngnmot dûDiicd^auie»* 
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Oee ainfi-que fc termiiMi' cette né-. 

gociation» dont tout lavanta^e fut jrpo*. 
pour Mayenne » par la facHité qu'diei 
lui procura de recevoir fans, trouble, 
les feçours qu'iP atcendoir depuis fi 
long-temps , & de^donner enfin quel* 

3ue foulagenrent âi,une.ViIleiniinei>fe,r 
ont les malheureux habitans éproii- 
voietit depuis près de deux mois toutes 
îès horreurs quoccafionne néceffiire- 
menl une famine auflî vive , q;je celle: 
^i fe fit reilentir alors. 
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gagnée fur les Turcs » détail de cette jour- 
. siée$ 14. d*Tvry i^Si^^ fi^iff* perte 'i'ê\ 
, deux partis t • }7^ 

Efamci , les troupes Allemandes entrent dans 
cette- Province» 134. font battues par 
Mayenne & le Duc de Guife t ^ 135 
BêritÊgmmllc ( Joachim de } expédient donif 
ce Gouverneur fe fert pour fauver les 
tcoupas qui étoient daiu Meulaoi t fi%^ 
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tÊrnsrJ, ( U Per« } ou U f crt t Rmilkmt > Toa 

origine 9 401 

Bhùm ( le Maréchil de ) Ton entrevue atec le 

Légat, 584^ 

B/mx 9 Etats qui s*)' tiennent 9^ 144 

Ejdim 9 Avocai du Roi à iStLon ; ce que'cet 

. Avocat débitoit aiiltijet d'Henri III 9 170 

ÉcHrhM ( le Cardinal de ) déclaré héritier 

pré/bmptff de la Couronne ^ 88 CS^.89. eil 

p.mené prifonnîer â Châlon9-fur-Marne9 

54. tooihe malade9 |9i« Sa mort dans fa 

prifon, 3^S' 

Qfî#/trai|é.dcf jot&rcf de PMs ^ 441 

bri^fme ( le Comte de ) ^ft^baitu par le Duc 

. deMayenne^ 197.' firAurcwi Château de- 

. S. Oitcn qu'il dft ohligé de rendre 9 t'M. 

irijïtt 9 Pr4£dent au Parlement 9 empêche 

Sue le Légat du Pape ne prenne ia place 
u Roi 9 140 

BroiMif* 9 aS^gé par Mayenne» .forte ftfiC^ 
. uace d«raj[araifon9.57i^*CaiiÎMibv^o« fe 
. nend9 ^ 

iBnffi U Clnc , mené le Parlement à la BafiiJle^ 
M*^ ^. ' SZ' Paroles infolenivs qu*il dit an» 
Preçiier Préiideat de la Dl^e 1 44t 



CAïf CTA^ (leCafd^nal) eoiroyé tn 
France par Sa Sainteté, pour quetAi^c, 
' f^iç» écrit aux Evrques du Royaume 9 544 
6«fif7/«c<- le Marquis de) tuéaux batteriesdu. 
Château de S. Ouen « 197 

Ç0S de tonfcienci fur robéiflajBQB due au Roi9- 
fropofc à la Faculté dé Théologie, i^i 
articles de. ce cay* ilfU^^ify Décifion 
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As Doâeurt» 15^* Combien 'Jli étoient 

qui (Tgnerent, ihid* 

Cii^nîrf le£tiiice}.«fitreen-JFraflce «recdef 

troupes r 31 

CéAfi^ Château fftué fur la Garonne ; fîége 

ac cette Place- parle MiKéchai de Mati» 

gpon , too. qu'il eâ obligé de J|ever« ikU. 

eÂ pris par NLa)[ennf 9 , lof 

Caiberim de Médicis tient une Aflemblée ^ 

KirtCy & â quel fuieti 7$. va en Langue-^ 

doc 9( en Dauphiné , sHd» 

Cdthli^Hisi les ) reprennent les armes $ fie 

pourquoi^ ^ 77^ 

Çanwêut , endroit oS le Rpi de Navarre fe- 

(iuve des mains de Mayenne « lôô- 

Charies IX. monte fur le Trône ) 3 • Sa mort t 

Cb^rfmtiff 9 du Confeil de l'Union i pendvi^ 
par ordre du Roi « 30} 

0(4ffr«j}Oatr4edttDac4e Mayenne en cetter 
VlUc, î6o^iC9. 

ChUiat^THtrrf , bataille qui s*y livre , tf 
le Duc de Guife y tû bkflTé , 30. devient 
It Cbef muai de la Ligue , l i^ 

eUttlUraulfi cette Place efl affiégée par le 
Duc d*Anjott^ 3* l'Amiral en fait lever le 
fiégcy ibiJm 

ehimhi$ t afiiég^ 4c pris par Mayenne^ 

104 

ColiiniX rAmîral de ) Vojet.fi Viii Totntt 

xv.e^xvic 

G9nJe\ le Prince de ) protefie contre rAITem- 
blée des Etats de Blois^^ 47 

Cotjdé ( Hôtel de ) s*appelloit autrefois de 
G'indi % 4'i^ 

Qo/ijpl/ des Quarante t.ce que c^oit 1 & ^. 



472. T A * t fi 

lecompofosty 169. quel étoh le notatti 
Gafion^ 8c et qu*ïiût^ ibid, 

Cfiftil général de PUnion , oudésQoarante^ 
augmenté, 172 . Note au Tuiet de ce Con- 
feiî, iM. 

Cwfiftoiff tenu à Rome» o4 Jacques Clément 
eil précofrifé par le Pape, 14» 

C9nvo€ati9n des Etats Généraux â Bloisj 43, 
Le Roi s*7 rettd , 44 

Cùrneiû ( Pierre "^Efpagnol 9 relation qu^il£iit 
d*une Proceinon de la lA^ue , 404 ^ 40^ 

Cwtras , Bourg fur les confins-du Pérsgord 1 
bataille Anglantc entre le Roi de Navarre 
d: Parmée Rojalc / uf 



DA M G E K ^ue court le Légst du Pape i 
une ProcciSon 9 403. 

X>ècl*rAtion publiée de la part dis Con&ildes 
. Quarante ; ce qu'eUe contenolt 9 1^ 
X>fVr#/ d^ Théologie en faveur d^un lÂffit V 

§4! 
Délibération des Parifiens pour faire un ac- 
commodement avec le Roi» 4%S. fuites de 
cette délibération , 6l quels eti écoient les 
motifs, iHd. tifiiitu 

Dbona ( le Baron de ) Commandant des trov- 
'pes- Allemandes , fe bat avec, le Duc de 
' Mayenne, ij^ 

Difj^ùjsHùns du Roi de Navarre au nrilicu des 
troubles de la France , 180. s*cmpare de 
plusieurs Places pour foutenir Ces droits i 
la Couronne, 1 8 1 • publie une Déclaratioir, 
& quelle en étoit la teneur , ;^Sx ^ jmv. 
efiTct que prodiMt cette Déclara tioi) > 1^4 



DE5 MaTIBKES. Î'5'5 
DoSeurs en Théologie f leur réponfc â plu- 
sieurs Propofîtxons » J^ç ^fuiv. 
Drtux afFiégé par Henri IV. 34p. qu*il eft 
contraint d'abandonner » 550 



EC&f T contenant plu/îeurs. propofitîons 
de la part du Roi d'Efp^gne , 8ci quel 
fujet 9 3] 8. nouveaux mouvemens en fa- 
veur de cet Ecrit « 3 io 
Bdst rendu à l!occafioa.de ia paix de 157^* 

Enfstii mangés à Paris j par les Lafqueneu , 

Entrevue du Roi de Navarre & d*Henri IIL 

dans le Parc dePleffis-lès Tours, 1 pp. ici. 

en quel eut s*y trouva le Roi de Navarre, 

10». emprenêment du peuple pour voir /ce 

Prince 9 ibid. Les deux Rois tiennent Con* 

feil fur les opérations de ia guerre > 103. 

. démarche |énéreufe du I^oi de Navarre , 

204. Ces deu^ Princes ont plufîeurs con« 

férenjces enfe/nble, .^of 

l^ffagne (leRoid*) entre dans la Ligue, Se 

, queUe en fut la caufe , tl 

£tiêts de Bourgogne ; font des remontrances 

au (b jet des Impçfitront , 69 

-Mtofie ( r ) Auteur , ce qu II dît à l*occa(ion 

< . du manage du Duc de Mayenne , 4ft« & 

, de l'indolence du Roi , ^ 44 

jEjrcèf dans lefquels la Ligue des Seize veut 

' ftpptter^ 116 
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F 

FA C T I on , dicc U VgU9 des SeiU i<t 
que c'ctoîf, 1 1 1. IV^Tomc XVII. Vii 
du Duc dt Gnift. 

'WaM ioas d*Aver:on ( François de ) Comte He 
Belin hit prifonnier i la baraiile d'Ar- 
quest ordre dei>auille trouvé dics Tes 
pochet 9 17S 

'J4«« ^rac/ff que la Ducheflê de Mdnrpenfîer 
f^it coorir en fave«ir de la Ligue t %9l 

Franfoi^ 11. Sa mort, 5 

'fmrfnr du peuple rootre. le Rof « 18^ quel en 
futlefujet» 14P 

GASPARD Pokt 9 fîeuf de la Véf une^ 
Gouverneur de la Ville & du Chifeau 
de Caën, remet -cette Place â Henri IV, 

%éo 

Cernex.e$ ( Ifle de ) où fe retire le Prince de 

Condé , ^8 

CtHdi ( Hôtel dej conférence qui s^y tient^ 

Gnsff ( Henri de ) dit le Balafré , (es qua- 
lités f I 
•^«ri/r ( François n.) sflaffiné devant Or- 
léans y 3 
Gfii/es ( les ) font caufe des troubles, 17 
^uife ( le Duc de) commande les troupes 
qu'on avoît levéesxontre les Mécontensft 
les Proiedans, ip. Ses intrigues au fujet 
de la Ligue , 77. eft menacé par le Roi 
d*£rpagne, 7i.favorife la Ligue des Seize» 
1 1 1, &it préfeater une Requête au Roi do 
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:}a part des Ligueurs, 137. va trouver ce 

Prince au Louvre ^ 158* Mouvement 

qu'excite û préi«ncc à Paris, 1 39. faitfaire 

Jes b.aricades , i4o,tfaiç publier un iVLipi- 

. fefte pour (e judifier , 14 1. . envoie .<ief 

Députés .au Roi-^ pour hii prcfenter une 

•£equète,i^f i. qu'étoient ces Députés,! ^#V. 

va prouver le Roi , 143, eà tué par les 

' ordres du Roi, 146. Vofex, cet événement 

dans (a Vie y page 4) i ($ /«<>• . 

■'Gttifi (le Cardioal de ) eu tué « quel en fut 

.. le (uict, ^ 146 tf 147 

^M//^ (les Cardinal 8r Duc de) leurs elfigies 

portées dans P«risr & même dans les EgJl« 

iet , 1 5 i 

•<r/fi/> (la Dttchefle de ) prcfente une Requjête 

au Parlement , quel en hic le motif » 160 

tS t6t. Arrêt rendu en conféquence , i6t. 

uneur de cet Arrêt, ihid. ^ i6u nouvelle 

Requête qu'elle préfeme 9 1 6 1. autre Arrêt 

^^ur cetie Requête , ihiJ. C$ itf|» 

H 

HArlai ( Achille de) Premier Préfî- 
dent , forcé par un Prédicateur à faire 
Xin mauvaisfermenr, 150 

-fUnrlAU Sa mort, | 

Hemri Ul, Sa conduite pendant la paix , 64m 
VcfiX, ce que ce Prince a fait auparavant 
au mot Anj^m ( le Duc d' )• Fait publier un 
: ïdit contre les Proteftans & en faveur de 
' la Ligue, 96» eu informé des defleins de 
. la Ligue ét& Sè«e par un nommé Poulain^ 
• l>teuren;m(dttP^év6tderifle, ti), prend 
■îés armes contre les Proteftans, i%6. Ce 
'finvf deP4ri>9<4i|»t.toad oaEdk fimarM 
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i>le iUxLîgueurs , 14t. prmd des meArrei 
pour perdre le Duc de Guîfe» 143. tient 
leiEtati â Biois, 144. nom que loi donnent 
lesLîgueurs 9 146. fureur tni peuple* sM» 

* C$ f4p. (on pirti s'affoiblit de jour en jovrt 
176. fc retire i Tours, 178. rend unEdit 

* qui trsmsfepe le Parlememde Paris en cette 
ViMe 9 & aufli la Chambre des Comptes > 

* I7p. entre en négociation avec le Roi de 
Navarre, 14^. donne une Déclaration aa 

* fujetdSine trêve , i^ï. manque d'être pris 
parieDuc de Mayenne, 107. vient cam- 
per à Saint Cloua , 'Xi4* ce qu'il die en re- 

' gardant Paris , 1 1 ^ . efl aflàfliné par un Re* 
ligieux Dominicain, ii6* relation de cet 
aifainnat, 217 tf fmtv. quoique blefle, 

* écrit au Comte de Montbelliard ; teneur 
Recette Lettre , 2 ?5 • eâ v iHtéparle Roi de 
Navarre , 1 3< ; qu'il reconnoîr pourfon lé- 
gitime fucceilêur, rhtd, Scntimens de ce 
rrînce aux approches de la mort , i37t 
Portrait de ce Prince » skid» 

llfvrit Roi de Navarre, depuisRoî de France 
fous le nom d* Henri IV. ptoteftc contre 
rAifecnblée des Etat« de jBlois>47. s'é- 
chape de Ja Cour , 5 ! . embraiîè la ReJfgion 
.: Proteflanrc , ih'd. Plufieurs des Mécon- 
.- tens vonc loi offrir leurs ftrvices, HU, ra 
; en Normandie ,258. campe jauprcs de 
Rouetn^ i<^. s'aiTure de Dieppe ^ i^^.leînt 
■ d'afficger Ja Vilie de Rouen ,. 2^0. en lève 
le fiég«, t6i, fe retire foius }es murs de 
. Dieppe , 26^ . eft pourfuivi par JVfayenae • 
. %6^^ tir nt confeil àce fujet , 1^7. Je dé- 
termine à t:6ut rifquer , iM, ^fuip. Def- 
cription ducamp duRai,;a^;i£iîtfoiiifier 
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le Fauxbouxg du Polet, %7f» Position de 

, Ces troupes 9 i8r», gagne la bataille , 187» 
ce quVn dit TEtoile » /^t'i. rend inutile le 
ilratagêaie du Duc de Mayenne qui you* 
ioit le fufprendre 9 i8p« Il tente inutile- 

. ment de négocier avec lui» ipi. s'appro- 
cHe de Pans, içi. fe difpole a attaquer 
Paris^ 2^4 ^fuiv. Disposition de Ces trou- 
pes t iJ;, Il s'empare-d'unc partie des Faux- 
bourgs, i^ô.Le.Roi fe rerire, 298. vient 
au fecoufs de Meulan 9333* détail des 
mouvemens que ce Prince s 'eu donné de- 
puis Ton dépari des Fauxbourgs de Paris % 
3 S4 Cî fr^^^' s'empare de Poifli, 358. fait 
le fîége de Dreux , ^49* qu'il levé , j^o. 
arrive en même temps q^^e Mayenne près 
d'Ivry,3^i. fe prépare au combat, 3 m» 
difpofîtion de fon armée ,355 ^fuiv* ha- 
rangue fes troupes, g^p. fecoursqu'on lui 
^mene • 160. Ce qu'il dit aux fîefis à Tiiif^ 
tant de la bataille, ibii. accorde bon quar- 
tier à un Corps de Suiffes de la Ligue, 358» 
Pourfuît l'armée de la Ligue, ihid. Lettre 
que ce Prince écrit au Maire de Langres i 
3 7i> Bon mot de ce Prince après la bataille 
â'Ivry, 371. s'avance vers Paris , 386. 
• Villeroi va le trouver, 387. fuccès de U 
fiégociation de ce Seigneur, g 88^2$ fuiv» 
fait le blocus de Paris. 390. Retourne vert 
cette Ville qu*il avoit quittée pour aller at«* 

■ taquer Mayenne , 41 3. écrit aux Parifca?» 
41^. accorde une conférence demai]^ée 

' par le Légat avec le Marquis de Pi fan i , 
41p. bon mot de ce Prince à ce fujet, ibidm 
devient inutile, 410* s*empare de S. De<^ 

^ uis, 413. & des Favxbourgs de P;frIs}4Z4« 

jomiXnu, V 



4/8 Table 

Conférence de ce Prince avec lei Députes 
de la Lîgue» 4)1. fans fuccès« & pourquoi» 
ihid» attaque Paris par le Fauxbo^rg Saint 
Germaînt 431. On engage ce Prince à at- 
taquer cette Ville dans les formes y 4S4. 
écrit au Duc de Nemours, 43^. vives re« 
snontrances qu'il fait aux Parifîens* iiii, 
accorde â trois mille perfonnes la forttede 
cetie Ville» 4)8. apprend la nouvelle de 
Tarrivée prochaine du Duc de Parme9 443« 
fait propofer la paix à Mayenne 9 444 

Héraut envoyé à Paris par Henri UL empri- 
Tonné 9 164 

Honorât de Savoye fe démet de û Charge 
d'Amiral de France eh &veur de Duc de 
Mayenne 9 66 

Huguenots y font défaits à la bataille de Jar- 
iiac» ^f reprennent les armes , & pourquoi 1 
77* les Princes Proteftans d'Allemagne 
leur four^i^ent des feco\^r^. ii^ 



INQUIÉTUDES des Officiers du Roi de 
Navarre au fujet d'une entrevue avec 
Henri m, 1^9 

Inquiétudes des €ti%t au fujet de quelques 
écrits répandus d^ns le public par les Po- 
litiques, 10% 
jf/2»^f/Ar- Claire -Eugénie» Infante , nommée 
à la Couronne de Erance par un parti de 
J-igueurs, jof 

JAgques Clément, Dominicain , projette 
d^aflaffiner Henri Ul» ^%^. nom gue &s 



Confrères lui donnoienty 1 18. Confulce un 
Dodeur de Ton Ordre > sèid» réponie qu'il 
en reçoit 9 f^fX ^ it^* efi cbofirmé dans 
fa réfolutioa par la Dûchefle de Mont- 
penfîer) ii^. exporteur d'une lettre qu'on 
attribue ^uifement au Premier Préfident: 
dé Harlait 1 30. a une entrevue avec le Duc 
de Mayenne > 13 1* eu préfenté au Roi 9 
S) j. Juî donne un coup de couteau 9 134« 
eft tué fur le champ , ^ , iiid» ^ %}^ 
Jarnac ( bataille de ) ce qui y arriva , $ 

Jffinville ( Traité de } au fujet de la Ligue» 50 
hftufe ( le Duc de ) marche au-devant du 
Aoi de Navarre 9 1x7. eâ défait par ce 
Prince, & y périt j iHd. 



LAngrfs. Lettre du Roi écrite au Maire 
de cette Ville après la bataille d'ivry , 

Lafifqueneu de Mayenne 9 trait de perfidie 
qu'ils font à ceux du Roi 9 i8i 

Lf FoudrofiWt 9 pièce Franiçoire au fujet de 
Jacques Clément 9 243 

Légende mife ï une médaille frappée au nom 
du Cardinal de Lorraine , 31^ 

Lettrt iaterceprée, par le Roi de Navarre 9 
* 14. ce qu'elle contenoit 9 ibid, ^ fuiv. 

Uhttles affreux & diffamatoires affichés dans 
Paris 9 I î I - 

Li^ne , fon commencement ,37. ce qu'on 
prétendoit faire par cette afiociation 938» 
ipouvemens de la Ligue) 3p. conduite du 
Roi i foh égard , 40. Il s'en déclare Je 
Cbef> 4â*Le Roi d'Ëfpagne eft du nom» 

yij 
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bre dcf ligueurs. 71. conimeDce h éclater | 
' 88. aritatioa des ligueur au Tajec d*uii 
Succefleur i la Couroane 9 i la monde 
Henri UI » 89. Traité de JoinTUleau fujet 
de la JJgQty pou autre à Nemours» 94 
^^grnntSymoliefTe du Roiàleur^ard« iiu 
Aflemblée qu'ils tiennent à Nanci» 1^79 
iLenrs piouvemens #près le niaflàcre des 
Onife 9 1 47* (bnt battus à 3eniis , 1 1 1 • le 
font encore en Beauce* m. défordresde 
leurs troupes , no. excès dt9 |«îgueurs 
lèpres la mort d'Henri m , i}8. £bnt battul 
i Arques , 184. nouvelles charges de leur 
part » iàid. font repoufTés , iBid, ^ frivf 
demandent à Mayennequ'oa livre bataillet 
2^3* leur armée eftmifeen déroute « 364» 
Les principaux de la Ligue vont voir 
Mayenne à S. Denis, 371. note de l'Etoile 
nu iu;et de cette vifîte» $74 » )7^» détail 
de ce oui fe pafTa dans cette vifite > 37^ i 

{iyj.refultat dt celte conférence » îW« 
eur em>arras , 391. quelle en étoit la 
caufe , 19^ ^ ff*fv» demandent un fauf? 
conduit pour envoyer des Députés au Duc 
de Mayenne 9414. qui {eur eô refulé 9 

Itnceftrt, Curé de S. Gervals, monftrucufe$ 
maximes qu'il débite en Claire, 148. txig9 
de Tes Auditeurs la vengeance de la mort 
deçGuife, 149 

lorraine (^ Charles 4e) Voyex, Mayenne (Char? 
les de ). 

liorraine ( Je Cardinal de ) cft proclamé Roî 
par Je Çon feil de l*Unioiu j 1 3 
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MAjNDulcàGÈj fcutîcm avec Vigiieut* lé 
fiége de Ërouage» f^. &t quoique 
blefTé, le fait ^ranfporter par- tout pouti 
donner fès ordres ^ 5 9 

Manifefii dtt ko! de Nàyàrte au fùjet des 
tfoublee> 191 

id0raas > fa fituation , fiége de cette Place « 

liarch, ( Robert de ) Cott^€ de Maulévriers ^ 
fkit le fiéee de Dannoartln , ^ 4^ ^ 

JM4/fi!i/rf( Charles de ), Duc de Guife > fort 
portrait 9 2^ fa naîi}ance> i^/i« fait &s étu- 
des au Collège de MaTarre, 4. v^ à Tarméô 
commjMidée par le Pue d'Anjou « ^* va 
s'enjR^rmer dans Poitiers, a^vec fon frète & 
d'autres. Seigiieurs 9 é« fa. conduite durané 
le fîége,.7. le ^coure à la IwuaiiledelVlon» 
contour ♦ iQ. va à Yenïfe , ^3» J eô nom- 
mé Moble Vénitien , iiid. ittt dans lés 
troupes de la République > f 4* tevient en 
France, i,6» Ta au (iése de la kocl.eUe» 17. 
y cft bleljë, 18.. efl chajgé d'acconapagner 
J«$ Ambafladpufs de Pologne à leur entrée 
dans Paris t lo» acconopa&ae le S.oi de Po- 
logne )ufques dans fesi CtatSt iri. va au- 
devant du même Roi qui revenok en Fran- 
ce» 24. fe trouve â la bataille qui fe fit 
prçs Château - Thîerrî 9 ip. harcelé les 
troupes que le Prince Ca/iaiir coaduit en 
France 9 33. obtient la furvîyance de la 
Charge d^Amiral) 41» éponfe Henriette 
de Savoye» ihid^ eu chargé de déclarer à 
r^leâbiéc des Etats^ que le Roî fe déijare 

V iij 
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Chef ie la Ligue » 46. Il commande Ie9 
troupes envo)'ées contre le Roi de Nayarre 
ic le Prince de Condé > 49» s'empare de 
Tonnai - Charance & de Rocheforc, fi. 
lait le fîége de Marans > fz. s'en empare » 
54* défi qu*rl fait au Prince de Condé t 
f ^iV. invefiit Brouage» 56. s*en empare 9 
6t, tû nommé Amiral de France > 66» 
vend le Comté de Tende au Roi d'Efpa- 
gne 9 7é. Commandé une armée en Dau- 
phinét 78. fait le £égede la Muret f^*/' 
f*en empare » 8o, troubles qu'il appaffe 

§ar fa prudence & fa modération > 8i* 
llgges de deThou à Ton fujet^ 91. Ce démet 
de (a Charge d'Amiral en faveur du Duc 
dejoyeufe» 9). Marche contre les Protef- 
tans « 97. Il s^empare de Caftels , rot. 
tonibe malade» loit quoique malade va à 
Bordeauit ofr il efi magnifiquement re<;u r 
103. foupçons que l'on prend à ce fujett 
ihd. fait le fîége de Châtillon , 104. veut 
furprendrele Roi de Navarre , ro^.man* 
que Ton coup, ihid, Manifeûe qu'il fait pu- 
blier, 108. Réponfc des Proteftans, fW» 
affront qu'il reçoit au fujei d'une Demor- 
feilc , 10^. fe rend a Paris, 1104 pluficurs 
Ligueurs vont le trouver à THÔtcl Saint 
Denis , itiJ, ce que dit Poulin fur ce fait,' 
1 1 1 . Il préfîde aune AflTemblée de la Ligue 
des Seize , iif. On veut l'engager dans 
des excès, ii^. Il s'en plaint au Duc de 
Guife, Ii8, Réponfe dece Prince, ii^« 
Demande au Roi la permidion de fe retirer 
dans fon Gouvernemenc, iti. quitte- Pa« 
ris, m .va joindre le Duc de Guife à Joi- 
gni, ir9, fe bat avec le Baron deDhonai 
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e retire dans Ton gouvernement de 
. Bourgogne t i;5* Prévient le Roi contre 
les menées de Ion frère y 14^^11 s'échape $ 
& devient Chef de Ja Ligue» 147. fon ar- 
tivée à Paris i 166 ^ teneur des Lettres que 
le Roi lui avoit écrites au fujet de la mort 
de Tes frères, 167. titre de Lieutenfant Gé- 
néral de l'Etat & Couronne de France i 
qu'il accepte de la part des Ligueurs, 171 
^ fniv. Il augmente le Confeil des Qua- 
rante , ihid. publie des Réglemens pour 
TEtat, 175. On lui reproche de néoUger 
les affaires de la Ligué, i86« partie de àé-^ 
bauche où il fe trouve « quelles en furent 
les fuites , t $>/. il va fe mettre â la tête de$ 
troupes de la Ligue, i8S. conférence qu'il 
â avec un Envoyé du Légat du Pape, 1 8^. 
. protefhtJons qu'on luifaitpour l'amener a 
un accommodement, ihid ^ 190. ce qu'il 
îefufe, & pourquoi, 190 Qf ïç}. Mouve- 
mer.s qu'il fe donne pour empêcher le Pape 
de donner l'AbColution au Roi , 194. 
moyens qu'il emploie pour cela ,i^/V. iS 
ffiiv. fes conquêtes, 155. affiége Château- 
renaud , ihd. en levé le fiége ip5. défait 
un détachement de Cavalerie, ip7» s'em- 
pare de Saint Ouen « prèsd'Amboife,i^iV* 
fe retire à Montoire s & pourquoi y 19%, U 
tence de s'emparer de la perfonne du Roif 
105 ^ fuiv. attaque 8c prend le Faux- 
bourg Saint Symphorien de Tours, 107 tf 
io8. Sa retraite, io8. s'afsûre d'Alençon 
& reprend Montereau, txi^ fe rend âParif> 
111. réponse qu'il fait à dts plaintes , ii)« 
entreprend de fecçurir Pontoife , iBid, isS 
fuiv. mefures qu'il prend pour défendre 
.V iv 
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Parts 9 isf • £ui Aire des pertraks de Jac« 
^oct Clément, tflâflin dTHearî III» 241. 
publie vse DécUnidoa» par laquelle il û« 
che ë'atbibJir le parti d'Henri IV, ift« 
Noce à ce foîet , tfi* Réponfe qa^il faât 
wêm dcfluades du Roi Henri IV, 15^, 
m^rdke wê ftcoors de Rouen , zéi. pour' 
fan le Roi « »64. ce que dilcnt les Mémoi- 
res de FEtoile î ce £u)et , î^ii. noms qu'il 
donne à Henri IV « ikùt» la lenteur dass 
lès expéditions « i^; • ce qo*en dii Miit- 
rai > iàid. )etce Palarme dans Parmée 
Royale» %66. fro^ette d*ateaquer Diei^pci 
arf* approche 4e ectte Ville» 175* E^ar- 
noQches entre les troupes & celles du 
Roi» ièiél, /«itr. Il attaque le Polei, 
tfr» Ordre de bataille de ion armée, %79» 
Oftcter tué à la bataille que t*on prend 
povr le Dec » i%6. défaite entière de A>a 
mrmé%^ iàid* ù retire en bon ordre» ttf* 
âratag^me dont il ft fèrt poor lôrpremife 
le Roi» it8» fe retire» ts^o. Il arrive i 
Paris avec fts troupes > i^. reprocbts 
qu'on lui fait , i^p. raiibns qu'il allègue 
pour autorifer fa conduis , 300. ce qu'ea 
dit Mènerai» i^m On lui reproche de 
chercher à prolonger l'interrègne , jOf . 
fon enibarras au fujet d'un Fcrk de la part 
du Roi d'Efpagne » 3 1^ Cï /»#>• mefurcs 
qu*il prend pour arrêter les folIicitaHoss 
de l'Efpagne 9 3 1 1* entreprend de caâer le 
Cônfeilde rUnion, 324. en vient â bout , 
|lj. Part de Paris avec fts troupes» 328. 
Kote de Mézerai pour en fixer la date» 
s^fV, Il s*empare de Vincennes 8c de Pon- 
loifc) ji^t ^ége Meulao} }5o» leTe k 



Sége à l'arrivée du Bol) ^6, Il r«/ulè de' 
nouveau le titre de Pr^t^Seur au Koi d'El4 :. 
pagne 5 347. va en Fl»n^r« foltiçiter df»f 
fecours , ^48. va à Dreux » ^4^. fa perplé-^ 
^ïté au fujecd'iiQe bataille» ^fi* rangei; 
fQn.arni^e eo baiaillei|54. DiifpofiUDa dr 
ion. armée ) 357. harangue Tes troupes 9 
35^- Ton armée ert mifc en déroBte ^ 3^4* . 
Te fauve à ïvry , j^f . de-lâ à Manie> 370* 
Plaintes de ce Seigneur^ 3^5. Lettre qu'if 
écm au Roi d'Efpagoe» 17S. & au Pape^ . 
37^« P^rt pour Soiilons » )$i« Confère 
avec Villeroi « 3^6. Mande aux Villei li>» 
guées d'envoyer des Députés â Paris , 38^. 
va fur ia frontière « iM. îi obtîeitt des fe^ \ 
fOurs du Duc de Parme ^ j\09 ie rend à 
Péroné d*oq il écrit aux Ligueurs , 410* 
Le Roi vaâ fa rencontre 9 41 1« fe retire â 
Itaon où il eS attaqué par ce Prince « îH/im. 
Tableau fatyrfque au /îijet dts fccoorf 
qu'il piomectoit aux Pari/îens, 416. fe rend l 
i Meaux>4.33. élude d'entrer en négociât- 
lipAIvêclç Roi» 445. quel en fut le fujety ' 

446 îi fniv* 

Mé€onHns\ qvels ils étoient^ fuiets de leut ' 
Oàécontefftefnent» itf • qui en étoit le Chef, 

Uid, 

Médailles frappées au nom du Cardinal do 
Lorraine, 8c à quel fujet 9 31;. Note da 
P. Daniel â l'occafioa de cette Médaille « 

i^td Ç^ 3 1 ^ 

MédsilhH frappé à la gloire d'Henri IV t 
après la bataille dlvry 9 371 

IdédUis ( Catherine de )• Son ambition » %6^ 
fait arrêter plufîeurs Seigneurs , 17» 

Htlnn I convocation d'une Aflemblées d«a 
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Ecatf en cette Ville. ^ié 

MfHdûti ( Bérnardto de)« Ambailàdeur d^Ef" 

pagne « dépêche \in Courier à MayeiDie* 

9c pourquoi \, 166 

Ïâ$nn9vilhi Agent du Duc de Gui Ce auprès 

des Ligueurs , 115. eft tué devant Seirlis) 

xii 
JAémIan , affiégé par Mayenne, 330. feconru 

par le Roi, 33^. de nouveau allîégé, 337^ 

<c recouru par le même, îM* 

iAigmns , ce que fait Henri flL pour eux , 6^ 
Minimes de Vincennes , leur Couvent ti 

pillé par les gtm du parti àt% Ligueur», 

Monitoire au Pape contre Henri IIF, ij^« 
Effets qu'il produit, ibid.^ fritf. 

JUonfégmr afCiégé par Mayenne, lOi. & pris 
par le Maréchal de Matignon, los 

Monthsc (Jean de ) fîeur de Balagni, fonex- 
tradion , 261 

Montpefijter ( la DuchelTe de } ce que dit cette 
Piincefle â la mort d'Henri III, 138 

Montmorenci ( le Maréchal de >, Chef det 
Mécontens. ^6 

Mortier e , Ligueur, délivré des mains dvi 
Prevot des Marchands , par le Duc de 
Mayenne, 11 j 

Mouvement au fujet de la fuccefTioh à la Cou-^ 
renne , 143. Autres raouvemens deTAm- 
Daiïadeur d'Efpagne en faveur de fc» 
Maître, 346. Mouvemens en faveur du 
Cardinal de Bourbon au fu/et de laRoyau-' 
té 9 30^. On demande une penfion ponr 
lui, 308» qui eft rcfuréc* sMr 
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N 

NAi^cl) Capitale de la Lorraine, ÂC' 
femblée des Llgneu rs t n cette Vil 1 e « 

M7 

lUmours ( le Duc de ) prend des mefkre^ 

pour la défenrê de Paris, 4^8 

Nemoufs ( la Duchefle de )• Paroles outra- 

Séantes de cette Dame ati fujet de la mort 
'Henri m, 140 

Nemours en Gâtinois ; Traité ^*oii y fîgne 
contre les Proteftans» 514. occafionne des 
^ troubles, . ^6 

^rai } Afflîmblée qui s'y tient « 8c par qui 9 

7f 

V^iff^sm Parlement érigé â Park par la hrgue 

des Seize ,158. quels effétoieat les princf« 

paux Officiers, j$^ ferment que Fon esd!- 

f eoic d'eux 9 iHd. C5 x 60 

O 

ORdohkamcs publiée par l'ordre du 
Duc de Mayenne 9 ce qu'elle conte- 
noit, 17J 

Ornano ( Alphonfe d* ) conuniffioa que Iti 
donne Iienri m y 166 



PAiz conclue entre les Catholiques & Itt 
Huguenots, it. Autre conclue en 1577* 
entre le Roi & les Proteflans ; quel en étoât 
le motif , tf). Autre en 1581, 81 

Tétpe ( le } envoie un Légat en France , 3 io« 
Kote qui indique quel étoit ce Légat ft fei 



! 
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qualités ) ihidy repréfentations qoe devôit 
faire ce Légat, felpn Mézerai, 311. con-' 
duite du Roi à fon égafd , ^ ^11 

Tarii 9 iiftixt q\ie le Uoc^àf^k- par Je Roi 
avoic cauféc à certe Ville, ^zri. détail it 
la difettet 414 ^ ftéiv* réduit à la plusaf- 
freufe néceflité, 44< 

tarifiens i leur furptife à Tarrivée d'Henri 
IV , »9; . qu'iJs.croyoient avoir été dclait.» 
ièid. Lettre que 1« &oi leur éci'it « 41^ 

Tarme ( le Duc de ) amené dii ttcann aa 
Duc dt Mâyiesniiè qui étoit .i>ottr lori à 
M eaux* 44( 

tigenat ( François ) , Curé de Saint Nicol^ii 
de&.ChanUps, pnêeh^nt i, S« Jetn-en-Grê- 
ve.^ éiklgt de fes Auditeurs fa vengeance 
de Ja raqrt des GuiA 9 if o Vers qu'il prO^ 
nonce en Chaife* 151 

]P»^#/fiit , Jéfiiite h "Sufmxïàtl dé fyn Ordre, 
eÛ dépaté à Mayenne pour 4*Cî>g»gw à 
p,rcndre ie titre JcProtedcur au nom du 
Roi d'Efpagne» 31*. moyens dont îi fe 
fert , iètdm ^ fuiv* 

Tiftini < le MarqvUde )» CQftiéreoce qu'il a 
avec ie Légat, 419 

Teints de vue de l^atmée Royale & de celle 
de ia Ligue, 3^8, remarque dTuii Auteur 
à ce fujet , ibid. ïS faiv. 

Poitrers aflTiégé par les Huguenots > 6» qui en 
lèvent le /îége, 8^ 

Toionoh , Ambaflàdeurs jqu'îls eïivoyeat au 
Roi de France , & à quel fujet , ao 

TopeltMiere, ( Lancclot Voilîn , ficur de la ) 
commande â Marance, ^z, ce qu'il étoit; 
voye^ h Note au bas de la page ft^ Ce q>ii 
JuiafrlTcj 54 
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ftrirAîn de Jacques Clément mis dans les 

Eglifes ;çe qu'on difoit de ce Frère , X4T« 
tfécoHthns que l'on prend à Paris pour em*' 

pécher la dîfette , 41 T 

prédicateurs. Infolpnces qu'il • débitent en 

Chaîne , & jcontre qui , 1 48 

froceffion de la part des tîgueprs , fon goût 

birarre» 3^9. Détail de cette Proceffion > 
• 4jOo. Autre Proceffion faite le jour de 

l'Âfcenfioa 9 40;. Nouveau ferment qu'04 

y prête 9 406 

Prononsé d'un Arrêt de Parlement de la I-i- 

gue, ^ 407 

Propnjttions hhes â l'AffembléfiS générale de 

Théologie, 55>-3 ^ 3^4 

Q 

QUALITÉ de Proteflenr 4t* Roysfitnê 
de France , demandée pour le Roi 
d'Efpaçnc au Confeil de l'Union , par fon . 
Axnba&d^r , 316^317, 

R 

RE G V A R p > Procureur au Châtelet l 
condamné à être pendu, & pourquoi» 

416 

JHéitreSi ma/Tacrcs par les troupes do Roi dans 

le Bourg d'Ivry , ^69 

fLequete prefbncée au Parlement de Pari^cont 

]tre le Roi Henri III. Conclufions de cette 

Requête , if 4, Note au fujet de ces Con*^ 

• plufionst Tff 

fiévolte de Paris*, 9c ^ quel fujee» 43^* difette 

affireufe dans cette Ville, 437. Ce qu'en 

dit PEtoile^^^i^. ht Rot ascorde Ufoiiio 
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de cette Ville a trois mille boccfies in«# 
tîlcs « 4î8 

M.9cbe'-Ahe$llê ^ les Catholiques y fontbattni 
par les troupes Huguenotes » commandées 
par rAmirsU , ^ 

JL9(belle ( la ) , où fc réfugient les Hugue- 
not»* & pour quel fujct, 17. aifiégée, j*i/* 
^ fuiv^ ce fîége occafionne un accommo- 
dement avec eux « ip 

R«/# ( Guillaume ) Evéque de Senlis, faiïant 
les fonâions de Colonel à une ProceiTion 
de h Ligii£ , |pp. ce ^'11 écoit^ i^fV. ^ 

s "^ 

SAgcke tué au coipbat d'Arqués par le 
Comte d'Auvergne » 181 

S^lcéde , intrigue de ce Gentilhomme) 8;* 
i^ Ait prifonnler, 84. (es dépofîtionS) ih* 
C5 fuivB eu condamné à mort. 8(î 

Saint-André tué à Ja bataille d'Arqués > pris 
pour le Duc de Mayenne > 28e 

BAint'Denis ( Bataille de ) ; ce qui s'y pafîa 1 

Saint tjprit (Ordre du), par qui inftitué # 
74. Premier^ AiTçmblée de cet Orjre , 

iHd» 

Saint'-Malints ^ procès que le Duc de Mayen- 
ne fait à Ton cadavre , & pourquoi » 105^ 

Saint-^Mégrin afîkffîné , pourquoi 9 & par qui« 
66. Vojex. une anecdote tres-curieufe â ce 
Al jet dans la Vie du Duc de Guife. 

Sansi ( HarJaî de ) engage les Suiffts à s'at- 
tacher au fervice d'Henri IV. Note à ce ~ 
fijjet, i4tftf»47 

Sar rouet. Gentilhomme BretoHi Gouverneur 



i^çsMatibrbs, 47> 

^e Château-Renaud ; belle réponfe qu'il 
' fait au Duc de Mayenne y 19^ 

Sceaux } on en établie de nouveaux « & pour- 
quoi» 174* Infcriptjon qu'ils portoient > 

SiiXfi ( les ) leurs plaintes contre Mayenne > 

Statues brifèes à ^Saînt Paul par la populace 

de Paris % de qui elles écoient « 151 

iuijfti (les) bon quartier que leur fait le Roi» 

S63 
T 

TA B JL Ë A p de rinftîtjition des Cheva- 
liers 4tt Saint-Erprit) déchiré par la 
populace « 151 

Jréve d'un an entre le Roi de Navarre & le 
Roi de France » 185. ei( publiée, 191 & 

Trompes Royales j leur inquiétude fur le fort 
du Roi, lCsi!S^à6 

V 

VA c A M c E dy Trône » difpo/itions des 
diflFérens partis à ce fujet , ^04 

Venift , guerre de cett^ République contre 
les Turcs ; quel en fut le fujet* i^p 14 
Vigniy Receveur de la Ville • court rilque 
d*étre pendu * & pourquoi « 41^ 

Vilain Hérodes^ anagramme du nom de Henri 
de Valois, 149 

Ville-^euve S, George^ défordres & (âcriléges 
qu'y commettent les Ligueurs , %i% 

Filleroi ( le Duc de ) s'oppofe aux projets de 
" TEfpagne , 319, moyens dont il fc ferc 
pour en éluder l'exécution, 310 & 311. 
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Ta au Camp du Roi ^ 3 8i . a une conférence 
avec du Plefïjs Mornay ^ 381. On l'engage 
à aller demander à Mayefinc des pouvoirs 
pour traiter de la paix > iSf 

Vimori , combat qui fe donne entre les trou- 
pes Royales & celles des Proteilans d'Alle- 
magne 9 où chaque parti s'attribue rboa- 
• neur de la viftoire « . 1 ^ i f^ /«/«• 

Vittctfwes ( Parc de ) ravagé par les Ligueurrt 
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